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PRÉFACE 


Aucune époque ne saurait être plus favorable 
pour la publication d’une Grammaire comparée que 
l’instant solennel où la France convie tous les 
peuples du monde au jubilé de la civilisation. Cette 
aflluence de nations, de souverains, arrivant du nord 
et du sud, de l’orient et de l’occident, pour expo- 
ser, comparer, admirer, dans un noble sentiment 
d’émulation mutuelle, les riches produits de leurs 
sciences et de leurs arts, réunis à Paris comme 
centre de lumières sous les auspices de l’Empe- 
reur, est un fait unique dans les annales de l’iiis- 
toire, d’une valeur infinie pour tout ami du progrès. 

En effet les résultats de ce concours si libéral et si 
splendide ne seront pas purement extérieurs dans 
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leur rayonnement cosmopolite; ils ne frapperont 
pas seulement les yeux et les esprits, ils pénétre- 
ront jusqu’aux cœurs; et le contact incessant de tant 
d’hommes, rassemblés des extrémités de l’Asie, de 
l’Afrique, de l’Amérique, de l’Australie, produira 
nécessairement entre eiix un lien de sympathie gé- 
néreuse. Chacun d’eux pourra reconnaître un frère 
dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 
communiquer avec lui par le langage, écho de 
l’intelligence. 

Ce sera un beau triomphe pour notre langue 
française, déjà si répandue, si cultivée, d’être 
ainsi portée par des adeptes nouveaux jusqu’aux 
extrémités du globe. Et les nations de l’Europe 
plus personnelles , plus fixées dans leurs habitudes, 
tout en restant fidèles à leurs propres idiomes, 
n’en remarqueront pas moins avec un intérêt crois- 
sant les affinités qui les unissent. De là, progrès con- 
sidérable dans cette étude philologique inaugurée 
il y a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 
et réellement civilisatrice, puisqu’en recherchant 
attentivement les formes et les variations de chaque 
idiomè, e]lé pénètre en même temps dans l’esSehce 
c(e chaque riiôt, dans sà conceptioh primitive, dans 
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ces sentiments et ces principes de Iraternilé com- 
mune qui unirent jadis sur un même sol les ancê- 
tres de notre race. 

D’ailleurs ce n’est pas seulement comme contem- 
plation spéculative, ni môme comme lien social que 
se distingue cette science. Elle a un but plus direct, 
plus pratique pour toute nation constituée; elle est 
là sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 
limites et l’expansion naturelle de chaque idiome, 
qui, se retrempant à sa source; sait se modeler sur 
les règles du bon goût. C’est ainsi que l’allemand, 
le suédois, l’anglais, s'épurent, s’éclairent par la 
connaissance du gothique ; le russe, le polonais par 
celle du slavon ; le grec moderne par celle du grec 
ancien; l’italien, l’espagnol par celle du latin; et 
malheur au moment où> notre’ langue française, la 
belle et gracieuse infidèle, Voudrait rayer de ses 
études usuelles le complément obligé' du lâtSïi ; frein 
salutaire qui la sauvera toâj<ytfrs de foute divaga- 
tion fâcheuse, qui l’empêchera de puiser au hasard, 
dans des idiomes de forme différente, des mots 
qui briseraient son harmottie et troubleraieni sa 
limpidité! Deux années de latin élémentaire, ap- 
pliquées à l’enseignement spécial en dehors du 
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cercle classique, sufTiront pour maintenir dans la 
pure connaissance du français, et pour préparer 
ainsi aux autres langues, les jeunes gens appelés 
à la vie active de l’industrie, du commerce, des 
voyages. 

La langue française, riche, rapide et précise, 
reflète merveilleusement en elle-mérne l’ardeur 
intelligente, la vive pénétration des esprits. Elle 
réalise cette heureuse alliance de l’analyse et de 
la synthèse , qui distingue les œuvres de la France 
et leur assure une influence universelle. Et , pour 
nous borner cà notre sphère restreinte, la linguis- 
tique aussi est née dans ce pays, aiupiel on veut 
à tort en refuser l'honneur. On a dit, dans une 
publication récente, que l’incohérence des elforts 
tentés jusqu’ici en France pour cette étude pouvait 
faire supposer aux lecteurs qu’elle y était encore 
dans son enfance. 

La linguistique encore dans son enfance, dans 
la patrie des Silvestre de Sacy, des Anquetil, des 
Champollion, des Rémusat, des Eugène Rurnouf, 
et de leurs éminents successeurs au sein de l’Aca- 
démie! Etrange erreur, oubli inexplicable d’une 
des gloires les plus avérées de la nation, (pii. 
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ici comme ailleurs, a ouvert et aplani la voie. 
Sans doute les nobles travaux de Jones, de Grimm, 
de A^'ilson, de Bopp, de Max Muller, dans lesquels 
nous-méme avons largement puisé, méritent la plus 
sincère reconnaissance; mais comment ne pas ap- 
précier autour de soi cette tendance classique et ' 
bttéraire qui, saisissant et précisant toute idée vraie, 
sait la rendre accessible, évidente? Incapable sans 
doute, dans notre insuffisance, de reproduire ces 
précieuses qualités, nous y avons au moins aspiré ; 
heureux si, pour notre faible part, nous pouvions 
contribuer à répandre, à généraliser de plus en 
plus dans une société intelligente et progressive 
la Philologie comparée, science du passé, féconde 
pour l’avenir. 


Paris, Juillet 1807. 
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GRAMMAIRE GÉNÉRALE 

INDO-EUROPÉENNE. 


» 


1 . 

DES SONS ET DES LETTRES. 


FORMATION DES MOTS. 


Si la faculté de parler est un don providentiel que 
l’homme a reçu de Dieu avec l’intelligence, l’exercice 
varié de la parole est l’apanage de sa liberté. Iæs mots, 
images de la pensée, sont mobiles et progressifs comme 
Issus d’un petit nombre d’éléments dont l’usage re- 
monte à l’origine du genre humain, ils n’ont cessé de se 
reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 
toujours d’après des lois constantes, de siècle en siècle, 
de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 
à un nombre restreint d’intonations simples, que nuança 
l’élévation ou l’abaissement de la voix, les mots ont 
grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 
monosyllabes, qui suffisaient pour exprimer l’objet, la 

1 
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qualité, l’action, ont été diversifiés, soit par agglomération 
de certaines racines isolées, comme chez les tribus tura- 
niennes de l’Asie, de l’Afrique, de l’Europe primitive, 
soit par des suffixes et des flexions identifiées avec les 
racines mêmes, comme chez les Sémites et les Aryas. 
Dans le vaste système Indo-persan ou plutôt Indo-euro- 
péen, qui a étendu son réseau des monts Himalayas au 
cap Nord, et des bouches du Gange à celles du Tage, nous 
ne voyons régner qu’un seul vocabulaire, commun à tous 
ces peuples rivaux. Homogènes dans l’origine, quoique 
appliqués à des objets divers d’après l’expression con- 
sacrée par chacun des chefs de famille, les mots ont été 
propagés par les migrations successives, indienne, persane, 
celtique, germanique, slavonne, italique, hellénique, 
passant des familles aux tribus, des tribus aux nations, 
que le sol, le climat, les révolutions politiques, influen- 
cèrent dans leur prononciation et leur culture. De là 
une cinquantaine de langues, analogues et cependant dis- 
tinctes; analogie soit radicale, comme celle des idiomes 
antiques, le sanscrit, le zend, le grec, le latin, le go- 
thique, le tudesquc, le Scandinave, le lithuanien, le 
slavon, le celtique ; soit dérivée, comme celle des langues 
actuelles, grec moderne, italien, français, espagnol, alle- 
mand, anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
dernier sens, il est permis de dire que le français a 
emprunté ses formes au latin, et l'allemand au gothique; 
mais il serait tout à fait inexact de prétendre que l’alle- 
mand, par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin 
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du grec. La ressemblance, quoique évidente, s’explique 
alors par la communauté d’origine, dont le type le plus 
fidèle a été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans l’Inde et la Perse, la Grèce et 
l’Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (i), 
travail dont les recherches savantes de l’Âllemagne et de 
la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n’a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. 

Nous bornant aujourd’hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
ou indien proprement dit, le grec, le latin, le gothique, 
l’allemand, et subsidiairement l’anglais, le français, l’ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 
éventuelle d’autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nette, plus pratique, d’une utilité 
plus directe pour les études actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 
être précédée de celle de l’alphabet. 

Si la langue est un don spontané se développant d’une 
manière instinctive à travers tout le genre humain, l’écri- 


(I) Parallèle des langues de l’Europe et de l'Inde, t vol in-i°. 
Paris, 1833-30. 
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 
les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 
Le sauvage abruti ignore toute écriture, la demi-civilisa- 
tion s’est contentée d’esquisser l’objet qu’elle voulait 
matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 
appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 
possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer- 
tains peuples, comme les Égyptiens, ont conservé dis- 
tincte chaque image matérielle; d’autres, comme les 
Chinois, les ont abrégées en les combinant à l’infini. 
Enfin l’élément phonétique, entrevu de ces nations mê- 
mes, commença à se grouper en syllabes dans l’écriture 
cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 
Perses, jusqu’à ce qu’enfin le véritable alphabet, celui qui 
marque chaque son par une lettre spéciale, naquit d’un 
côté en Phénicie, de l’autre pur les bords de l’indus; in- 
vention sublime qui s’est perfectionnée avec les progrès 
mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 
nécessaire pour les idiomes monosyllabiques qui n’ont 
pas d’autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 
moins multiples ont dû peindre les combinaisons con- 
fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 
adoptées par les Sémites, par les Aryas, ont permis de 
bonne heure une représentation exacte, inaltérable dans 
sa précision, telle qu’elle existe dans l’alphabet phéni- 
cien et l’alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 
trois mille ans éclairent le monde civilisé. 


Digitized by Coogle 



— 5 — 


il. 


ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS. 

L’aiphabel phénicien, devenu celui de l’Europc'et d'une 
grande partie de l’Orient, remonte par son origine aux 
temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 
signes hiéroglyphiques ou syllabiques, et c’est probable- 
ment parmi ces derniers qu’un éclair de génie a vivifié 
une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 
à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 
figure encore dans les noms mêmes des lettres conservés 
par les Hébreux et par les Grecs; et le bœuf, la maison, 
le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 
traits principaux (*).Quantà l’ordre arbitraire dans lequel 
elles se suivent, et que tous les siècles ont accepté sans 
contrôle, on a cru pouvoir l’attribuer, soit à une phrase 
ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 
à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 
préposaient à chaque jour du mois, comme plus tard 
douze constellations formèrent le zodiaque de l’année. 
Cet alphabet, adopté par tes Hébreux dans la rédaction 
de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 
Syriens et les peuples de l’Asie occidentale, en même 


J) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de M. de Bougé sur 
l’alphabet égyptien. 
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temps qu’il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsi 
à l’écriture les nations les plus puissantes de l’Europe. 
Malgré les modifications successives introduites dans l’as- 
pect et dans l’usage des lettres, le principe resta partout 
le même, et permet maintenant encore une comparaison 
immédiate entre l’alphabet phénicien et ceux des Grecs, 
des Romains, des Allemands, des Slaves, des Arabes. 
Limité par les bornes de cet ouvrage, nous ne pouvons 
présenter ici qu’un parallèle succinct des séries de lettres 
parties d’une même souche, qui ont reçu le plus d’exten- 
sion. 

Nous rapprocherons d’abord les caractères phéniciens 
des lettres grecques, latines, allemandes, qui les repro- 
duisent dans un sens opposé, l’écriture ayant passé de 
droite à gauche; et l’on en conclura facilement que les 
runes celtiques ou Scandinaves, le gothique d’ülfilas, le 
slavon de Cyrille, remontent à la même origine (i). 


ALPIIARET. 


PHÉi^lCISN. 6REC. 


ROMAIN. 


ALLRMAND. TRAKi8CRlPTIU?r. 


A. A 

^ B 


A 

B 


ÎI, â a, à 

«8 fl 


(1) Les anciennes inscriptions helléniques et italiques procèdent 
encore souvent de droite à gauche ou eu retour, comme cçlles des 
Phéniciens et des llébreus, et alors l’analogie est complète. 
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ALLCMANO. TAA.XSCilPTION. 


pnÉ.'ticisN. 

1 

T 

•5 

n 

1 

itî 

V 

:d 

TTT 

Y 

-VX*. 


CRtC. 

r 

A 

E 

K 

H(') 

0 

I 

R 

A 

M 

N 

0 

II 

P 

1 


hOUklti. 

(], ch 

D 

E 

F 

G 

II 

I. J 

K 

L 

M 

N 

ü 

P 

Q 

H 

S 


G 

© 

e 

g 

@ 

^P. à) 
S, S 
8 

9)f 

9i 

• 

D, ô 
n 

e,fd) 


c 

(/ 

e 

f 

9 

!i, ch 

>,} 

h 

l 

m 

n 

O, O 

P 

9 

r 

s, sch 
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rDÉNIClE». CBEC. ROMAIN. ALLEMAND. TRANSCRIPTION. 

A- T T *2 / 

. r U U, ü M, ii 

. . V SS, SS v,w 

<t> . . . 

X \ i X 

>r . . . 

Q . . . 

Y y 

Z 3 ; 

L'alphabet phénicien ou samaritain se compose, comme 
on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 
et six aspirations, annotées plus tard en voyelles. En les 
prenant pour base de notre tableau comparatif, nous 
voyons d’abord que les lettres grecques, dont l’introduc- 
tion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1 550, ont main- 
tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 
phéniciennes, savoir : alef A («), beit^ (jS).guimel 1 (y), 
dalet (3), zaïn (ç), theit 7 (6), kaf {•/.), lamed 
% (),), mem ^ (jx), noun ^ (v), pé ;3 (;r), reish ^ (p), 
tau A (î’)' Entre samek ^ (a) et shin (J), il y a eu 
seulement transposition ; ce qui porte à quinze le nombre 
des sons identiques. 
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par l’organe grec, la faible hé % est devenue la voyelle e 
bref; la forte heit , que les Grecs employèrent d’abord 
comme aspirée gutturale, marquée plus tard par l’esprit 
rude (' ) est devenue la voyelle n long. La frôlante wau ^ 
conservée par les Ëoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Ioniens par l’esprit doux (’ ), n’est 
plus pour ces derniers qu’un simple chiffre r» L’aiguë 
yod frt est devenue t ; la glottale aïn V a produit o bref. 
Enfin, le quof V, et le tsad étrangers aux Grecs, 
n’existent plus que dans leur numération. 

Mais la richesse de la langue grecque et son harmo- 
nieuse mobilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales ; et, après avoir transformé les 
aspirations en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha- 
bet par l’adjonction de u et de co, ainsi que par celle des 
consonnes 9, x> Il présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ou dou- 
bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 
diphthongues au, a, 01, au, eu, ou, lesquelles ont leur allon- 
gement dans a, (0 souscrits, ainsi que dans àu, ytj, cou. 
Outre les deux esprits que nous avons signalés , trois 
accents, l’aigu ('), le grave (') le circonflexe (”) mar- 
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l’impor- 
tance de ces accents pour tout texte suivi, nous avons cru 
pouvoir les supprimer dans les mots isolés où l’annotation 
devient inutile. 

La prononciation de la langue grecque, disséminée dans 
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva- 
sions hostiles , a nécessairement varié pendant le cours des 
siècles. Mais, s’il est impossible de la faire revivre dans 
son intégrité, il n’est pas difficile de reconnaître la valeur 
théorique des lettres, et d’en conclure que, si les Grecs 
modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 
maintenu l’accent tonique, ainsi que l’aspiration de 9 et 
de le son adouci des diphthongues, on ne saurait 
admettre en principe ni l’amoindrissement des consonnes 
fortes, ni l’iotacisme, imposé au Bas-Empire par le mé- 
lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone 
de ( aux valeurs bien avérées des voyelles n {è long), et v 
(m français), que constatent toutes les transcriptions ro- 
maines et les règles fondamentales du langage. 

L’alphabet italique, introduit sans doute dès le dou- 
zième siècle par les Etrusques et les Doriens, et constitué 
ensuite en alphabet romain, présente, avec celui des Phé- 
niciens qui l’a produit, des ressemblances très-remar- 
quables. Car, s’il a remplacé la lettre 1 (y), par c gut- 
turale forte, et substitué à la lettre (ç) le y gutturale 
faible, s’il a rejeté le ^ (5) dental, et changé le x aspiré 
en X, lettre sifflante, il a maintenu, en opposition aux 
Grecs, les valeurs phéniciennes de ^ {f), K W- Ti(?)* 
La voyelle ( a été dédoublée plus tard en i, j, et la 
voyelle u en u, v. Enfin les lettres y. z ont été placées à 
la suite, ainsi rpie les groupes ch, ph, th, pour exprimer 
des sons purement grecs. 

L’alphabet romain se compose donc, dans son ensemble. 
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de dix-neuf consonnes, et de six voyelles simples, d’où 
résultent les diphthongues æ, œ, au. eu. Son accentuation, 
très-réelle, quoique non marquée dans l’écriture, a été 
assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro- 
nonciation serait parfaite s’ils n’avaient trop amolli les 
sons primitivement purs et nets du c et du ^ romains 
(ke, gue), que l’italien transforme souvent en tch, dj. et le 
français en s, ch,j. 

Des lettres gréco-latines, -que les Gaulois apprirent à 
connaître dans leurs invasions en Italie, et les Âses ou 
Gotbs dans leur migration vers le nord, a dû naître l’al- 
phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 
Considérées comme un trésor de science, malgré leur 
imperfection relative, les runes Scandinaves, au nom- 
bre de seize à vingt, reçurent des noms significatifs 
qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 
excluant de l’usage populaire: Leur origine ressort clai- 
rement de leur formes ainsi que nous l’avons démontré 
dans un précédent ouvrage (‘). Nous ajouterons seulement 
ici qu’outre les lettres principales, conservées avec leur 
valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 
cet alphabet, qui s’est répandu successivement dans la 
Gaule, la Germanie, l’Espagne et l’Angleterre, où il 
régnait encore au huitième siècle de notre ère. 

L’influence de l’alpabet gréco-latin a grandi avec le 


(I) Tableau de la littérature du Nord au moyen-age, en Allemagne, 
en Angleterre, en Scandinavie, en Slavonie. Paris, l8o4. 
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christianisme. Les Coptes de l’Égypte’ l’adoptèrent en 
l’augmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en se 
multipliant, dans l’Arménie et dans l’Abyssinie. Au qua- 
trième siècle, l’évêque goth Ulfilas forma, pour la traduc- 
tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 
alphabet calqué sur celui des Romains, sauf l’adjonction 
de deux lettres représentant hw et th aspiré. Il compte 
en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon- 
gues ai. ei, au, iu. 

L’alphabet allemand a conservé la série simple des 
lettres latines, modiGées et efGlées dans leur forme d’après 
l’écriture monacale du moyen-âge. Ce n’est donc pas un 
alphabet spécial; c’est une reproduction romaine, avec 
certaines additions heureuses et une seule regrettable. La 
série des vingt-cinq lettres se développe régulièrement 
comme en latin, sauf quelques différences caractéristiques 
dans la prononciation. Ainsi le c (c), en prenant le son ts. 
est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 
gutturale est remplacée par t (A). Mais le groupe à) (ch) 
correspond parfaitement à x> aspirée grecque du même 
ordre; le g {ff) est la gutturale faible ; le j {j) n’est qu’un 
i consonne; le f {s) est une sifflante douce, se complétant 
par les groupes $ (s«) et fd) {ch français). Le » (v) a été 
assimilé à f, et remplacé par»(?^^) dans sa valeur réelle; le 
J (/.s), d’un usage fréquent, se trouve rapproché du Ç grec. 
Les voyelles a ('/] t (é) i (f) o (o) u (otf) se prononcent 
comme en latin; mais, par une raodiGcation ingénieuse, 
elles peuvent s’adoucir en â (é). o (eu) û (u français), do 


Digitized by Google 



— 13 — 


même qu’elles se groupent en diphthongues dans ai, ei, 
au, ru. Mais les grammairiens allemands n’ont pas adopté 
d’accent; et cette lacune a produit l’insertion regrettable 
d’un muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique- 
ment à marquer les syllabes longues ; hôte parasite d’autant 
plus incommode qu’il hérisse inutilement une écriture 
dont l’orthographe est généralement irréprochable. 

L’alphabet allemand peut d’ailleurs très-facilement se 
ramener à son origine par une transcription littérale en 
caractères romains; et plusieurs pays d’Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l’usage commun. 
L’alphabet latin, que l’on devrait appeler européen, pour- 
rait d’ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L’absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n’a pas empêché son exten- 
sion; et les prononciations différentes ne s’appliquent 
après tout qu’à un petit nombre de lettres, appelées à 
exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an- 
glaise est, sous ce rapport, celle qui s’écarte le plus de 
toutes les autres; le mélange des deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres de singulières 
perturbations. Nous ne parlerons pas du th aspiré, ni du 
ch multiforme, qui s’expliquent par le gothique et le 
français ; mais les voyelles a, é, i, o, u, conservant leur 
valeur comme brèves, l’ont intervertie comme longues en 
é, î, ai, ô, tou ; et les mêmes sons se cachent d’ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L’orthographe 
française, si l’on voulait l’analyser, présenterait elle même 
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assez d’anomalies pour qu’oii ne s’étonnât pas trop de 
celles de nos voisins. Il est même certains sons qui pa- 
raissent destinés à traverser toutes les phases de l’écriture. 
Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenir s en français, p en espagnol, tch en italien, ts en 
allemand ainsi qu’en polonais. Le groupe ch latin, destiné 
d’abord à exprimer le y aspiré grec, ainsi qu’il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de- 
venu ch en français, k en italien, tch en espagnol et en 
anglais, tandis que le son ch du français se peint en 
italien par sc, en anglais par sh, en allemand par sch, en 
polonais par sz; et que, précédé du son dental, il de- 
vient cz dans toutes les langues slaves. 

Il est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 
idiomes européens, précisées par des caractères distincts 
dans deux alphabets partis de la même origine, quoique 
sous des influences opposées. L’un est celui des Arabes et 
des Persans, extension heureuse de celui des Hébreux; 
l’autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 
des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs 
lettres, et la méthode que nous proposons pour les 
exprimer succinctement, sans toutefois vouloir insister 
sur la transcription des langues sémitiques qui doit nous 
rester étrangère ; mais en nous attachant à celle du russe 
qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait égale- 
ment s’appliquer è toutes les langues slaves. 
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La coiacidence remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuples totalement opposés de 
race, de séjour, d’habitudes, résulte dans leurs langues 
respectives de l’étendue des articulations, que de judi- 
cieux observateurs se sont attachés à exprimer distincte- 
ment. C’est ainsi qu’à la naissance du mahométisme au 
septième siècle, l’alphabet arabe, formé de celui des 
Uébreux par l’intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres, révolution que la langue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l’ordre des carac- 
tères hébreux, ainsi que l’attestent les chiffres qu’elles 
représentent, les lettres arabes ont été rangées {dus tard 
d’après leur forme graphique. Mais nous avons cru devoir 
revenir ici à la classification originelle, plus favorable à 
la comparaison et à l’étude même de cet alphabet. Quant 
à la méthode de transcription que noos proposons pour 
le représenter en caractères romains ou grecs, elle repose 
sur le principe que chaque son simple doit être peint 
par une lettre unique ; et nous y parvenons facilement, 
à l’exemple d’éminents devanciers, en ada{dant, comme 
pour le sanscrit, aux lettres restées intactes, le tildé ou 
le trait (' ) pour désigner les [>alatale8, le point souscrit (.) 
[)our les dentales dures, res|)ritrude (*) (mur les aspira- 
tions (i).Ceci posé, on peut reproduire, non-seulement les 
lettres hébraïques K, n« 1. b, D, X D> V, qui 

(t) Voir Grammaire arabe, par Silveatre de Sacy. Paria. — 
Standard alphabet, de Lepsiua, Berlin, 1B63. 
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ont conservé chez les Arabes leur valeur simple, mais 
encore les lettres D. J, 1, T, n, ’O, 2, y, ï, H, dédou- 
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan et en bin- 
dostani.il en résulte que les vingt-deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si riche, sans 
compter les six combinaisons qui se rattachent aux points- 
voyelles. Mais notre tâche ne saurait être ici d’explorer 
cette mine féconde : elle s’étend au delà de notre sphère, 
vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l’alphabet 
arabe surgissait au neuvième siècle dans l’Europe orien- 
tale, où deux moines grecs, Cyrille et Méthode, furent 
appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser- 
bes, les Slovènes. Voulant les doter d’une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan- 
dus chez quelques-uns d’entre eux, les savants mission- 
naires prirent pour base l’alphabet grec, dont ils dédou- 
blèrent quelques lettres, et eurent l’heureuse idée d’y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Ils parvinrent ainsi à 
peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli- 
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l’Europe s’il pouvait y être généra- 
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 
Slaves eux-mêmes, parmi lesquels les Serbes et les Russes 
en ont seuls conserve l'usage, remplacé ailleurs par des 
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combinaisons de lettres qui le rendent presque mécon- 
naissable. il n’est plus qu’un objet de curiosité passa- 
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 

L’alphabet slavon, type de l’alphabet russe, a conservé, 
avec leur valeur primitive les lettres grecques A, r, A, K, 

A, M, N, O, n, P, 1, T, Y, 4>, X; mais, dédoublant les 
autres d’après les phases de leur prononciation, il a attri- 
bué à B les sons b et ; à Z les sons j et z. De plus la 
tendance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui a 
altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, E, I, 

Y, les signes accessoires a (la), i (lé), h ( y ), jo (tou), que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes a (tcA), m (ch), g (/s), représentant des modiGca- 
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L’emploi de 
deux assonances Gnales, l’une faible b (e muet) ; l'autre 
forte B (redoublement) , assurent à l’alphabet russe un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-on, puisque cet alphabet n’est 
usité que chez les Slaves du rit grec ; que la transcription 
en caractères romains qu’on lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l’orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion, l’écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons • 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l’université de Prague, qui, dans sa transcrip- 
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lion du bohème, idiome de même famille, a fait preuve 
dès le quinzième siècle d’une rare sagacité. Les signes 
diacritiques, placés par elle au-dessus des lettres, nous ont 
inspiré ceux que nous essayâmes jadis d’appliquer à toutes 
les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 
mais qui ne pourra triompher de la coutume. (*) Du moins 
nous est-il permis d’en faire usage dans nos comparaisons 
grammaticales, en appliquant la même méthode au russe, 
au persan, au zend et au sanscrit. 

III. 

ALPHABET HIDIEN OU SANSCRIT. 

La vaste péninsule de l’Inde , depuis le Népal jusqu’à 
Ceylan, a pour représentant des dialectes parlés par ces 
peuplades si variées un même alphabet fondamental, 
auquel se rattachât essentiellement toutes les modifi- 
cations subséquentes, et dont l’existence vénérable, attes- 
tée par les Védas, remonte à plus de quinze siècles 
avant notre ère, sans qu’il soit possible d’en préciser 
l’origine. Serait-elle due à ces Ghaldéens de Médie. 
premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa- 
teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-être 
des Indiens, et pourrait-on faire remonter ainsi à une 

(I) Histoire de la langue et de la littérature des Slaves, un vol. 
io-8°. Paris, 1839; où celte question est traitée plus en détail. 
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même inspiration féconde l’invention de l’alphabet pho- 
nétique chez les Sémites et les Aryas? C’est un pro- 
blème que nous n’oserions aborder ; mais , ce qui ressort 
clairement de l’alphabet sanscrit tel qu’il apparait sur 
les manuscrits de l’Inde , c’est que jamais invention n’a 
été plus judicieuse, plus admirable que celle de cette 
série de cinquante lettres, exprimant d’une manière 
distincte toutes les intonations de la voix humaine, et 
reproduisant, sauf une seule lacune regrettable, toutes les 
nuances des idiomes de l’Europe. Nous avons eu le 
bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mérites 
de cet alphabet, en revendiquant énergiquement ^ 

transcription littérale et la séparation des mots dans le'$ 
réjmpressions (^). La science a marché depuis; mais la 
voie que nous avions tracée, d’accord avec les Chézy, 
les Mérian, les Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 
reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 
explorée, aplanie par d’éminents travailleurs. 11 ne nous 
reste donc qu’à rappeler ici, avec de légers change- 
ments, les principes que nous avions posés pour cette 
étude. 

Les grammairiens indiens, plus logiques que les Grecs 
et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 
sait, les lettres de leur riche alphabet d’après la nature 
des organes, séparant les modulations ou voyelles des ar- 
ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou^ 



(1) Parallèle des langttes de l’Europe et de l’Inde, pages 73 à 81. 
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonances 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu'elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 
langue. 

Ce système, si complexe en apparence, se déroule avec 
une merveilleuse symétrie par l’exacte correspondance des 
sons, qui toujours se groupent conformément à leur na- 
ture et se développent par séries régulières; de sorte que 
toute l’euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 
sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois l’étroite coïncidence 
entre l’ordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré- 
senter ici dans une graduation un peu différente de celle 
qu’ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d’ailleurs recourir (i). 

Plaçant en tète les voyelles et les diphthongucs ré- 
pandues dans toute l’Europe, nous les ferons suivre des 
liquides ou semi-voyelles, qui les rattachent aux conson- 
nes, réparties dans les cinq classes de gutturales, palatales, 
dentales, cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

(1) Grammaire de Bopp, Grammaires d’Opperl, de Max Muller, 
d’Em. Burnouf, etc. L’alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
• vocalisées immédiatement après les voyelles simples ; il place les céré- 
brales avant les dentales pures, et relègue à la fin les liquides et les 
silTIantes non classées. 
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en fortes, en faibles, en aspirées. Elles sont suivies des 
nasales, puis des sifflantes qui se rapportent à chaque 
classe ; et enfin des linguales, soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront le tableau. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 
avons adoptée, d’après les principes émis précédemment, 
ef qui consistent à simplifier autant que possible les 
caractères par l’adjonction de quelques signes connus, 
tels que le trait, le point, l’esprit rude. A l’exemple de 
l’Ecole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, uous avons renoncé à tous les groupes d’une 
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Ces lettres, comme les nôtres, s’écrivent de gauche 
à droite. 5 (a) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
l’alphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaque consonne, souffle varié plus tard en « . 
ë, O, et qui chez les Indiens se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule lacune de leur alpha- 
bet, se résume en une lettre unique d’une apparente 
monotonie (‘). Les deux autres voyelles, t («),3 (?/), 
prononcez i, ou, ont leurs longues ainsi que la première, 
5T, (d, i, û). Réunies, elles forment les groupes 


(1) Dans les commentaires des Védas on indique un a aigu et 
un a grave, dont les sons paraissent correspondre à e et o du grec. 
L’alphabet zend, dont les lettres correspondent à celles de l'alphabet 
sanscrit, précise déjà les trois sons a, e, o. 
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^ {ai), {au), lesquels, comme en français, équivalent 

h ê, 6 longs, et se transcrivent ordinairement ainsi (i), 
mais n’en sont pas moins de vraies diphthongues, pro- 
longées encore dans ^ {âi), ^ {âu). Comme médiale ou 
* finale, a bref ne s’écrit jamais ; mais les autres voyelles 
ont pour signes abrégés : T (d), T (<). (w)i {^), 
(au), t (du) ; abréviation qui s’étend éga- 
lement à («■), V. (#), ainsi qu'à l vocalisé. 

Les liquides SI (y), ^ (v) forment la transition des 
voyelles aux cinq classes de consonnes proprement dites, 
gutturales, palatales, dentales, cérébrales, labiales, offrant 
chacune une forte, une faible, et deux aspirées. Les 
lettres des 1", 3‘, 5* classes, ^ (à), ir {g), ?T (/), ï" {d), 
{p)t ^ (^)» se prononcent simplement comme en 
latin et en allemand; les palatales ^ (c), (/), marquées 

d’un trait, ont le son complexe tch, dj. si commun en 
italien, en anglais, en russe; les cérébrales 7 (<), 3 (d), 
avec le point souscrit, ont un son dental emphatique, rap- 
proché de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 
résumer l’aspiration de toutes les consonnes par un esprit 
rude, nous reconnaissons volontiers qu’elle a dû se nuan- 
cer chez les Indiens d’après la consonne précédente, et que 
^ (A'), g {g), se prononçaient probablement avec l’asso- 
nance de X grec; (ï). ^ (d), avec celle de 0 ; (p'). 


(4) La transciipUon de ces diphthongues en ê, ô, est plus courante 
en liUérature; mais celle en ai, au est plus grammaticale et plus 
exacte ; ce qui nous iiortc à la maintenir dans nos comparaisons. 
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ïT (6'j, avec celle de ç. Les nasales, conformes aux diverses 
classes : 7 (n) guttural, ^ (n) palatal, (n) dental, ÏÏT 
(n) cérébral, ^ (m) labial, se résument, lorsqu’elles sont 
finales, en anusvara, nasalité sourde, figurée en sanscrit 
par ( *) que nous rendons par final modifié. 

Parmi les sifflantes, annexées aux diverses classes, ^ 
(A) guttural, îT («) dental, ont le même son qu’en fran- 
çais, tandis que ^ (ç) palatal paraît avoir correspondu à 
la valeur de à) allemand ou de ç espagnol, et (i) 
cérébral à celle de sh anglais. Gomme désinences, toutes 
ces sifflantes se résument en visarga, aspiration vague ou 
latente, figurée chez les Indiens par (:), et que nous 
indiquons par • final modifié; mais qui, devant les con- 
sonnes, peut se changer en ô, en ç, en r. 

Enfin des linguales ^ (r), FT (/), la première peut 
s'atténuer chez les Indiens en un son a- ou r bref, â- ou f 
long, qu’il serait fautif de figurer par ri (1), puisqu’ils s’as- 
similent aux voyelles simples, et qu’ils ne représentent 
véritablement que le r sourd ou mobile anglaise! polonais. 
L’atténuation de /, dont le polonais et le russe offrent 
aussi des exemples, est tombée en désuétude dans l’Inde, 
ainsi que le /r glottal. 

A ces lettres, simples de leur nature, s’ajoutent dans 
l’alphabet sanscrit certains groupes inséparables en éty- 


(I) Nous avons protesté le premier contre cette transcription, usuelle 
sans doute, mais peu grammaticale, puisnuc jamais la syllabe or ou ôr 
ne saurait se vocaliser en ri ou ri. 
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mologie, tels que : ^ {kè ou i), {sk) , {sk'), 

TfT (s/), 5FÎT (iï), ^ {sp), (^p'). Le premier, par son 

fréquent usage, est entré dans la série alphabétique ; les 
autres sont regardés comme des lettres complexes, quoique 
indivisibles en valeur. 

Tel est l’ensemble de cet alphabet dont les formes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 
très-facile, si l’abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s’agglutinent dans les mots, rangés d’ail- 
leurs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
auxquelles il faut nécessairement s’habituer. C’est un motif 
puissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 
littérale qu’à l’exemple des meilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons fidèle. 
Chaque lettre simple étant représentée par une lettre lé- 
gèrement modifiée, on arrive à faire répondre l’alphabet 
romain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 
essentiels; et c'est ainsi que, non-seulement l’allemand, , 
mais le russe, et même l’hébreu et l’arabe pourraient 
passer dans le domaine usuel par l’adoption d’un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 
continue, s’enchaînent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d’un mot est mo- 
difiée par l’initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 
que possible, ces règles importantes d’euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 
réimpressions européennes l’entière séparation des mots, 
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que nous avons essaye r]e réaliser dans nos citations (*). 
Voici du reste ces règles euphoniques, plus complètes en 
sanscrit qu’en aucune autre langue. 

Dans les voyelles, deux brèves semblables qui se ren> 
contrent forment une longue, a + a = d, etc. D’un a 
bref, précédant t, u, résultent les dipbthongues ai, au, 
équivalant à ê, 6; d’un à long, résultent les dipbthongues 
âi, âu; principe également applicable au » ou r vocalisé, 
qui devient ar, dr (*). Si la lettre n suit ces mêmes voyelles, 
elles se transforment en liquides ya, va, ra. De cette pre- 
mière règle ressort la nécessité de l’apocope dans les 
réimpressions comme dans les transcriptions, où la voyelle 
initiale d’un mot, fondue dans la finale qui précède, devra 
être remplacée par l’apostrophe 

Quant aux consonnes, les Indiens les rangent en deux 
grandes séries : fortes, comme k, é, t, t, p, avec leurs aspi- 
rées, plus les sifflantes k, c, s, s ; faibles, comme q, j, d, 
d, h, avec leurs aspirées, plus les nasales h. A, n, n, m. 
Toute consonne, dans son contact avec une autre, devient 
forte devant une forte, faible devant une faible; et, pré- 
cédée d’une aspirée, elle la change en sa ténue corres- 
pondante. De plus, les palatales et les cérébrales s’assimi- 
lent les dentales qui les précèdent, et les nasales ont 


(1 ) Poéiie héroïque des Indiens, comparée à l’épopée grecque et 
romaine, un vol. in-8°. Paris, 1860. 

:2) De ces gradations vocales, la première s’appelle, en sanscrit, guna 
(crément), la seconde vrcddi (crémcnl double). 
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généralement le même pouvoir d’assimilation. La dési- 
nence nasale m final conserve ce caractère devant les 
voyelles comme devant les linguales et les labiales; mais 
elle se spécialise devant les autres classes. La désinence 
sifflante $ final est plus variable : suivie d’une lettre forte, 
sauf les sifflantes, elle devient, selon chaque classe dis- 
tincte, s, à, ç; suivie d’une lettre faible et précédée d’un i 
ou d’un U, elle devient r; suivi d’une lettre faible et pré- 
cédée d’un a bref, elle s’amollit en au ou d ; mais, lorsque 
d est long, elle s’élide. 

Tous ces détails peuvent être reproduits dans une tran- 
scription, qui doit scrupuleusement respecter les délica- 
tesses de l’harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d’un pro- 
fond sentiment musical, il a donné bien d’autres preuves 
de son génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien- 
faisantes est sans contredit l’invention des dix chiffres, 
indépendants de l’alphabet littéral auquel les Hébreux, les 
Grecs, les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé- 
ration, et dont les Indiens nous ont définitivement af- 
franchis. Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 
que ce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen âge, appartiennent incontestablement à l’Inde, où 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 
décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 
encore reconnaissaldes parmi nous : 

1 2345678 U ü 
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Sur l’alphabet sanscrit ont été formées toutes les séries 
de lettres de l’Inde ancienne et moderne, celles du pâli, 
du bengali, de l’hindi, du sikh, du mahrate, et même, 
pour des langues d’origine différente, celles du tamul, du 
telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparaison la 
plus curieuse est celle que présente l’alphabet zend, 
dérivé de l’antique bactrien, et qui, reproduisant le san- 
scrit avec une vocalité plus complète, se rapproche dans 
ses formes de l’alphabet phénicien, et semble ainsi faire 
entrevoir le lien qui devait unir dans les temps reculés 
ces manifestations si précieuses, si étonnantes de l’intelli- 
gence humaine. 


IV. 

CLASSIFICATION DES LETTRES. 

D’après les observations précédentes, on peut voir 
quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi- 
flcation des lettres, qui n'est que l’expression visible des 
affinités naturelles des sons, telles qu’elles résultent des 
habitudes de chaque peuple. L’organisme indien, étant le 
plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir à 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla- 
vonnes, germaniques et néo-latines, chez lesquelles il 
s’est souvent troublé. Mais ses principes fondamentaux, 
qui sont ceux de la nature même, n’en persistent pas 
moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation 
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el éclairent l’étymologie; et, à ce point de vue important, 
ils méritent toute notre attention. 

Nous présenterons donc les tableaux- successifs des 
lettres indiennes, grecques, latines, gothiques, allemandes, 
russes, classées d’après les organes de la voix et leur 
filiation uniforme, par laquelle s’expliquent les échanges 
qu’elles peuvent subir, et ceux qu’elles repoussent comme 
incompatible^ Mais nous opérerons ici, dans l’intérêt 
de la comparaison, une inversion générale de l’alphabet 
indien, tout en respectant son harmonie, plaçant succes- 
sivement, après les voyelles, les liquides qui en dérivent ; 
puis les sifflantes et les nasales qui s’y rattachent et do- 
minent les diverses classes, dans lesquelles les faibles 
précéderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 
et que termineront les linguales. Tous lesqutres alphabets 
seront rangés de la même manière. 


ALPHAllET INDIEN. 


i i 
ai {ê) 
âi (a?) 

y 

h ç 

>i n 


a 

â U ù 

au ((>) 
âu (co) 

V 

s s 

s 

n n m 

ta 
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(J 

r 

J 

d 


rf 


b 

k 

é 

l 


/ 


P 

< 

Ü 

J 

il 




s 

K 

a 

c 

! 


ï 


jy 

t 

X 


• 




. 

sk 


St 




S}) 

sK 


st 




sp' 



l 

r 






i î 

(T «• 






ALPHABET 

GREC. 






£ a 


0 



1 


r, 


U) 

U 


ou, E(, 01 





au, £v, 

ou 

», V, “ 





au, y/U, 

b)U 

0 


a 



0 


•/ 


V 



F 


■/ 


ü 



|5 


X 


T 



7T 


X 


0 



9 




ç 






ax 

(TT 


(Tr 





(T0 


arp 






1° 
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ALPHABET ROMAIN. 


ÏB 


œ 


J 

h 

n 

9 

c 

9. 

X 


SC 


s 

n 

d 

t 


St 


U 

au eu 

V 

m 

b 

P 

f 


sp 


ALPHABET GOTHIQUE. 


at, ei 

j 

h 

9 

9 

k, (J 

hw 

hs 


sk 


s, Z 
n 
d 
t 

tk 

St 


U 

au, tu 
w 

m 

h 

P 

f 


sp 
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ALPHABET ALLEMANlJ. 




e 


U 

0 

i 



à 


0 U, ü 

ai. ei, oi, 





au, eu, ie 

; 





w 

h 




s, SS 

• 

n 




n 

m 

9 




d 

b 

k. q 




t 

P 

ch 




. 

f’ 

chs 




m 

M 

Pf 


sch 



St 

sp 



l 



r 




ALPHABET RUSSE. 



e 


a 

0 

i 





U 

y 


ie 


ta 

ë ht 

i 





w 




S 


s 




Z 


Z 

n 




n 

m 

9 




d 

b 

k 




t 

P 

h, ch 




• 

f 

• 




C, SC 

, 





C, ts 



sk 



St 

sp 




i 


r 
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Si l’on compare entre eux ces six tableaux parallèles, 
on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 
trois nuances, moyenne, aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l’expression de la lettre a, se diver- 
sifie dans les autres langues en a, e, o brefs, et se com- 
bine partout avec i et m, pour former les diphthongues. 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d’importance en étymologie; car, dans chaque idiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 
n’en est pas de même des consonnes, plus complètes que 
partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan- 
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifllantes et les 
nasales, qu’on peut appeler des demï-consonnes, se pla- 
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées ; 
puis les lettres doubles de même classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s’échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s’échangent 
réellement en grammaire, sans que les mots cessent d’être 
identiques. Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l’indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, les dentales, les la- 
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty- 
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mologie, et que les autres lettres, voyelles, liquides, 
sifflantes, nasales, linguales, doivent être considérées 
comme des sons secondaires qui peuvent se placer ou se 
déplacer dans les mots sans en altérer le type virtuel. 

Ces observations s'appliquent à chaque langue étudiée 
en elle-même, en dehors de toute comparaison. Mais, 
si l’on veut rapprocher entre elles les différentes lan- 
gues du système, on doit considérer un fait immense : 
c’est, qu’issues de même origine, elles ont été, dès les 
premiers temps, diversifiées par la prononciation. De 
même que l’on voit le teint et les traits du visage varier 
suivant les climats, non-seulement dans la généralité des 
hommes, mais dans la même race, sous un ciel différent, 
de même les peuples de même origine, mais dont la 
scission est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 
de prononciation, affectionnent certains sons de préférence 
aux autres, leur donnent plus ou moins d’intensité ou de 
mollesse, sans toutefois les distraire de la sphère organique 
à laquelle appartient chacun d’eux. Cette sphère est 
marquée par les lettres essentielles, indiquant le contact 
du gosier, du palais, des dents, des lèvres, et nuancées en 
faibles, en fortes, en aspirées. De ces nuances, à la fois 
limitées et diversifiées dans chaque classe, ressort la per- 
sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 
grandes migrations, rayonnèrent d’orient en occident. 
Ces modifications, toutes instinctives, ont été généralement 
régulières ; et, chose étonnante, après tant de siècles, 
elles se dessinent maintenant encore par groupes de peu- 
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pies, et, dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 
chacune son caractère. Ainsi l’âpre climat, la vie errante 
des Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 
tout temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 
aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 
de rinde, de la Grèce, de l’Italie; et, dans ces limites 
mêmes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 
ses modulations. 

C’est la tâche de l’étymologiste de reconnaître et de 
signaler ces rapports primitifs et ces différences éven- 
tuelles, ep se tenant dans les termes d’une sage appré- 
ciation. Inaugurée par Jacob Grimm pour les langues 
germaniques, par Bumouf et par Bopp pour le grec et 
le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 
sa marche tracée, et c’est avec sécurité que nous pourrons 
montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 
de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 
peut se modifier dans des mots similaires, eu passant 
d’une région à une autre dans la marche progressive des 
nations. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 
modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 
lettres de l’indien, du grec, du latin, telles qu’elles se 
transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 
russe. Nous indiquerons aussi les analogies générales et 
les principales déviations du français et de l’anglais. 
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HAilMONIE COMPARÉE. 


INDlBIf. 

CIIEC. 

LATIN 

COTIIQOE. 

ALLIMAND. 

RUSSE. 

a 

a, t, 0 

a, Cf U 

a, e, 0 

fl, C, 0 

fl. €y 0 

â 

a, T), ü) 

a, 0 

a, 0 

ày 0 

a, é, 


t 

i 

t 

X 

i, y 

U, li 

U 

U 

U 

U, ti 

U 

ai (é), âi 

ai, et, 01 

X, et 

ni, ex 

ai,eiyOi 

ia, ie 

au (â), du 

au, EU, ou 

aUf eu 

au, iu 

au,eu,ie 

ü'iu 

y 

■ 

j 

j 

J 

ï 

V 

u(’) 

V 

IV 

w 

w 

« 

«(■) 

s 

s 

s 

s, s' 

r (Anal) 

Ç 

s, r 

s, I 

r 

- 

n, n 

V 

n 

n 

n 

n 

d, d 

s.î: 

d 

l 

t, : 

d 

t. ‘ 

T 

t 

Ih 

d 

t 

à. il 

e 

d 

d 

d, th 

d 


0,T 

d,t 

d 

d 

t, Is 

St, st 

UT, o6 

ii 

St 

si 

st 

h 

X 

h 

g 

g 

4», 4» 

ç 

X 

c 

h 

h 

kyS 

h, fl 

Y 

n 

g 

n 

n 

oJ 

T.i: 

9iJ 

k 

k 

ü 

k, c 

X, T 

c, q 

h, liw 

h, (/ 

k, c 

9,j 

X 

9f 

g, g 

g, ch 

g, ch 

le, â 

X. ox 

hy 

h, sk 

h, sch 

c, SC 

t 

X 

► 

> 

X 

hs 

dis 

ts 

sk, sk 

SX, 0-/ 

SC 

sk 

sch 

sk 
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, m 


m 

m 

m 

m 


1 (final) 

V 

tn 

- 

- 

- 

(À 

M 

r 

P 

b 

P 

P 

b 

.a 

P 

■JT 

P 

f 

r, f 

P 

CS 

r 

9 

f 

b 

b 

b 


' i> 

9. ’f' 

f.P 

b.f 

b.pf 

f. P 


1 sp, si) 

en, aç 

sp 

sp 

sp 

sp 

<n / 

.2 l 

'es 1 

i 

1 

X 

l 

l 

l 

J 

3 1 
^ ] 

' r 

1 

P 

r 

r 

r 

r 

a 1 

* (r), é. 

ep, op 

er, or 

ar 

er 

el 


11 résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 
que l’alphabet indien présente un tout complet, sauf le 
vague de la première voyelle, heureusement accentuée et 
diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 
partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 
par l’esprit doux ou l’esprit rude. La sifQante ou asson- 
nance finale, qui, déjà dans le sanscrit peut se changer en 
r, subit souvent cette mutation en latin ; en allemand, elle 
la subit toujours ; en russe elle se supprime. Les nasales 
écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues ; 
la finale de cette classe s’exprime par v en grec, par m en . 
latin ; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 
loi générale, qu’en passant du domaine indien, grec; 
romain ou slavon dans le domaine germanique, la faible 
se change en forte, la forte en aspirée, et l’aspirée en 
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faible. Pour la classe des dentales unies aux cérébrales, 
nous voyons l’aspirée manquer dans le latin, dans le 
russe, dans l’allemand, qui emploie volontiers le son 
double tz\ mais subsister intacte en gothique comme en 
grec. Dans la classe des gutturales, l’aspirée manque en 
latin, en gothique, en anglais, mais se retrouve en alle- 
mand. en russe et en grec. Les palatales, qui s’y ratta- 
chent. sont inconnues aux Grecs, aux Romains, aux Ger- 
mains; mais elles s’écrivent intégralement dans le russe, 
et se prononcent dans plusieurs langues modernes, La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 
doubles. Enfin les linguales sont partout conservées 
distinctes, excepté dans les langues slaves où r se change 
volontiers en / barré. 

S’il nous était permis d’étendre ici la comparaison à 
d’autres langues anciennes, nous aimerions à montrer 
comment le zend, qui en principe se rapproche du sanscrit, 
incline spécialement vers le grec par le changement de 
s initial en h, vers les langues slaves par celui de h en z, 
vers les langues germaniques par celui de pr en /r. Nous 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 
le gothique, et les divergences des deux dialectes celti- 
ques, l’erse et le gallois, dans leurs aspirations multi- 
pliées. Mais nous devons nous hâter de revenir aux deux 
langues les plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 
les plus littéraires et les plus capricieuses de l’Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terrain 
celtique, a conservé de la prononciation gauloise, non les 
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aspirations, mais les abréviations, les suppressions de 
consonnes, les retranchements de voyelles finales. C’est 
en considérant cette tendance qu’on peut arriver, non 
sans difficulté, à expliquer la filiation des mots français, 
dont les plus anciens offrent des modifications beaucoup 
plus notables que les plus récents. Le principe général de 
mutation, du latin en français, est pour les voyelles, ou 
atténué en u, et les sons nasaux an, in, on, un; pour les 
consonnes, c, prononcé tantôt k, tantôt s; puis ff, prononcé 
tantôt gue, tantôt ji; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale ch au c latin. Les autres règles ou ano- 
malies du français, de l’italien, de l’espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L’anglais, formé du saxon et du français, également in- 
fluencés par le celtique, joint aux abréviations bretonnes 
le vague qui résulte d’un long conflit d’idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons a, e, i. o, eu, 
a bizarrement imprimé aux longues les sons é, î, ai, ô, 
iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con- 
sonnes, on voit dominer d’un côté l’élément saxon, 
d’accord avec la prononciation gothique, sauf le chan- 
gement fréquent de k en tch, de g en dj ; de l’autre, 
l’élément latin qui fournit à J’anglais les mêmes mots 
littéraires qu’en français, mais avec un accent différent. 
L’étymologie anglaise offre ainsi autant de difficultés que 
la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité 
même, des problèmes souvent insolubles. 
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Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra^ 
cines primitives qui s’étendent de l’Inde sur toute l’Europe, 
peuvent s’expliquer avec la même certitude en français et 
en anglais qu’en allemand, en gothique, en russe, en 
latin, en grec; et c’est sur cette base que, renvoyant nos 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
l'analyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous som- 
mes tracée (i) . 


(1) Consulter, pour les développements, Grammaire comparée de 
Bopp, Berlin, 1833-52; Grammaire germanique Ae Grimm; Gram- 
maire romane de Diez; Recherches étymologiques de PoU; Affinités 
celtiques de Pictet; Dictionnaire norske de Holmboe; Dictionnaire 
russe de Rciff; Lexique grec de Benfey ; Dictionnaire sanscrit anglais 
de Wilson; Dictionnaire sanscrit français, récemment publié par 
MM. Ero. Burnouf et Leupol. 
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11 . 

DES NOMS 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 
I. 

ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON. 


I. Notions préliminaires. 


Le nom, dans son acception générale, comme substan- 
tif, adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 
on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti- 
vement d’une racine verbale, c’est-à-dire d’une intonation 
spontanée qui remonte à l’origine du langage, il la re- 


produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément. A cette 


première modification s’en joignent nécessairement plu- 
sieurs autres ; car, à peine le nom a-t-il surgi, /ju’il cir- 
cule et se combine dans le discours. De même qu’aucune 
idée ne subsiste dans l’esprit sans relation avec une autre 


idée, aucun mot ne peut entrer dans la conversation sans 


subir les influences mutuelles déterminées par ses rap- 


ports; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parier des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions 
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ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 
l’emploi éventuel de quelques particules, on voit dans les 
idiomes à agglomération, qui sont les plus répandus sur 
le globe, des particules fort multipliées se grouper à la 
suite du nom, sans toutefois se confondre avec lui ; mais, 
dans les idiomes à flexion, la cohésion devient complète, 
et constitue, par ses développements réguliers, l’ensemble 
de la déclinaison. 

La déclinaison aryenne ou indo-européenne, qui seule 
doit nous occuper ici dans ses applications au sanscrit, 
au grec, au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 
présente un harmonieux système, dont la transmission 
séculaire , quoique modifiée par les temps et les lieux, 
permet de remonter sans peine à ses principes constitutifs. 
Le sanscrit, qui en a conservé l’empreinte la plus Adèle, 
compte trois genres, masculin, féminin, neutre, d’abord 
bornés aux distinctions des sexes, mais bientôt attribués 
par une personnification indéfinie à une foule d’objets 
matériels; puis trois nombres, singulier, duel, pluriel, 
correspondant dans l’origine aux trois personnes prono- 
minales. fnfln huit cas ; le nominatif qui désigne le sujet; 
le vocatif qui l’appelle ; l’accusatif ou objectif, indiquant 
le régime; le génitif ou possessif, la possession; le locatif 
ou situatif, la situation ; le datif ou attributif, l’attribu- 
tion ; l’ablatif ou privatif, la privation ou le départ ; le 
causatif ou instrumental, la cause ou le moyen. Ces 
divers degrés s’expriment, pour les genres, les nombres 
et les quatre premiers cas qu’on peut appeler directs, par 
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des voyelles simples ou doubles, par des assonances sif- 
flantes ou nasales ; pour les quatre derniers cas au con- 
traire, que l’on peut appeler indirects, par des sufflxes ou 
prépositions abrégées, entées sur le radical du nom, et 
toujours placées après lui, tandis que, dans les langues 
sémitiques, ces particules peuvent souvent le précéder. 

A la base de toutes ces désinences existe le radical, type 
abstrait, primitif, dont le nominatif lui-mème n’est déjà 
qu’une modification, et qu’à l’exemple des grammairiens 
indiens nous placerons en tête de chaque nom déclinable. 

Les divers éléments de la déclinaison, quoique toujours 
complets dans la pensée, s’expriment dans les diverses 
langues par des formes plus ou moins distinctes. C’est 
ainsi que le grec, le gothique, l’allemand, tout en conser- 
vant les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 
causatif, l’ablatif des Indiens ; et que le latin n’a maintenu 
que l’ablatif. Dans les autres langues de ces deux familles, 
l’italien, le français, l’anglais, ainsi que dans la famille 
celtique, la simplification des genres et des cas nécessite 
l’emploi des articles ; tandis que dans la famille slavonne, 
le lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
parfaitement distincts. 

Quant à l’expression de ces rapports, quoique fondée 
sur un même principe, elle s’est naturellement modifiée à 
travers les temps et les lieux, et a produit, dans chaque 
grammaire, des déclinaisons plus ou moins nombreuses. 
C'est ainsi qu’en réunissant les substantifs, les adjectifs et 
les pronoms, les Indiens comptent sept classes ou décli- 
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naisons, les Grecs trois ou quatre, les Latins cinq ou six, 
soit simples , soit contractes. Les Slaves, les Goths et les 
Allemands ont deux grandes séries, forte ou primitive, 
faible ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 
classes. Ces divergences, si profondes en apparence, ne le 
sont pas en réalité ; car on peut facilement les ramener 
à quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes les langues : flexion simple ou nasale, adaptant les 
désinences casuelles, sans distinction de genres, à la 
consonne finale du radical ; flexion vocale ou commune, 
ajoutant ces mêmes désinences aux voyelles i, u, légè- 
rement modifiées; flexion contracte ou générique, allon- 
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 
l’influence des voyelles a et â en sanscrit, o, e, a dans les 
autres langues ; flexion pronominale ou adjective, sous la 
même influence diversement combinée. C’est la classifi- 
cation d’après laquelle nous allons comparer succincte- 
ment les divers cas des noms, d’abord en finales, puis 
en exemples. 

2. Désinences casnelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 
les différentes langues de l’Europe remontent à des for- 
mes primitives, diversifiées par l’usage, mais dont l’ex- 
pression première se retrouve presque complète dans le 
sanscrit. C’est donc l’antique idiome des Âryas qui doit 
être placé en tête de ces tableaux que nous rangeons sous 
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deux séries, la première réunissant la flexion simple et la 
flexion commune ; la seconde la flexion générique et la 
flexion pronominale, fréquemment rapprochées les unes 
des autres, et confondues entre elles dans plusieurs lan- 
gues. Le grec, le latin, le gothique, l’allemand, déploie- 
ront en entier leurs désinences; celles de l'italien, du 
français, de l’anglais, n’ont besoin que d’une seule men- 
tion ; nous indiquerons succinctement celles du russe, sans 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (i). 

Quant à l’ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif, il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s’est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (s). Cette méthode ration- 
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée. Il 
suffirait pour cela que la 3° déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tête des gram- 
maires, et précédât les 1” et 2® déclinaisons contractes. 


{/) Parallèle des langues de l’Europe. — Histoire de la langue et 
de la littérature des Slaves. ^ 

(2) Grammaire latine de M. Du(rey. Paris. <849. — Voir aussi 
la Grammaire grecque et latine de M. Romain Cornut. 
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Il faudrait, à plus forte raison, que la 3* conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la 1" et la 2*. également 
contractes. D’après la même marche, la déclinaison et 
la conjugaison simple ou forte des langues germaniques 
et slavonnes précéderait celles qui porte, à juste titre, le 
nom de faibles ou dérivées. Mais ici, comme ailleurs, la 
coutume entrave le jugement, et lui oppose une digue 
infranchissable. 

1. Flexion* «Impie et commune (I). 


SIIiGUUER. 





N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

ü. 

Ab. C, 

Indien . . 

! 

m. f. 

—s » 

m 

1 /, ai 

i 

ai 

f, os d 


I 

n. 

— 

— 

) 





( 

m. f. 


V, a 

i 




Grec . . . 





f OÇ 

t 


. 


( 

n. 

— 

— 

) 





( 

m. i‘. 

5 

cm 

] 




Latin. . . 





is 

i 


e 


( 

n. 

— 

— 

) 




1 

c 

m, f. 

$ 



1 




Gothique . 

) 

t 

n. 

— 

— 

!" 

a 





m. n. 




> 




Allemand. 

1 

f. 

- 



! — 



* 


( 

m. f. 

““ f 

» 

) . 




Russe. . . 






le 

Ui 

em 



n. 

e 

e 






(1) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues, les genres et les cas : (Ij Indien, (G) Grec, (L) Latin, 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, (It) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Gel) Celtique. — {m, f, n) masculin, fémi- 
nin, neutre. — (n) nominatif, (v) vocatif, (ac) accusatif, (g) génitif, 
(I) locatif, (d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait — marquera 
l’absence de désinences. 
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PLÜHIEL. 

N. V. Ac. U. L. Ü. Ab. C. 


1 

[ ID. L 

as 

n, / 

Indien . . < 

1 

[ n. 

7i~i 

n-i 

„ 1 
Grec ... 

j m. f. 

tç 

QIC 

1 

I n. 

a 

a 

1 

L m. f. 

es 

es 

Latin. . . 

} 

1 


1 

f n. 

a 

a 

1 

j m. f. 

eis 

ins 

Gothique. 

1 

( n. 

a 

a 

1 

l m. n. 

e 

e 

Allemand, j 

if. 

e 

e 

1 

1 m. f. 

i 

i 

Russe. . . 

1 

!.. 

ta 

ia 


JM fiyat Byat Bit 

I (1>V fft, 91 

j um t'bui ibus 

^ ê im 

je en 

I et iac/i iam iami 


Le duel a pour Anales : en indien (n. ac.) <fu. 
(g. 1.) aut, (d. ab. c.) Btjâm.; en grec (n. ac.) e, (g. d.) oiw. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau res- 
tent intactes dans la flexion simple des Indiens, où elles 
s’adaptent directement aux consonnes du radical, et elles 
ne varient pas non plus dans les mots grecs et latins de la 
3* déclinaison , ni dans les mots gothiques simples. Mais 
la flexion vocale sanscrite, en les joignant aux voyelles 
I et U, les convertit souvent en diphtongues, dont on re- 
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 
du gothique, nuances partielles qui ressortiront de nos 
exemples. 

Une modification plus profonde, pour la moitié des 
noms germaniques, est l’intercalation d’une nasale qui, 

4 
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 
chez les Allemands, les eüace entièrement. De là une divi- 
sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 
flexion forte et la flexion faible des substantifs ; la pre- 
mière, dont on vient de voir les rares désinences, com- 
plétant le signe du pluriel par l’ingénieuse inflexion du 
radical (a, o, u en à, ô, ü) ; la seconde résumant toutes les 
finales par en, qui a même disparu dans le singulier 
féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 
flexion nasale, que nous nous contentons ici de men- 
tionner. 

En italien, la flexion commune a pour finales e au sin- 
gulier, i au pluriel ; en français et en anglais elle n’a 
conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 
mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné- 
rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 
astérisque les particularités de cette dernière, qui, bornée 
aui( pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pris une 
très-grande extension dans les langues germaniques et 
slavonnes, où elle s’applique à tous Ifes adjectifs. 


2. FlextoBB irénérlaae et pronominale. 


SINGULIER. 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. 

Gf, a 

av\ 

asya 

ai 

âya, flimai* 

d, ai 

ân\ 

âyiU 

dyârn 

àydi, asydi‘ 

an\, al* 

arr^, al* 

asya 

ai 

dya. asmdi’ 
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ID. 

oç, e 

OV 

ou, 0(0 

bi 

Gr. 1 


Tl, a 

71V, CtV 

oç 

? 


n. 

OV, 0* 

OV, 0* 

ou, 0(0 

(ü 


m. 

W5, e 

um 

i. iW5* 

0, i* 

Lat. ! 

i 

a 

nm 

.€, ins* 

■r, i‘ 

1 

n. 

um, «d* 

tim, ud* 

i, ius* 

0, i' 

k 

m. 

s 

— , nno* 

is 

a, amma' 

Got. ' 

1 f. 

a 

a 

05, aisos* 

ai, aizai' 

/ 

n. 

— , ata* 

— , ala* 

is 

a, amma' 


ni. 

-, er* 

—, en* 

es 

«, em' 

AU. 1 

' f. 

1 

- 

- . e* 

-, er* 

— , er' 


n. 


— , es* 

es 

e, em’ 

( 

m. 

— 

— 

a, ogo* 

ie U, omu’ 

». 

' f. 

1 

a 

a 

y, 01* 

ie ie, oi' 

1 

n. 

0 

0 

a, ogo* 

ie U, omu’ 




PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

■G. 

L. D. 

( 

, m. 

(h, ai* 

(in 

ândn%, aisârn’' 

ait U aiâyas 

Ind. ‘ 

f. 

âf 

âs 

ânâ>n, ûsâm,' 

dsu âByat 

1 

n. 

uni 

dni 

ândm,, aiidm' 

aitu aiByas 

1 


01 

ou; 

(OV, I(OV 

ot;, oqjt 

Gr. 

f- 

QtC 

ac 

OIV, (X(OV 

B(Ç, T)Çt 

1 

' n. 

a 

OL 

(OV, E(OV 

0 (ç, oç( . 

1 


i 

os 

orum 

is, ibus 

Lal. 

f- 

ae 

as 

arum 

is, ibus 

1 

f n. 

a 

a 

orum 

is, ibus 

1 

' m. 

os, ai' 

ans 

«, aize' 

atn, aim' 

Got. ' 

f. 

os 

0$ 

<j, aizo* 

om, aim* 

1 

t n. 

a 

a 

ê, aize' 

am, aim* 

1 

, m. 

e 

e 

c, er’ 

en 

AU. 

r- 

f. 

e 

c, er' 

en 


f n. 

€ 

e 

e, er' 

en 


( ni. 

y 

y 

ow, ych' 

ach am, ym* 

R. 

r- 

y 

y 

-, ych' 

ach am, ym* 


1 n. 

a 

a 

— , ych' 

ach am, ym* 
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L’ablatif et le causatif qui n’ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 
m. f. n. dl, ûyas, ât -, aina, ayâ, aina; au pluriel m. f. n. aiByat, 
âSyas, aihyat, dit, dhit, dit. L’ablatif latin faitau sing. 0 . d,o. 
jadis od; au plur. ù ou ibus. Le causatif russe, au sing. ow, 
oiu. om, au plur. ami, pour les trois genres. Dans la flexion 
pronominale les adjectifs russes s’allongent souvent au 
singulier en yi. ata, oe, au pluriel en ye, iia, yia, etc. 

Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) du, di, du. 
(g. 1.) ayaut, (d. ab. C.) dBydn\; — en grec (n. ac.) ù), a, w, 

(g. d.) Otv, MV, Otv. 

La flexion générique et pronominale est caractérisée, 
comme on voit, par la voyelle moyenne a en indien, 
a, 0 bref en grec, a, u bref en latin, à laquelle s’adap- 
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tels 
qu’on les retrouve dans la 1" et la 2" déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d’une manière plus accentuée, 
l’assonance sifflante s, signe d’activité et de vie, qui a 
formé le verbe substantif as, ainsi que le pronom person- 
nel sa ; assonance commune à l’indien , au grec, au 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle- 
mands en r (*), mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le'neutre, au contraire, est caractérisé par 

(i) ModificatioD qui s’explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots en s ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
la dentale t du sanscrit et du gothique. 
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l’assonance nasale m ou n, signe de passivité et d’inertie, 
analogue à la négation an ou na ; assonance qui s’applique 
en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 
adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono- 
minale par la dentale t, d, s, laquelle s’étend en gothi- 
que et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 
mais disparaît en grec ainsi qu’en russe. Enfin la voyelle 
mélodieuse â, ê, 6, indique partout le féminin. 

Quant à l’ensemble de la déclinaison, il suffit de com- 
parer nos deux tableaux pour distinguer, du premier coup 
d’œil, quatre cas directs indiqués par de simples assonan- 
ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 
suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 
la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph- 
thoDgue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 
nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 
quatre premiers. Âu nominatif singulier dont nous venons 
de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran- 
che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 
l’adoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 
la flexion générique que sous l’inûuence des diphthongues 
qui l’absorbent. L’accusatif au contraire a pour type 
l’assonance nasale, signe de passivité comme au neutre 
qu'elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro- 
noms elle soit remplacée par la dentale. 

Âu pluriel, le nominatif et le vocatif masculin et fémi- 
nin prennent, dans la flexion simple, l’assonance sif- 
flante, qu’ils perdent en latin et même en grec par 
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absorption dans les dipbthongues ; mais l’accusatif pluriel 
conserve généralement cette assonance, sauf en sanscrit et 
en gothique où il prend, au masculin, la nasale pure. Au 
pluriel neutre, ces trois cas sont caractérisés chez les 
Indiens par la syllabe ni ou dni, dont la voyelle lon- 
gue, en finissant par dominer, a produit dans toutes 
les autres langues, grec, latin, gothique, russe, la termi- 
naison a. Le génitif pluriel des Indiens, généralement 
homogène, se marque au moyen de voyelles longues, ac- 
compagnées soit de la nasale, soit de la sifflante, que les 
Grecs retranchent et que les Romains changent en r. 

Pour les cas indirects des trois genres, ce n’est plus la 
voyelle moyenne, ce sont des suffixes qui les caractérisent. 
Ainsi le locatif et le datif singulier des Indiens se mar- 
quent par t ou ai, dont on retrouve la trace, sous forme 
simple ou complexe, en grec, en latin, en gothique, en 
russe. L’ablatif, assimilé quelquefois au génitif, a pour 
terminaison spéciale la syllabe at, qui se retrouve dans 
l’ancien latin, quoique plus tard la consonne ait disparu ; 
et le causatif, qui s’y rattache, a pour type la voyelle â 
long. 

Au pluriel, le locatif indien prend la terminaison 
spéciale en su, conservée chez les Grecs et chez les Russes, 
qui l’aspirent. Enfin le datif, l’ablatif et le causatif se 
marquent par le suffixe Byàs ou aSis, en latin iàus, en 
grec primitif <pi. 

La Oexion pronominale indienne intercale à la plupart 
de ces cas la syllabe sma, qui, dans les verbes, a un 
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sens dubitatif, et qui, rejetée par les Grecs et les Romains, 
s’est consolidée chez les Germains et les Slaves dans la 
nasale du datif et du causatif pluriel. 

Si maintenant on cherche à se rendre compte de l’ori- 
gine de ces suffixes casuels, on pourra les retrouver sans 
peine dans les prépositions indiennes, beaucoup plutôt 
que dans les formes pronominales (i). Eu effet la prépo- 
sition ni, en grec, en latin, en gothique èv, m, mise à 
la suite d’un nom, explique le sens locatif au singulier, 
comme la préposition sa, en grec et en russe aw, $o, 
l’expliquera au pluriel. Les prépositions indiennes â, ati, 
en latin et en grec à-, àvn, marquant départ, s’appliquent 
très-bien au causatif et à l’ablatif singulier, comme la 
préposition aii, en grec, en latin et en russe, ém, oâ, 
résume ces mêmes cas au pluriel. Ces rapprochements 
se dessineront plus clairement encore dans les exemples 
de déclinaison. 


(1) Nous nous permettons de nous écarter ici de Topinion du 
vénérable Bopp, en ramenant, d’après notre conviction intime, à des 
prépositions nées de verbes de mouvement les suffixes que fécole 
• germanique circonscrit dans des types pronominaux. 
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II. 

EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 

1. Flexion simple. 

Cette première division comprend, dans toutes les lan- 
gues du système, les noms substantifs, adjectifs ou parti- 
cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé- 
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mots, est 
identique à la racine verbale; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suffixe accessoire ; ce qui détermine deux sec- 
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu’à la déclinaison fondamentale des autres 
langues. 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre- 
mière section, avec désignation du radical et du nomi- 
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, par une 
modification de consonne, l’assonance sifflante du mas- 
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujours par le pluriel (i). 

(1) Ces terminaisons et toutes celles qui vont suivre sont soumises, 
dans les phrases indiennes, aux lois d’une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. Ainsi l’assonance siftlante précédée de a, i, u, 
ne se conserve que devant les initiales fortes; devant les initiales fai- 
bles, ot bref se change en au, à; tandis que ôs long devient d, et que 
i/, U/, deviennent ir, ur. 
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Il Pad, raasc. nom. Pad, pied. G. (toî) itou?, l. {ped) pes. || Rdj, m. Ràt, 
roi. L. (reg) rei. 60. {rrik) reiks. A. n. reic/i.||.Uai, m. Mds, lune. 
‘ G. (jiTjv) pi£n. Il Scar, m. Svnr, splendeur. G. otip* ('). l. Jo/. 
GO. sauil. 

Il A'ip, fém. nom. Aik. nuit. 0. (wxt) vu;. L. (noc/) nox. GO. (na/ii) 
nahls. k. nachl, B. me'. || Vâé, f. Vdk, voi.\. l. (t'oc) vox. 

Il Rds, f. Rds, lumière. 6. (çon) ço>ç. L. (fac) fax. || Dvdr, f. Üvdr, 
porte. GO. [daur), daur. À. Ihor. H. dwor. 

Il U.rrd, neut. nom. H;crd, cœur. G. (xïixT) xiap. t. (cord), cor. || Yuj, 
ni. f. n. Yuk, conjoint. G. (-Çu-fJ-Çu;. l. (-juÿi-juj. 


N. V. 

Ac. 

G. 

Exemples. 

PAD, pied. 

SINGUUER. 

L. D. 

Ab. G. 

ln..i 

padurn 

padai 

padt padai 

1 

ü 

( le pied 

le pied 

du pied 

dans le pied au pied 

du pied par le pied 

Gr. . rooî 

itooa 

KoSoC 


• 

Lat. pes 

pedem 

pedis 

pedi 

pede 

N. V. 

Ac. 

G. 

PLURIEL. 

L. D. 

Ab. C. 

j pada, 

padat 

paddrn 

pulsu padCyat padByai padBit 

1 Jes pieds les pieds des pieds dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

Gr. . ttoOEî 


TTOSWV 

rcooi, Ttoèeoçi* 


Lat. pedes 

pedes 

pedum 

pedi bus 

pedibus 

N. V. 

. Ac. 


DUEL. 

G. L. D. 

Ab. 0. 


Ind. paddu padaut padBydm 

Gr. . TTOÎt ItOÎOlV TTOÔOIV 

(I) Nous indiquons par un astérisque toutes les formes anciennes surannées. 
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SINGUUER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

n. 

G. 

Indien . . 

rât 

rdjaii\ 

râjat 

rdji 

ràjai 

râjâ 

Latin . . . 

rex 

regcni 

regis 

régi 

rege 

(iothique . 

reiks 

reik 

reikis 

reika 


Allemand. 

reich 

reich 

reiches 

reiche 



PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 







Indien . . 

rdjdf 

rajdt 

rdjdtn 

râtsu râdHyas 

râdFiis 

Latin . . . 

reges 

reges 

regum 

regibus 

regibus 

Gothique . 

reikos 

reikans 

reikr- 

reika m 


Allemand. 

reiche 

reiche 

reiche 

reichen 

, 


NIÇ, nuit. 


SIRGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

C. 

Indien . . 

nik 

nipan^ 

niçat 

niçi 

nipai 

nied 

Grec . . . 

vo; 

VUXTOt 

wmoc 

VUXTl 


Latin . . . 

ROX 

noclem 

noctis 

nocli 

fwcle 

Gothique . 

nahts 

na/U 

nahlais 

nahiai 


Allemand. 

nachl 

nachi 

nachls' 

nachl 

. 

Russe. . . 

noc' 

noc’ 

noce 

Jwci 

noci 

noctu 
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PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

Indien . . 

niçaf 

niça» 

nipdnn 

nikiu nighyat 

nigBis 

Grec . . , 

WKTK 

VUXTOÇ 

VUXTIOV 

vuÇi. vuxTtogi* 


Latin . . . 

noetes 

noetes 

nocltum 

noclibus 

noclibus 

Gothique . 

nahieis 

nahtins 

nahté 

nahtim 

• 

Allemand . 

nàchle 

nàchte 

nàchle 

nàchien 


Russe. . . 

noci 

noci 

nocei 

nociach nociain 

nociami 


Dans le zend, type des langues persanes comme le 
sanscrit est celui des langues indiennes, le mot vâé, voix, 
fait, de même qu’en latin, au singulief nom. vâks{vox), ac. 
vâéam, {vocem) gên. vdca$ ou vâco (vocis), loc. dat. vdci, 
vâéai [voci], abl. caus, vàcat, vdca [voce) ; au pluriel, 
n. ac. vdcas ou vdcô [voces); g. vdcanm [vocum), 1. d. 
vâksva, vâcebyo [vocibus] ab. c. vdcebyo, vdcebis (vocibus). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot m'ç 
ou nik, nuit, fait au singulier nom. nakt’s, acc. nakti, 
g. nakties, 1. naktie, d. c. naktei, mktè; au pluriel n. 
naktys, acc. naktis, g. naktiu, 1. naklisa, d. c. naktims, 
naktimis. 

On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup- 
primé les désinences casuelles, l’italien fait au singulier 
notte, au pluriel mtti; le français et l’anglais, plus fidèles 
au latin, ont au sing. nuit, niyht, au plur. nuits, nights. 
Le gaélique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
l’allemand, fait au sing. nochd, au plur. nukhd. L’allemand 
offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d’une suffixe généralement terminée en 
n, t, s ou r. Les désinences casuelles s’y adaptent sans 
presque éprouver d’altération, excepté au nominatif sin- 
gulier qui se modifie de diverses manières, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N {an) comprend des mots masculins 
et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi- 
natif singulier, usage qui sert à expliquer plusieurs ano- 
malies des déclinaisons grecque et latine, et plus particu- 
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

Il Çvan, masc. nom. poa, chien, gén. Çunat. 6. (xuv)xu<i)v, xuvoç. 

L. (can)cami. Il m. Vksd, bœuf. 00. {auhsan) auhsa. A. ochse. 
|| Taksan, ouvrier. 0. Ttintov. || Pivan, gras. 0. ittiov. || )'uran, 
jeune. L.Juvenis 60. Junt/o. k. junge. 

Il Àtman, masc. nom. Almd, ftme. 0. iarnT|V. 00. ahina. || Ndman, 
n. Ndma. L. (noinrn) mmen. 00. (namoii) namo. 1. naine || Tar- 
inan, limite. 0. (tesuxt) Ttp.ax. t. {termin) lermen || Slariinan. 
litière. 0. L. slranu-n. || Karman, chose. 0. 

L. creamen. 

B.vemple ; 

NÀMAN, nom. 

SINGULIER. 



N. V, 

Ac. 

G. Ab. 

L. 

D. 

G. 

Ind . 

ndma 

ndma 

ndmnas 

ndmni 

ndmnai 

nflïnna 

Lat. 

nomen 

nom» n 

nominis 

nomini 

nomine 

Got. 

namo 

namo 

namins 

namin 


K\\ . 

namf 

namen 

namen 

namen 
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 

Ind . nâmdni ndmdni ndmandm nâmasu ndmaByat ndmaBit 
Lat . nomina nomina nominum nominxbus nominibus 

Got. namona namona narnone nanmam 

Ail . namen namen namen namen 

Cette terminaison nasale, répandue dans les langues 
germaniques au point d'embrasser la moitié des substan- 
tifs, et d’étre applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 
qu’on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri- 
vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 
correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 
es. e; plur. e. en). La déclinaison faible au contraire, 
résume toutes ses désinences en en. Quant au neutre, on 
peut remarquer ici que la finale 7ii ou âni du sanscrit, 
devient irrévocablement a en grec, en latin, en gothique, 
ainsi qu’en russe ; mais qu’elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T {at, ant) comprend en indien, 
outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 
présents et futurs au masculin et au neutre, le féminin 
se rattachant, comme en grec et en gothique, à la 
flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 
confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 
indien prend généralement au nominatif masculin la na- 
sale, à l’exclusion de la dentale qui reste seule au nomi- 
natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 
sifflante ; en latin et en gothique les deux réunies. 
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Il Tant, masc. fém. ncut. Tan, (Yat!) Yat, allant, fi. luv (louoa) lov. 
L. iens. || San (5alî) Sat, étant. G. ètov (lousa) l<rt. L. sens. || Adan, 
mangeant. 8 . iSiav. t. edens. GO. itands. k. essend. B. iedia. || 
5fdan, siégeant. 6 . i^oov. l. sidens. GO. sttands. k.silzend. t. si- 
iia. Il Loyan, dissolvant. B. Xuiov. l. luens. || LaMi/an, devant dis- 
soudre. G. Xuaidv. 

Il Mahat, masc. fém. neut. ilahàn [Mahall) Mahal, grand. G. (uva; (|xc- 
ToiXt]) ntyv. Il Pdn, dominant. G. ::«;. || /)an, dent. O.âSuv. h. dens. 

k. zahn. Il himat, intelligent. 0. 8<xr,|Ab>v. || Dadal, posant. 6 . tiOci;. 
Il Dadal, donnant. 6. Stâouc. 

La terminaison S {as, us) comprend des substantifs 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec la 
désinence o;, mais qui en latin deviennent féminins avec 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothique 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes par- 
faits actifs, et des comparatifs au masculin et au neutre, 
le féminin se rattachant à la flexion commune. 

Il AidAas, neut. nom. Aidiias, feu. B. oiOo;. 00. eit. || Aijas, airain. 
L. æs. 00. aiz. || Manas, esprit. 0. [jl£vo;. || MaiSas, intelligence. 

I 

0. nrjàoî. 00. mo(/ 5 . A. || fi'ras, tète. G. xpoac. || /arai, vieil- 
lesse. B. *■ ÿfeù. Il jVaDas, nuage. 0. veçoç. L. nubes. 

R. nebo. || Sadas, siège. G. iooç. t. .sedes. k. silz. || Vapus, tissu. 
0. & 90 Î. l. opus. Il Janus, race. 0. ytvo;. l. genus. || Nas, ner.. 

l. naris. k. nase. || Vdas, sein. G. oùGxp. L. uber. 

Il Vidrai, masc. fém. nom. Vidvdn {Viduii) Vidvas, instruit. G. tiSuç 
(tlâudx), (iàoe. Il Variydn, Varlyas, supérieur. 6 . àpiuav, àpuov. || La- 
(jiydn, laÿiVas, plus léger. L. levior,levius. || Lilivân, lilivas, ayant 
dissous. G. XcXuxto;, XeXuxo;. 

Les participes présents offrent, dans leur déclinaison 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale, 
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certaines particularités qui ont disparu dans les autres 
langues. Quant à l’autre série, il est facile de voir la ten- 
dance du grec à retrancher, dans les cas obliques, la sif- 
flante que le latin et le sanscrit convertissent en r. Ainsi 
le mot indien jantM, race, gén. sing. janusat, sera en grec 
'/n«î> yiveoç, en latin ffenus, generis ; au locatif et au datif 
pluriel, on trouvera en sanscrit janurHyai, en grec 
ysvîji, en latin generibus. 

La terminaison æ (ar) liquide, que les Indiens assimi' 
lent à une voyelle, se compose de noms de parenté à dé- 
sinence identique au masculin et au féminin, (nom. iâ), 
et de noms d’agent ou de participes futurs masculins et 
neutres , le féminin rentrant dans la flexion commune 
(nom. id. tri, u). Partout ici le nominatif masculin 
retranche en indien r final , conservé dans les autres 
langues. 


(I Pità-, masc. nom. Püd, voc. Pilar, père. 6. itomip. l. pater. 00. 
fadar. A. voler. || Sldli, fem. nom. Mâld ; voc. Mâtar, mère. 
0. puiTTip. l. mater. A muller. B. mat', voc. mater'. || Duhità, 
fille. 0. 6uTom)p. 00. dauhiar. A. tochier. B. doc, voc. docer' || 
brdli, frère. L. frater. 00. brothar. A. brader. || Svasé, sœur. L. 
soror. 00. swistar. A. schwester. || Daivà, beau-frère. 0. 8oti)p. 
Il A'ct, homme. 0. âviip. 

Il Ddtr, masc. fèm. neut. Ddtd [Ddtrt], Ddtir, donateur, devant donner. 
0. Sbynjp, Smcipa. l. dator, dalrix ; datants, a, am. || Janitsè, Jani- 
tri, père, mère. 0. vtvrrrip, Ytvmipa, l. genitor, genUrùr. || KarUr, 
fondateur. G. xpavnip. l. creator. || .Vanté, conseiller. 0. (jujvurjip. 
L monilor || Naplé, Naptrî, petit-fils, petite-fille, t. nepos, neptis. 
Il Laité, devant dissoudre, l. laituras, a, am. 
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Les noms d’agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap- 
portant à la suivante. Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 


N. V. 

Ac. 

Exemple. 

MÂTiR, mère. 
srNGüLIER. 

G. Ab. L. D. 

C. 

Indien. mdlâ,-ar 

mdtararn malus 

mdlari mdtrai 

mdlrd 

Grec. . (jw;Tir;p,-£p 

(jtr)Tepa 

|ir,TpoE 

Hïltpt 

• 

Latin. . mater 

malrem 

matris 

malri 

maire 



PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

Indien, uidtaras 

mdUrs 

mdtdndm 

mdl.Tsu mdlsliyns 

tndld/îis 

Grec. . jj,7iTT|pEç 

Hr,TEpi« 

|JlT,TEpWV 

HTiTpaiTi 

■ 

Latin. . maires 

maires 

mairum ' 

malriltus 

malribui 


2. Flexion commnne. 



La flexion vocale commune comprend d’un côté les 
noms indiens en i, î, ai, de l’autre ceux en u, û, au ; et 
correspond, comme la précédente, à la 3* déclinaison 
grecque avec ses noms contractes, aux 3', 4* et 5* décli- 
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s’efface en allemand et en russe. 
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Sans laisser les désinences casuelles aussi intactes que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les diverses lan- 
gues, que des modifications légères. 

La terminaison I bref (>>, t) offre des substantifs et 
des adjectifs des trois genres qui prennent l’assonance 
sifilante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s’écourtent 
quelquefois au nominatif, ou s’échangent, comme en 
gothique, contre ceux en u. 


Il Avi, masc. nom. Avii, gén. Avait, bélier. B. L. avis. 00. auH. 

Il serpent. 6. l/((, L. an^uù. || .4pm>, feu. l. ignis. tt.ogn. 
Il Açrit, pointe. 0. àxpt;. || Asit, glaive. L. eruis. || Petit, maître. 
6. itocti;. L.potif. GO. /a</u. || 5ûn>, soleil. L. sol. 00. «aut/. || Ka- 
dil, orateur. 0. û$n;. L. voies. 

Il Mali, fém. nom. Matit, pensée. 0. pr,Tiç. t. mens. 00. munds. 
Il connaissance. G. yvh)?!;. tù. kuntki. A. A-un</e || ori- 

gine. 0. fusi;. L. /bru. Il mort, l.mors. k.mord. K.smerl. 
||5û<i>, jet. 0. (jooii;. l.salus. GO.seths. A. Jnat. || JCi/w, station 
G. (ttokik;. L. status. 00. stads. A. stadt. B. slat’. 

Il Axi, neut. nom. Axi, œil. 0. f. âija;, || Asti, os. L. n. os. 

« 

La terminaison / long offre quelques substantifs, ainsi 
qu’un grand nombre d’adjectifs et de participes fémi- 
nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 
générique en r,, a. 

Il Puri, fém. nom. Puri, gén. Purydt, ville. 0. toXiç, || Lt, dis 

solution. L. lues. || Mûfi, souris. 0. pu;. L. mus. A. maus. R. myi'. 
Il Jani, femme. 0. Tuvr,.. 00. guens. R. sena. 


Digitized by Google 



— 66 — 


Il À'umSî, fém., vase. G. xuupT,. L. cymba. k. kumme. || Üuni, toirenl, 
G. Siv/). H. duna. || Paint, épouse. G. TtoTvia,,|| Mjnt, reine. L. re- 
fîne. Il Dirivt, Gère. G. Opourtex. R. derxaia. || Svadi, douce. 
L. suavis. GO. xutia. 

La terminaison ai n’a qu’un substantif, type de la 
5* déclinaison latine. 

Il Mi, fém. nom. fld»,gén. Myat, loc. Myi, chose. L. m, rei. 


Exemples. 
AVI, Iiélier. 

SINGULIER. 



N. V. Ac. 

G. Ah. 

L. . I). 

G. 

Indien. 

avttroi avif/} 

avais 

avau avayai. 

avinâ 

Grec. . 

o!; oiv 

oio; 

6U 

■ 

Latin . 

ovù ovetn ovis 

ovi 

ove 



PLURIEL. 




N. V. Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

G. 

Indien. 

avayas avtn 

arma/?* 

avisa aviüyas 

aviCis 

Grec. . 

oie<; Ota; 

OlCüV 

OlCffl, OtEffÿl* 


LatÜi . 

üves ûves 

ortum 

oi'ibus 

ovibus 


PATI, maître. 





SINOUUER. 




• N. V. 

Ac. G. Ab. 

L. D. 

C. 

Indien. . 

. . palis, -ai patitn patyus 

paiyâu palyai 

palyâ 

Grec . . . 


Toatv TToaew; 

TioiTet 

• 

Gothique. 

. . fallis , 

falh fatliis 

f allia 
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PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

Indien. . . . 

patayas 

patin 

patina 

Grec . . . . 

woaet; 


noatiüv 

Gothique. . 

falheis 

fathins 

falhé 


D. Ab. 


0 . 


■Koatai 

fathim 


La terminaison U bref comprend des substantifs mas- 
culins et féminins avec l’assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4* déclinaison latine ; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres, indiens, grecs et gothi- 
ques, dont le féminin se rattache à la section précédente, 
à laquelle ils appartiennent tout entiers en latin. 

Il ûru, maac. nom. Üruf, gén. Dra\». arbre. S. Spu^. || Airlu/, 
période. L. ortus. || Ahçut, dard. L. acus. || Jlanut, mâchoire. 
6. -fcvu;. BO. kinus. A. kinn. || Sunui, fils. 60. sunus- A. sohn. 
B..syn. ll.Vanuf, homme. 60. mann. A. mann. ||yàn(u/, race. l. gens. 
A. kind. 

Il Afad/iu, neut. nom. .Vad/m, miel. 6. (u6u. k. melh. k. mid. \\ Janu, 
genou. 0. fovu. L.genu. 60. Aniu. || ZIdru, bois. 6. £opu. 00. /nu. 

Il Jçu, masc. fém. nom. Af-us, Apvi, Açu, prompt. 0. cdxik, toxcta, 
wxu. Il Bahu/, gros. G. Totx’jç. || ürus, large. 0. tOpu;. || Lagus, lé- 
ger. 6. ZXaxuc. L. levis. || Kralus, fort. 6. xpa-ns;. 00. Aardui. 
A. hart. Il Puru/, nombreux. 6. mXuc. 60. filus. A. || Svddus, 
Svddvi, Svâdu, doux. l. suavis, suavis, suave. 00. sutis, sutia. 
suit. Il iJésut, BirSvi, Dirsu, fier. 6. Opaouc, Opautta, Opaou. 
I. dtrtyi, dertaia, derxoe. 
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La terranaison Û long offre des noms féminins, qui 
représentent comme les précédents les contractes grecs 
et latins. 

Il Crû, fôm. nom. Crû», gén. Bruvai, sourcil. 8. àçpuç. 1 . hrnue . 
R. hrow'. Il ÇvarrtU, belle-mère. l. socrus. GO. swaihro. 

Enfin la terminaison au contient quelques noms sin- 
guliers qui ont traversé les diverses langues. 

Il Dyau, masc. nom. Dydut, gèn. Divas, lumière. G. 3ic, Sao<. l. dies. 
Il Gaus, m. gcn. Gauf, bœuf. G. ^ou;. l. bos. || Nduf, t. gén. 
Ndvas, vaisseau. 0. vocu(. L. navis. 


Exemples. 
HANC, mâchoire. 
SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

G. 

Ind. 

finnus,-au 

hanur/^ 

hanaus 

hanâu hanavai 

hanunn 

Gr.. 

T«vuî 

yevuv 

YEVUOÇ 

■yevui 


Go.. 

kinus 

kinu 

kinaus 

kinau 





PLURIEL. 




N. V. 

Ac. 

0. 

L. 1). Ab. 

G. 

Ind. 

hanavas 

/lannn 

hanûnâin 

hanuiu hanutiyas 

ItamtCis 

Gr. . 

TEVUEÇ 

fevua; 

•yeviKiiv 

■yevoTi 


Go.. 

kinius 

kinuns 

kiniwi 

kinum 




ANÇU, pointe 


i 




SINGULIER. 

L 

i 


N. V. 

Ac. 

G. Ab. 

L. D. 

C. 

Indien. aîiçus,-uu 

aüçum 


afwâu ahçavai 

afifund 

Grec. 

. î'tk 

i;yv 

î^oç 

îîtn 

• 

Latin 

. acus 

acum 

acÜ5 

arwi 

acu 
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PLUHIEL. 



N. V. 

Ac. 

Cf. 

L. T). Ab. 

G. 

Indien. 

ahçavat 

afiçûn 

ahçûndti^ 

ahçuiu aliçuf/i/as 

ançuüif 

Grec. . 



t;y(rtv 


• 

Latin . 

aeûs 

aeûs 

actium 

acubus 

acubus 


3. Flexion génériqne. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis- 
tingue auflflsamment de la précédente, comprend tous les 
noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, • 
c’est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 
indien par il ou A, se nuance diversement dans les lan- 
gues de l’Europe, où elle correspond aux 2° et 1" décli- 
naisons grecques et latines. Son influence sur les dési- 
nences casuelles produit des allongements ou des contrac- 
tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 
tous les idiomes de la famille. Chez, les Grecs et les 
Romains elle s’étend également aux substantifs , aux 
adjectifs, aux participes ; chez les Germains et les Slaves, 
aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 
qui, quoique très-rapprochée , en diffère cependant à 
certains égards chez les Indiens, s’étend en gothique, en 
allemand, en lithuanien, en russe, des pronoms à tous les 
adjectifs. 

Le masculin et le neutre se marquent, dans cette 
flexion, par les voyelles brèves «, o, ü, suivies, pour 
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l’un de l’assonance sifflante, pour l’autre de l’assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines â, e, ô, dont toutes les langues conservent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi- 
querons quelques exemples. 

Il Daiva, masc. nom. Daivai, dieu. G. Gtoç. t. deus. || Janat, homme. 
G. fovo<. l. -genus. || Dâlar,cahnt. G. nuXo;. L. puUus. || Anilai, 
souffle. G. dve)X(K. l. oniiiius. Il Vn<fu, vent. G. iît)toî*. l. venlus. 
00. winds. A. wind. H. wielr. || Svanas, son. 0. tovo;. L. sonus. 
60. sangu's. k.sang. B zwon. || Kaifox, demeure. 0. o’ixoi;. L. vi- 
cus. GO. wfilis. R, wes’. || Gihat, enceinte. 0. ifupoç. L. gyrus, 
GO. gards. R. grad. || Kunta/, pieu. 0. xovro;. L. confus, jj A'uli- 
ras, vase. G. xoroXo;. l. cadulus. GO. kalils. A. kessel. R. kotel. 
Il tai/rtï, gîte. B. Xoy.oc*. L.locus. ». loze. || fainx, tige. B. xouXoc. 
k. kohl. R. fcoi. Il 5fjrax, taureau. G. votupo;. l.laurus. 60. sliurs. 
A. siier. || Apvas, cheval. 0. îtc:;oc. l. eguus. || Ilayas, courant. 
0. poo<. t. rivus. Il Mâras, mort. 0. (xopoç. R. mor. || Viras, 
guerrier, l. l’ir. GO. wair. || Fuiras, fils. L. puser‘, puer. 

Il Âilla, neut. nom. Puüam,, bourgeon. 0. çuXXov. L. folium. j| An- 
Iram,, cavité. G. ivrpov. t. anlrum. || Ddnarn, don. L. donum. 
R. dan. Il ViHlam, rhylhme. L. verbum. GO. waurd. A. uort. 
Il Yugam, joug. G. ïu-j-ov. t. jugum. GO. juk. A. joch. R. igo. 

Il Çâlâ, fém. nom. Çdlâ, demeure. G. xaXia. L. cella. A. halle. 
R. sala. Il Mdyd, illusion. G. gLocfeia. L. magia, || Kriyd, de- 
voir. 0. xp!<». l. cura. || Maryâ, Mûrvd, limite, ceinture. 0. g.oipa. 
L. tnera. GO. marka. A. mark. R. micra. || Vüiavd, veuve. L. ei- 
dua. 00. U'idowo. A. witlive. R. wdowa. 
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SVANA, ni. son. 

SINGUUER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 


Ind. 

svanasj-a 

svanan\ 

svanasya 

svanai svanâya-ât svanaina 

Gr. 

Tovoç,-e 

TOVOV 

TOVOUj-OlO* 

TOVtO 

• 

Lat. 

sonus,-e 

sofium 

soniy’ei* 

sono 

sono.-od^ 

Got. 

sangs,’ 

sang 

sangis 

sanga 

• 

AU. 

sang 

sang 

sanges 

songe 

■ 

R. 

zwon 

zwon 

zwona 

zwonie zwonu 

zu'onom 




PLURIEL. 



N. V. 

Ac- 

0. 

L. D. 

Ab. G. 

Ind. 

svanâs 

svanân 

svanândn^ 

svanaisu svanaiByat svandit 

Or. 

TOVOl 

TOVOUÇ 

Tovtov,-ewv* 

TOVOIÇ 

• 

Lat. 

soni 

sonos 

sonorum 

jonû 

sonif 

Got. 

sangeis 

sangins 

sangê 

sangim 

■ 

AU. 

sànge 

sànge 

sànge 

sàngen 


R. 

swony 

zivony 

zivonow 

zwonat'h zwonam ztvonami 


MÛRVÂ, f. lien, ceinture. 
SINGULIER. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. C. 

Ind. 

mt(rvâ,-ai 


mûrvâydf 

mûiTâydm mûrvdydi,-dyàt mûrvayd 

Or. 

jxoïpa 

piotpocv 

(101 poi; 

(i^ipa 

Lat: 

mora 

moraiyi 

morx,-ai' 

morx,-ai' mord 

Got. 

mar/ca 

marka 

markos 

inarkai 

Ail. 

mark 

mark 

mark 

mark 

R. 

miera 

mieru 

miery 

mxerie mierie mieroiu 
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N. V. 

Ac. • 

G. 

L. D. Ab. G. 

Ind. 

inùrvâf 

mûrvât 

mûrvdnân^ 

mûrvdsu mûrvdByai mûrvdBit 

Gr. 

pLOipsi 

(Loipai; 

fXO(pbt)v,-a(t)v 

* Hotpaiç 

Lat. 

morx 

morqf 

morarum 

maris maris 

Got. 

markos 

markos 

markd 

markam 

AU. 

marken 

marken 

marken 

marken 

R. 

miery 

miery 

mier 

mieracK mieram mieranii 


YUGA, n. joug. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 


Indien . . 

yugam, 

yugarn 

yugasya 

yugai yugdya,-àl yugaina 

Grec . . . 

ÇuYOv 

Çtrfov 

ÇuTouj-oto* 

Çurw 

Latin . . . 

jugum 

jttgum 

jugi,-ti" 

juga jugorod’ 

Gothique . 

juk 

juk 

jukis 

juka 

Allemand. 

joch 

jach 

jaches 

jache 

Russe. . . 

ign 

iga 

iga 

igie igu igom 




PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. G. 

Indien . . 

yugâni 

<§ ] 

I 

2. > 

yugdnarn 

yugaiéu yugaiBya/ yugdit 

Grec . . . 

ÏUY» 

ÇuTot 

i|uyo)v,-E(ov* 

ÇuYotc 

Latin . . . 

juga 

juga 

jugarum 

jugis jugis 

Gothique . 

juka 

juka 

juké 

jukam 

Allemand. 

jache 

jache 

jache 

jochen 

Russe. . . 

iga 

iga 

ig 

igach igam igami 


Les mêmes désinences casuelles s’appliquent en sanscrit , 
en grec, en latin, à tous les adjectifs et participes des trois 
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genres : indien, nom., us. d, grec, oi, a ou ov; 
latin, us, a, ùm. Ceux du gothique^ de l’allemand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale,: 
gothique, nom. s, a, ata ou ai' ; allemand, er, e, es; russe, 
yi, ata, oe. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d’origine identique. 

J| Nava, masc. fém. neut. Nnvns, i\avâ,Navan\, nouveau. 0. vsoç, vta, 
vEov. L. novus, nova, twvuin. 60. ntu.ii, niwia, nifviata. k. neuer, 
neue, neues. *. nowyi, noivaia, nowoc. || Svas, Svd, Svar»,, son. 

0. ioç, ioL, £ov. L. luui, iua, suum. 60. seins, seina, seinala. i. sei- 

ner, seine, seines. B. swoi, swoia, swoe. || Maâyas,-d,-am,, central. 
6. |jL£(ioi:,^t),-ov. L. médius, •a,-um. 60. midis, -iai-iala. || Pulas, -à, -un^ 
nombreux. 6. i:X£o<,-a,-ov. 60. fuUs,-a,-ata. k. voiler, -e, -es. 

Il Unas,-d,-atn, isolé. L. unus,-n.-um. 60. ains,-a,-ala. k. einer,-e,-es. 
Il Dallas, -d,-am„ donné. 6. 5oTO;,-r„-ov. L. dalus,-a,-mn. R. dan- 
nyi,-aia,-oe. || Jndlas,-d,-am, connu. 6. yv<»ro<l,-r„-o■^. l. gnotus,- 

t 

а, -um. 60. kunihs.-a,-. || JanUas,-d,-am,, né. 6. -r£vr)TO(;,^,-ov. 

1. genilus,-a,‘um. Ü0. kunds,-a,-. || Sutas,-d,-am, ou Sùngs,-d,-an%, 
produit. L. salus,-a,-um. 60. saians,-a,-. || Diignas,-d,-a>n, plié. 
0. 7Tuxvo<;,-Ti,-ov. 60. bugans,-a,-. || Liyamdnas-â,-am, dissous. 

б. X£Xun£vo^,-»i,-ov.. Il Vartamdnas, changeant. L. verturnnus. 

Kxemple. 

NAVA, nouveau. 


SINOnUER. 




N. V. 

Ac. 

G. 

L. 

D. Ab. 

c. 

cl 

m. 

1 

naraf 

3 > 

2 I 

=ï 1 

5 > 

navasyas 

firtt’Cfi 

navdya-dt 

naraina 

.a 1 


fuivâ 

navdnit 

navdyds 

navâyânt, 7\av(îydi’âyds 

navftyd 

- 1 

r 

1 n. 

navain 

navan^ tiavasyaf 

navni 

navdya-dt 

7iavaina 
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Grec. 

/ in. 

vcoc 

veov 

vtou,-oio* 

veo) 

■ 

1 

vca 


VtOH-TiC* 


• 

• 

( n. 

vcov 

veov 

VEOU,-OlO* 

veu 

• 


in. 

navwj 

novtim 

MOI'», -CI* 

novo 

novo,-od' 

.S 

W. 







nova 

noDûm 

novx,-ai' 

novæ^-ai* 

novd,-ad' 

1 


novum 

novu?u 

novi,-ei‘ 

novo 

novo,-od* 





PLURIEL. 




N. V 

Ac. 

G. 

L. I). Ab. 

n. 

c 1 

[ m. 

navot 

navdni 

nutdadni 

navaiiu navaiByas navdit 

.s 

f. 

navdi 

navàs 

navdnàm 

navdsu navddya 

t navdBii 









( n. 

navdni 

navdni 

navdndtn 

navaisu navaiSyeu navdit 


m. 

veoi 

veoo; 

veü)v 

V£Ol(,-OÇl* 


1 

i 

1 ^- 

veat 

vesç 

vewv,* 0 Mi)v' 

veai;,-r;çt* 


( 

n. 

V£Q( 

vea 

veuv 

vtoi;,-oçi* 

• 

d 1 

r m. 

novi,-^i‘ 

novos 

novorum 

novis,-eis' 

novû 

'5 ( 

! f. 

noværcti* 

novas 

no r arum 

novis,-ais' 

novis 


n. 

noua, 

nova 

novorum 

novis,-eit' 

novis 


Dans le zend, la flexion générique des substantifs et des 
adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou ô, 
féminin â ou a, neutre em. Dans le lithuanien, le mascu- 
lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 
modernes, on sait que l’italien garde au masculin o, sup- 
primé en français; au féminin a, que nous changeons 
en P muet. L’anglais et le celtique n’ont point de dési- 
nences. 
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4. Flexion pionominale. 

La flexion pronominale, terminée comme la précé- 
dente par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s’en distingue chez les Indiens par la suppres- 
sion éventuelle de l’assonance sifflante au nominatif 
masculin, et par l’adoption de la dentale, au lieu de l’asso- 
nance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 
intercalant, aux cas obliques du singulier, la syllabe 
dubitative sma, qui disparait dans la déclinaison grecque 
et latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues germaniques et slavonnes. 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indiens, les 
Grecs,, les Romains, qui ne l’appliquent qu’à leurs pro- 
noms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves, qui l’emploient 
pour leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 
la véritable déclinaison générique , applicable aux pro- 
noms, aux pronominaux, aux adjectifs, aux participes, 
concurremment avec la flexion nasale qui leur est propre. 

Ses terminaisons , comme nous l’avons dit , sont en 
indien pour les nominatifs des trois genres ; a; ou a, a, ai ; 
en grec, o«, a ou >?, o ; en latin, m ou e, a, ud; en gothi- 
que, 5 , a. ata ou at' ; en allemand, er, e, es ; en russe y/, 
aia, oe. On a vu, dans la section précédente, quel- 
ques-uns des adjectifs qui s’y rapportent ; les pronoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerons 
donc à présenter ici le tableau comparé de l’adjectif 
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Allera. Gothique. Latin. Grec. Indien. 


pronominal indien anya, m. f. n. anyai, anyd, anyai, autre ; 
en grec, cDlof, akh, en latin, alius, alia, aliiid; 
en russe, inyi, mata, inoe. Son véritable équivalent en 
gothique serait yami, jama, jainata; en allemand, yener. 
jem, jenes ; mais nous préférons en rapprocher, comme 
similitude plus frappante, l'adjectif pronominal gothique 
aîls, alla, allata ou allaf ; allemand, aller, aile, ailes, tout. 

Exemple. 

ANYA, autre, tout autre. 


SWGUUER. 



N. 

V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

C. 

m. 

any at 

any atr^ 

any asya 

any asminj-asmâi 

any aina 

' 


à 

ârn 

asyâf 

asyiîrr^rosydi 

ayâ 

n. 


at 

al 

asya 

asminr(^smâi 

aina 

[ m. 

iXk 

OÇ 

> 

O 

oXk ou 

iXk i») 


1 



TjV 

ïlC 

T) 

• 

l 


0 

0 

QU 

0) 

• 

, m. 

ali 


ali um 

al tus 

ali i 

ali 0 

r- 


a 

lim 

tus 

i 

d 

\ n. 


ud 

ud 

ius 

t 

0 

[ m. 

ail 

s 

ail ana 

ail is 

ail amma 

. 

) 


a 

a 

aizos 

ai 

- 

l n. 


aC 

al' 

is 

amma 

• 

f m. 

ail 

cr 

ail en 

ail es 

ail em 

. 

1 


r 

e 

rr 

r$' 

• 

[ n. 


CS 

es 

CS 

em 

. 
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m. 

in 

yi 

in yi 

in âge 

in om 

in 

omu 

in ym 

f. 


aitt 

uiu 

yia 

. oi 


<n 

oiu 

n. 


oe 

oe 

ago 

om 


omu 

ym 





PLURIEL. 






N. 

V. 

Ac. 

ü. 

L. 


D. 

C. 

m. 

any ai 

any ân 

any aiidtn 

any aisu 

any aiBye* any dû 

f. 



ds 

dfân^ 

tUu 


dOyat 


n. 


âni 

âni 

aifdtn 

aiiu 


aiCyas 

dis 


<ÙX 

01 


aXX utv 

oXX 

OtÇ 



f. 


ai 


COV 


OUC 



n. 


n 

a 

(OV 


otç 



m. 

ali 

i 

ait os 

ali orum 

ali 

is 


oH is 

f. 


r 

as 

arum 


is 


is 

n. 


a 

a 

orum 


is 


is 

m. 

ail 

ai 

ail ans 

ail aite 

ail 

aim 


f. 


os 

0$ 

aizo 


aim 


n. 


a 

a 

aize 


aiim 


m. 

ail 

e 

ail e 

ail er 

ail 

en 




Hussein., tn ye, xa in ye, ia in ych in yeh tn ym t» ymi 

Les flexions générique et pronominale réunies consti- 
tuant, dans les diverses langues, la déclinaison des adjec- 
tifs, nous devons parler , en finissant , des degrés de 
comparaison. 

Les Indiens ont deux formations, l’une plus usuelle, 
qui ajoute aux adjectifs les terminaisons larat, tard, tarain, 
pour le comparatif; tamat, tamd, ïamatn. pour le superlatif; 
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l’autre, plus rare, et probablement plus ancienne, qui 
forme le comparatif en iÿdn, îyasi, îyas, et le superlatif 
en a fat, isfd, iiÇarn. 

Dans la première, on reconnaît facilement les compa- 
ratifs et superlatifs grecs ; te/soî, "ctpa, repov, raroj, Tar>:> 
ToTov; latins : lerus, tera, terum, ou terior ; timus, -a,-um, 
ou tremus. 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs : 
(ov; i<7T0i, itjTTty iffTov; latins : lor, tus; issimus, 
gothiques : iza: üts; allemands ; er; est; russes : te; 
tèïi. En italien, nous trouvons tore, issimo; én anglais, er, 
est ; mais ces désinences se sont effacées en français. 

En voici quelques exemples : 


Il Navat, nouveau; comparai. .Vai'aiara*; superlat. Navatamat. G. vtoç, 

* t s 

vtoTtpo;, vEOTaTo<. Il Apui , prompt; Apularat; Açutamo/. G. wxuç, 
oixuTtpo?, wxuraToç. || Aikas, isolù, Aikalaras; Aikataïuat. G. ixa;*, 
èxocripoç, ÈxaffToç' || VI, au delù, ütlarat, Vllamai. G. ûoTEpoc, 
ûffTotToç. t. rx, exlents, exlimus. || Pap' , après, Papcimas. L. pos', 
poslumus. Il Pra, avant, PraCamas. L. præ, prislinus, primus. 

Il V’arflE, excellent, Variyâu, Varisfat. G. ôpt, dlpEiMv, àpioroç. GO. air, 
airiza, airisis. A. eh, cher, ersl. || Naida', proche, Naidiyân, Nai- 
disCiit. GO. nehwa, nehwiza, nehwisis. A. nah, naher, uâcltsl. || Gu- 
rut, pesant, Gariydn, Garisfat. l. gravis, gravior, gravissimus. 
60 . gaurs, gauriza, gaurists. || iagut, léger, Lagiyân, LagiiCnt. 
0. tkTf^, èXaaztis't, iXaxisroç. t. levis, leiior, levissimus. A. leichl. 
leichler, leichtesl. AH. liglU , ligliier , lighlesl. H. legkii, legkéïe, 
legcaisîi. 
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III. 

DES PRONOMS ET DES PARTICULES. 


I. 

PRONOMS. 

Nous comprenons sous ce premier litre les pronoms et 
les pronominaux déclinables ; sous celui de particules, les 
adverbes, les conjonctions, les prépositions, les prédxes, 
rapprochés entre eux par leur origine et leur emploi. 

Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 
l’influence s’est perpétuée depuis tant de siècles, non- 
seulement dans les idiomes de même famille, mais dans 
plusieurs systèmes de tendances différentes, offrent selon 
nous une des preuves les plus frappantes de l’identité 
primitive du langage, qui, d’abord exubérant, mobile, dans 
ses intonations instinctives, s’est peu à peu fixé sous des 
formes diverses dans chaque tribu , chaque migration 
lointaine, tout en conservant certains mots que la fré- 
quence de leur usage avait immobilisés dès l’origine. En 
tète de tous est la classe des pronoms, mots abstraits qu’on 
représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l’expression 
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fondamentale, puisque, s’appliquant à tous les êtres d’une 
manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 
développées dans tous les autres mots. En effet, les dis- 
tinctions de personnes, de genres, de nombres et de cas, 
marquées dans les noms et les verbes par des terminai- 
sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 
et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s’appliquent à celle qui parle, celle 
à qui l’on parle, celle de qui l’on parle. Les trois genres, 
masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 
désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été 
transposés dansla plupart des substantifs par une personnifi- 
cation arbitraire, mais ilssont restés intacts dans les pronoms 
excepté chez quelques nations modernes qui ont ou sup- 
primé ou généralisé le neutre. Les nombres sont le singu- 
lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le pluriel. 
Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 
suppléent par des prépositions ; mais, lors même que leurs 
signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 
cas principaux, nominatif ou sujet, accusatif ou régime, 
ont persisté dans les pronoms ; et c’est généralement 
l’accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison 
avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 
possessifs, indicatifs ou inferrogatifs, et produire des pro- 
nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui 
constitue quatre classes principales. 
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1. Pronoms personnels et possessifs. 

Les prénoms personnels, soit individuels, soit posses- 
sifs, portent leur défînition en eux-mêmes. Créés pour 
^ désigner les hommes ou les choses sans le secours d’au- 
cun autre mot, ils ont eu dès l’origine des types distincts 
pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 
deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 
mêmes multiples, et expliquent par leur existence collec- 
tive les mots divers employés dans les autres langues. 
C’est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 
de la 1" et de la 2* personne, ainsi que de la 3* réfléchie, 
en indien, en grec, en latin, en gothique, en allemand, 
en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré- 
gulière mais persistante dans tout le système. 


Personne, MA, moi. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. 

Ab. G. 

!.. . 

Il 

md ou mdfn 

mai ou marna 

mayi, mahyan\ 

mat, maya 

G. . 

. . tfia 

(U 

(JLOU 


■ 

L. . 

. ego 

me 

meî 

mihi 

me, med‘ 

Go.. 

. ik 

mik 

meina 

mis 

. 

Al. . 

. . icA 

mich 

mein 

mir 


R. . 

. ta 

mia, menia 

menia 

mnie 

mnoiu 


Ploxiel. Nom. Vayan\. 00 weis. k. wir. || Acc. Jsmàn. 0. àmuc, 
fiixtu;, Il Autre acc. JVas. L. nos. R. my, nas, — Doel. Nom. 
Kvdn\. 60. toit. || Acc. Ndu. 6. vue, etc. 

6 
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i‘ Personne, TU, toi. 

N. V. Ac. 0. L. U. Ab. G. 

1. . . . ^van^ tvâoalvdti\ tai o\x lava tvayi, ludyam 'Ival, tvayâ 


G. . . 

ou, TU 

as, Te 

oou 

oo< 


L. . . 

(U 

le 

lut 

libi 

le, led" 

Go.. . 

Iku 

Ihuk 

theina 

Ihus 

■ 

Al, . . 

du 

die h 

dein 

dir 


R. . . 

ly 

lia, lebia 

lebia 

lebie 

loboiu 

Pluriel. Nom. 

Yûyany 80. 

jus. A. ihr. || 

Acc. Yuhnân. 

B. ù)j.)jie« 



Il Autre acc. 

Vas. l. DOS. R 

wy, was. — Duel. Nom 


Yuvâtu. 80. jut. Il Acc. Vdm,. 0. etc. 

3' Personne réfléchio, SU, soi. 


Le pronom réfléchi de la troisième personne conserve 
en indien une forme absolue, acc. svayani, ou sva-, corres- 
pondant au grec (upe ou é, où, oi, au latin se, sut, sibi, 
se, au gothi(|ue sik, seinci, sis, à l’allemand, sich, sein, sich, 
au russe sia, sebia, sebie, sobotu. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, le 
pronom possessif fondamental, premier type de la décli- 
naison générique. I. nom. svat, svâ, svan^; G. a<fOi, Offi, ffipov, 
ou £0«, sa, £ov; L. suus, sua, suum; Go. seins, seina, seinat' ; 
Al. seinev, seine, seines ', R. svoi, svoia, svoe. Les autres 
pronoms possessifs de la 1 " et de la 2 ‘ personne s’expri- 
ment, soit par le génitif, soit par une transformation ana- 
logue à celle de it>a», comme le grec èuo;, <705 ou tmî; 
le latin mens, tuus; l’allemand mein, dein; le russe moi, 
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twoi, pour lesquels le sanscrit n’a que les mots com- 
plexes : madiÿat, Ivadiya/, etc. 

Pour concilier ces formes diverses en apparence, quoi- 
que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 
la désinence indienne arn,, ainsi que la syllabe tma, sont 
étrangères au radical lui-mème, qui se révèle surtout 
dans l’accusatif. En retranchant, aux trois nombres, les * 
terminaisons accessoires, on trouvera pour la première 
personne les types a, ma. vi, na, dans lesquels dominent 
m et n ; pour la seconde, les types tu. yu, va. dans les- 
quels dominent / et v; pour la troisième le type su. qui 
devient Sous ces formes, iis traversent toutes les bran- 
ches de la famille aryenne; et c’est ainsi que nous voyons 
dans les langues romanes : italien ; io, me, mi; tu, ‘te, 
voi; se. suo; espagnol : yo. me, nos; tu, te, vos: se, 
suyo\ français : je, me, nous; tu, te, vous; se. son. — Dans 
les langues germaniques : suédois : jag. mig, wi, oss; 
du, dig, i. er; sig, sin; anglais : i. me, we, us; thou, thee, 
ye. you. — Dans les langues slavonnes ; lithuanien : as, 
mane, mes, mus; tu, tawe, jàs, jus; sawe, sawas; polo- 
nais : ta, mnie, my, nas; ty, ciebie, wy, was; siebie, swoy. 
Dans les langues celtiques : irlandais : mi, sin; tu, sibh; 
se. si; gallois : mi, ni; ti, chwi. — Dans les langues ira- 
niennes : arménien : ies, mie/c; tow, towk; persan : men, 
mâ ; tü, mmd, etc. Le zend, aussi complet que le sanscrit, 
offre pour la 1™ personne, sing. : azem. mâ; plur. ; vaém, 
ahmân, nô ; pour la 2''*, sing. : tùm, thvâ; plur. : yûjem, 
yusmân, v6 ; pour le réfléchi et le possessif : hva ou Ma ; 
hvû, kcâ, hvem, etc. 
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En jetant un coup d’œil rapide sur ces formes prono- 
minales, qui se correspondent avec tant de symétrie, on 
serait d’abord tenté de croire que toutes appartiennent à 
une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 
un même peuple contemporain. Mais, si l’on réfléchit que 
des régions immenses et des milliers d’années séparent 
plusieurs d'entre elles, qu’elles appartiennent à l'orient et 
à l’occident, à l’antiquité et aux temps modernes, aux 
générations éteintes et à celles qui naîtront , on est 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuée 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n’est pas tout, et là ne se borne pas l’influence 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 
langues, ils s’étendent encore, plus ou moins modifiés 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes tura- 
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les langues 
turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : en, 
mi; te, ti; le finlandais ; mina, me; sina, te; le lapon : 
mon, mi; don, di; son, si; le turc ; ben ou man, bis; sen ou 
San, siz. Parmi Ics-langues sémitiques ou chamitiques, l’hé- 
breu a pour pronoms personnels : ani, nanu ; ata, atem ; 
l’arabe : ana, nahn; eut, entom; le berbère : nek, ak; le 
basque même : nie, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes et préfixes ver- 
baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verrons 
plus tard. 
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2. Pronoms indicatifs et intenogatifs. 

Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d’une ma- 
nière démonstrative, déterminative, relative ou interro- 
gative ; quatre types pronominaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu’il est indispensable de les 
considérer collectivement lorsqu’on veut remonter à 
leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé- 
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
différentes, à spécifier une personne ou une cfipse soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
langues, de pronoms de la 3' personne ou d’articles défi- 
nis. Le relatif et l’interrogatif s’échangent également l’un 
pour l’autre, à moins que le premier n’ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
mais le déterminatif simple manque en grec, le dé- 
monstratif simple en latin ; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons, mais à l’exclusion du 
relatif qu’on ne trouve plus qu’en grec, où l’interrogatif 
lui-méme s’est modifié. Il est vrai qu’à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
ou adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua- 
lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des pronoms com- 
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d’abord leur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : 
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Il TA, nominatif m. f. n. Sat, Sii. Tnt, relui-là. G. (to) 6, r, ou à, to. 
00. (Ihn) sa, so, thata. A. (de) der, die, das. AR. (Ihe) this, thaï. 
R. (la), toi, la, to. 

Il l, m. f. n. Ayan\, Iyan\, Idan\, celui-ci. L. (f) ù, ea, id. 00. (i) is 
(si), ila. A. (e) er (sie), es. AS. (he) he (she), il. R. (f) /a*, i>*. 

Il YA, m. f. n. lui, la, Yal, lequel. 0. (6) <5<, t, ou 4, ô. 

Il KA, m. f. n. Kas, Kâ, Kim,, qui? L. (gui) guis, guœ, quid. 00. (hwa) 
hwas, hwo, hwa. A. (we) wer, was. AS. (who) who, whal. R. (Ao) 
koi, koia, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 
flexion générique des pronoms en indien, en grec, en 
gothique, sauf l’anomalie du nominatif masculin et fémi- 
nin, lequel modifie la dentale t en siilflante ou en aspirée 
dans ces trois langues, tandis que l’allemand et le russe 
conservent partout la dentale. 


Exemple. 

TA, le, celui-là. 
SINGUUER. 


N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 

/ sa (/) 

lan\ 

lasyat 

tasmin lasmâi,-âl 

taina 

Indien . . | id 

tdn 

tasyâf 

tasyârn lasyâi,-ds 

tayd 

( lai 

lal 

tasya 

tasmin lasmdi,-âl 

taina 


TOV 

TOU, TOIO 

T(|l 


Grec ... i 

TT|V, xav 

w,;, Taç 

TT„ T« 


(to 

TO 

TOU, TOlO 

TM 


^ sa 

thana 

Ihis 

thamma 


Gothique. . sn 

Ihn 

Ihisos 

thizni 


■ thnla 

thntn 

lins 

thamma 
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; der 

den 

des 

dem 

• 

Allemand. | die 

(He 

der 

der 


( da$ 

das 

des 

dem 


1 lot 

toi 

logo 

lomu 

Hem 

Russe. . . < fa 

lu 

loia 

loi 

toiu 

1 to 

lo 

logo 

lomu 

Hem 



PLURIEL. 



N. V. 

Ac. 

G. 

L. ü. Ab. 

G. 

lai 

l 

Idn 

laisdin 

laisu laihyai 

tâif 

Indien . . * lâ$ 

i 

lût 

ldsdn\ 

Idsu IdCyat 

UîBit 

f lâni 

Idni 

laisdn\ 

laisu laiByai 

lait 

^ ol, TOI 

TOUÇ 

TWV, TEÙJV 

TOIÇ 


Grec ... < al, tai 

J ’ 

■PÏÇ 

Ttov, raïuv 

Taiç 


U 

T« 

TblV, Tteov 

toi; 


/ thai 

llians 

Ihize 

thaim 


Gothique . J Uios 

Ihos 

Uiizo 

lhaim 


( Iho 

llio 

Ihize 

lhaim 


Allemand. dit 

die 

der 

den 


Russe. . . lie 

lie 

tiech 

Hem 

Henii 


A ce type se rattache le pronom indien )ya, syât tyat, 
acc. iyarn, iydn\, tyat. celui-là, en russe sei, siia, sie, qui se 
retrouve, au féminin et au pluriel, dans le pronom déter- 
minatif des Germains. 

Le pronom déterminatif, dont le type pur est 7 ou /I, se 
présente effectivement en indien sous une forme extrê- 
mement complexe, causée par l’adjonction ou l’inter- 
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calation d’une nasale. Il en résulte une déclinaison irré- 
gulière qu’on ne peut assimiler qu’en certains cas à 
celle des Romains, des Gotbs, des Germains, lesquels, 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayam,, iyam,, idarn,. 
L. tJ, ta, id. Go. U [si), ila OU his, hija, hita. A. **' (***)> «• 
An. he[she), U. — acCUSatif : I. imaTr^, imdn^, idan\. L. eum, tam, id. 
Go. ino, ija, ila. A. ihn[sie),es. An. him, her, il. — génitif sing. 
I. asya, asyds , asya. L. ejus, ejus. Go. is, ixos. A. (jein) ihr. 
An. his, her. — génitif plur. I. aifdns, dsdru, aiidrt\. L. eorum, 
sarum. Go. ize, izo. A. ihrer. 

Au nominatif pluriel, l’allemand prend la forme sie, et 
l’anglais la forme Ihey du démonstratif. Quant au russe, 
qui a conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple : 
nom. on, ona, ono; acc. et gén. sing., ego, eia, ego; 
acc. et gén. plur. ich, etc. 

Le pronom relatif simple YA est parfaitement régulier 
en indien et en grec, seules langues qui l’aient conservé ? 
I. nom. yas, yd, yal. G. 6i, k OU â, 6 : acc. I. yan}, ydn\, yat. 
G. év, Yiv OU âv, 6, etc. On le rencontre encore en celtique ; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

Le pronom interrogatif, dont le type est KA, présente en 
indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 
démonstratif, sauf le neutre, où l’ancienne forme védique 
kat, a été remplacée par km, analogue au latin guid. et 
au russe koie. Le grec éolien a conservé le pronominal 
■Mioi, quel, mais le grec atlique change la gutturale en 
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labiale dans miof, le gothique la complique en Awas. 
devenu l’allemand wer. l’anglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et latine : 


RA, qui ? lequel. 

SINOCLIER. 




N V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ab. 

C. 


' m. 

1 

kat 

kan^ 

kasyat 

kasmin kasmdi,-dt 

kaina 

B \ 

.ÿ < 


kà 

kdrJi 

kasyds 

kasydru kasydi,-dt 

kayd 

^ 1 

f 

> n. 

kirn 

kit7\ 

kasyat 

kasmin kasmdi,-dl 

kaina 

.5* 

1 “■ 

guis, qui 

quem 

cujus 

eut 

quo 

J 1 

' f. 

i 

gua, guæ 

quam 

cujus 

eut 

qud 

^ 1 

1 

n. 

guid, quod 

quod 

cujus 

eut 

quo 





PLURIEL. 





N. V. 

Ac. 

G. 

L. D. Ah. 

G. 

à 1 

I m. 

kai 

kdn 

kaiidn\ 

kaisu kaîByai 

kdit 

.2 

* 

f. 

kât 

kdf 

kdsarn 

kdsu kdByat 

kdBii 

•s 1 

[ n. 

kdni 

kdni 

kaisdrrs 

kaisu kaiByai 

kdit 

= 1 

'm. 

gui 

quot 

quorum 

quibus, queis 

■ 

C 

1 ' 


quj! 

quas 

quorum 

quibus, queis 

■ 

' n. 

qux 

qus 

quorum 

quibus, queis 

. 


Ce pronom, représenté en italien et en espagnol par chi, 
che; quien, que; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. m. f. n. hwas, hwo. hwa; acc. hwana, 
hwo, /<î4;a;gén./i«ow, hwizos,hwis;AdX. hwamma, htuizai, 
hwamma; en allemand, nom. wer. was; acc. wen, was; 
gén. wes; dat. wem; en anglais, who, what; whom. 
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what-, w/iose. En russe sa déclinaison est complète dans 
koi, koia, koe, ainsi que dans le polonais kto. Le type 
indien prend un sens indéfini dans les mots kn, dit, cana, 
desquels on peut rapprocher le pronom grec -i;, n, nv«. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très- 
remarquables : 


Il Aila (composé de i et de ta) m. f. n. nom. Aiiai, Aisd, Ailat-, acc. 
Aüam, Aildm, Ailat, celui-ci; en grec aÙToç, oùnr), otùro; en latin 
iste, ista, islud\ on espagnol esta, fsla', on italien esso, essa; en 
russe iie, iaze, ieze. 

Il Aina (composé de i et de l'ancien pronon na) m. f. n. acc. Ainat^, 
Aindn\, dinat, celui-là ; en grec éolien viv; en russe et en polonais 
on, ona, uno. Nous n'hésitons pas à rapprocher de ce type le latin 
illc, ilia, illud (composé de is et le), devenu si populaire dans 
l'espagnol et, cita. ello \ dans l'italien egli, ella, lo, la; dans le fran- 
çais il, elle, le, la, etc. 

||i:A-a (composé dei et do ka) m. f. n. nom. Aikat, Aikd, Aikan^, signi- 
liant un chez les Indiens, terme d’isolement qu'on retrouve dans le 
grec èxa; loin, ixtivoç, celui-là; et auquel semble se rapporter le 
bizarre pronon latin hic. hæc, hoc. 


Les langues romanes modernes, Titalien. l’espagnol, le 
français, ont adopté, comme on voit) le pronom déter- 
minatif composé, dont le radical est i, et le pronom inter- 
rogatif, dont le radical est k. 

Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 
dont nous avons parlé, on remarque en suédois : han, hon, 
celui-ci, celle-ci ; den, det , celui-là, cela; hwem, hwad, 
qui, quoi? En lithuanien jia, ji; lus, ta; kas, ka, avec les 
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mêmes sens. Dans les idiomes celtiques, l’irlandais emploie 
e, i; ce, ci; le gallois ev, hi; pa, py, etc. 

Tous les types simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de hô, hâ, tat, celui-là; aêm. 
im. imat. celui-ci ; yù. yâ, yal, lequel ; kô, kâ, kat. qui? 
Il faut y ajouter le pronom avô, ava, aom, celui-là, qui se 
retrouve dans le russe ow, owa, ovoo, et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique aum. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniennes, nous 
trouvons, à côté de l’interrogatif, l’emploi usuel du type 
déterminatif : en persan o, isdn ; en arménien iwr; en hon- 
grois O, en turc o ou ol. Dans les langues sémitiques et 
chamitiques, l’héhreu présente ou, i, el\ l’arabe hou, 
hie, el; le malais iya : le basque Aura, hec. etc. 

La langue indienne possède d’ailleurs tous les types des 
pronoms indéflnis usités en Europe. 

Il moindre, d'où le terme d'unité, en greceU, hi latin Unus,- 

espagnol, italien, uno, una ; français, un, une ; gothique ains,- 
a,-al'; allemand, einer,-e,-es ; suédois en, et ; anglais on», an, a. Le 
russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots odin, ieden, 
un, au pronominal sanscrit adas, ddit, le premidr. 

Il Anya$,-d.-at, autre. G. ixXXoç,-r„-o. L. alius,-a,-ud. 00. joins, 
k.jener. kt. yon. R. inyi. \\ Anyataras ou .Anlaras,-d,an\, l'autre. 
L. aller,- a, -um. 00 anthar. A. andcr. AR. olher. 

Il ÜBdu, tous deux. 0. àjxç<i). L. ambo. 00. bai. A. beide. AR. both. 
R. oba. 

Il Sainas, uni. 0. 00. sama. R. samyi. || Viçvtii, tout. R. ives'. 

Il Sarras, entier. L. solus, salrus. || t‘ara,s, op[HJsé. G. r.tçrtio:. 
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On rencontre aussi en indien les composés kaska/, kascu, 
kaupi, chacun. L. quisquis, quisque, quisquam. Dans le latin, 
l’union de qui avec iste, ille, a produit l’itatien questo, 
questa, quello, quella, le français cet, cette, celui, celle, etc. 


H. 


PRONOMINAUX. 

1. Pronominaux proportionnels. 

Aux pronoms indicatifs simples ou composés se ratta- 
chent par dérivation, dans toutes les langues aryennes, 
des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le lieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro- 
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes , où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanscrit, où leur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d’un côté entre le type 
démonstratif, marqué par ta ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif, marqué par ka ou ca, et de l’autre entre le 
type déterminatif, marqué par i ou a, et le type relatif 
proprement dit en ya. Voici l’échelle comparative de 
ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des gradations semblables en zend, en lithuanien, 
en celtique, et dans tous les idiomes modernes. 
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TYPE DÈMONSTHATIP. 


ludieo . 

Gree. 

Lilin. Frinçais. 

Gothique. 

Allemind. 

Anglais. 

Russe. 

tat 

TO 

. 


lhat' 

das 

lhat 

lo 

lâvàn 

Toto; 

lot 

. 



• 


tali 


tantus 

tant 



• 

■ 

ta(d 

tco; 

tàm 


thé 

da, so 

thus 

tak 

tadd 

tore 

lùm 

tant 

than 

dann 

then 

logda 

taira 

ToOt 



thar 

dnr, da 

lhere 

luda 

latat 

TOOSV 




(lannen 

thence 

• 

tatarat 


■ 

• 





Aadàf 

T1^Â1X0< 

talis 

tel 

swaleiks 

sotcher 

such 

tolik 

Udris' 






• 



TYPE INTERROGATIP. 




Indien . 

Grec. 

Latin. 

Français. 

Gothiqae. 

Allemand. 

Anglais. 

Russe. 

kim 

. 

quid 

que 

Ima 

was 

u'hat 

koe 

kiydn 


quoi 

• 

• 


• 

• 

kati 

T.oeot, 

quanlus 

quant 

• 



• 

kafam, 

T.tàd 

quàm 

■ 

hu'f 

uie 

why 

kak 

kadd 

TTCtTC 

quùm 

quand 

hwan 

wann 

when 

kogda 

kulra, kva 

*::o0i, 7T0U 

quà 


hwar 

wor‘, uo 

where 

kuda 

kutas 

ttgOev 

quà 


• 

waiinen 

whcnce. 

. 

kataras 

::oT6poç 



hwathar 

weder 

whether 

kolor' 

^ktddç 

(kairis' 

îrr^XixGç 

qualis 

quel 

hweleiks 

welcher 

which 

kolih 


On voit par ces deux premiers tableaux que, si le type 
simple démonstratif manque en latin et le type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés dans 
ces deux langues par leurs dérivés. D’ailleurs la forme 
primitive de l’interrogatif en k existe dans le grec éolien 
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xotof, avec toute sa série; et la forme accessoire du dé- 
monstratif en £ se retrouve dan$ le latin sic. le français si, 
le gothique swa. l’allemand et l’anglais so. le russe sie, etc. 
Les pronominaux sanscrits iddærç, sadrç, kidrrç (composés 
avec le suffixe dérf semblable) s’abrègent dans le pràcrit 
en taris, kains, plus rapprochés des langues européennes. 


TYPE DÈTEBMINATIF. 


Indieo. 

Grec. 

Latin. 

Fnnc. 

Golh. 

Allnn. 

Angliis. 

Basse. 

idarts 

. 

id 


Ha 

es 

il 


iydn 

loç 

■ 






iti 

îaoç 

iln 




■ 


iva 

-h 

jàm 

Jà 

Ja 

Ja 

yea 

ei 

itCan\ 

ixi 

item 


ilh 

ilzl 

ycl 


alra, iha 

évOa 

ibi 

y 



• 


alas, iias 

£vOev 

inde 

en 



• 


Haras 

^TCpo; 

■ 






( idjTC 








{{m* 










TYPE 

relatif. 




Inditn. 

Grec. 

IjUd. 

Franc. 

GoUi. 

Allra. 

Anglais. 

Rosse. 

yat 

6 

• 


• 




yâvân 

o(o; 







yati 

oao; 

ul 






yaCd 

wç 

ut 


ai 


as 


yadd 

6te 

uti 

où 




iegda 

yatra 

oOi 

ubi 

où 

• 



iudu 

yatas 

60cv 

unde 




■ 


yataras 

iijâdéf 

\l/dris' 


uter 



oder 

either 
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Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 
chez les Germains les adverbes Go. her. A. her, hin. 
An. here, hence, ainsi que les mots latins hic, hùc, hinc. 
Le relatif est , comme on voit, complet dans les adver- 
bes latins et grecs. 

11 résMlte de l’inspection de ces tableaux, dont la symé- 
trie est évidente, que les quatre types pronominaux s’y 
maintiennent et s’y reproduisent avec toutes les modi- 
fications qu’ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 
Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 
temps, nous laissons nos lecteurs décider par eux-mêmes 
si l’analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime- 
ment convaincu de sa réalité , nous voyons une preuve 
nouvelle de l’identité primitive des langues indo- 
européennes dans ces particules si frêles en apparence, 
mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 
maintiennent l’équilibre. Leur origine doit donc remonter 
aux premières combinaisons de la pensée, et leur té- 
moignage est d’autant plus certain qu’elles n’ont jamais 
subi les fluctuations de la mode. Il en est de même des 
noms de nombre et des autres particules dont il nous 
reste à parler. 

2. PTonominanx nnméTiqaes. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 
nombre , issue de l’Inde antique qui la première les 
assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 
phases des grandes migrations aryennes, sans jamais s’al- 
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térer sensiblement jusqu’à nos jours ; et c’est ainsi qu’on 
la retrouve semblable chez les Perses , les Grecs , les 
Romains, les Germains, les Slaves, les Celtes, et tous les 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception du 
chiiïre un, qui est partout un pronom indéfini. 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nous 
occupent ici spécialement. 


iDdien. 

Grec. 

Latin. 

Français. 

Goihiqne. 

Allemand. 

Anilais. 

Rnssc. 

aikas 

tU 

unua 

un 

airu 

eins 

one 

odin 

dvi 

Suo 

duo 

deux 

Iwai 

swei 

two 

dwa 

tri 

tptiî 

très 

trois 

tlireis 

drei 

three 

tn 

catur 

Terrapeç 

quatuor 

quatre 

fidwor 

vier 

four 

cetyre 

panca 

1t£VTt 

quinque 

cinq 

fimf 

fünf 

/Ive 

pial' 

tas 

a 

sex 

six 

saihs 

techs 

six 

sest' 

saptan 

ixra 

leptem 

sept 

sibun 

sieben 

seven 

sem' 

aslan 

OXT(i> 

octo 

huit 

ahtau 

acht 

eight 

osm' 

navan 

{wea 

novem 

neuf 

niun 

neun 

nine 

dewiaV 

dapan 

Stxa 

deeem 

dix 

taihun 

xehn 

ten 

detial' 

patata 

ixOTOV 

etntum 

eent 

hund 

hundert 

hundred 

sto 


Ce tableau pourrait s’étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l’avons montré 
ailleurs (I). 11 est évident qu’à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l’italien, de l’espagnol, du 
portugais; à la numération gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numération slavonne 

• 

(1) Parallèle des langues, page H8. — Tableau de la littérature 
du Nord. I vol. in-8". 1837. 
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celle du polonais, du bohème, et particulièrement du 
lithuanien, dont voici les formes anciennes : 1 wtenas, 
2 dwf, 3 in/s, 4 keiuri, 5 penki, 6 iest, 7 septyni, 
8 asiuni, 9 dewyni. 10 deéimt. 100 èimtas. 

Les deux dialectes celtiques offrent des contrastes re- 
marquables. En erse ou gaélique ; aon, da, tri, ceithar, 
coig, sia, seachd, ochd, ndi, deich, ciad; en gallois ou 
cymrique : un, dm, tri, pedwar, pump. chwech, saüh, 
wyth, naw, deg, cant. 

Le zend a des nombres analogues : 1, aeva; 2, dm; 
3, thn; 4, calvar; ^,panéan; 6, xvas; ’l,saptarï; 8, astaû; 
9,navan; 10, daçan; 100, çatem. Toutefois ces rapports 
ne rayonnent pas, comme ceux des pronoms personnels, 
sur les familles alliées, mais différentes, des Turaniens et 
des Sémites. 

Dans le domaine des langues aryennes tout s’accorde 
excepté le chiffre un, emprunté par le sanscrit au pronom 
aikas, seul ; par le zend au pronom aiva ou am, cela ; par 
le slavon au pronominal adas ou âdu, premier. Partout 
ailleurs c’est le pronominal ûnat, moins, qui prévaut dans 
les idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 
grec, sauf une anomalie (i) . 

Les nombres 2, 3. 6, 7, 10, dont l’indien présente la 


(1) Dans le grec ci;, fua, h, le féminin parait ae rapporter à l’adverbe 
fxciov moins, du sanscrit minai, ôté. Le grec offre également pour ana- 
logues à l'indien aikai, intç, loin; au zend aeva, où;, seul; au slavon 
iedin, isolé. 

7 
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forme la plus complète, n’ont subi dans les diverses lan- 
gues que les mutations régulières indiquées par l'échelle 
des sons. Le nombre 4, commençant en sanscrit par une 
lettre palatale d’une valeur mixte, a pris en grec la den- 
tale, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout en 
conservant sa terminaison ; mais il est resté intact dans 
les langues slaves. Le nombre 5, commençant par une 
labiale, l’a changée en gutturale dans les langues roma- 
nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe. 
C’est de la même manière que l’on doit expliquer 
l’augment vocal du nombre 9 en grec ; mais les lan- 
gues slaves présentent pour le nombre 9 une vérita- 
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite du 
contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant au 
terme affecté au nombre 100, qui signifiait d’abord un 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l’adjonc- 
tion dé ê pour, év, un, mais il se maintient simple partout 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l’étymologie des dix 
premiers nombres, en émettant à ce sujet des hypothèses 
plus ou moins plausibles. Mais, malgré le secours du 
sanscrit , auquel l’Europe doit sa numération (<) , la 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyons 


(1) La numération, longtemps restreinte à l’emploi des lettres chez 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n’a 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à l’Europe, 
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convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par déri- 
vation, soit par composition, à des racines verbales. C’est 
ainsi qu’iJ est facile de voir que un vient de la racine ûn, 
retrancher, isoler; deux de la racine dau, couper, diviser ; 
trois de la racine tar, pénétrer, intercaler. Dans la forme 
quatre (sanscrit catur) on peut supposer le verbe cat, 
diviser, répartir; dans cinq (sanscrit paucan) le verbe 
paé, serrer la main, lorsqu’on a compté sur les cinq 
doigts. Mais les mots six. sept, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu’ils se rapprochent de certaines racines in- 
diennes marquant adjonction , accumulation. Quant à 
neuf, il se rapporte dans toutes les langues à l’adjectif 
nava, nouveau, dernier des chiffres; et dix s’explique 
par daç, couper, trancher, comme fin de la série. Le 
multiple cent trouverait dans le verbe cat une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à la numération. 

De 11 à 19, la méthode générale a toujours été d’ajou- 
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés : 
indien , aikadaçan, duâdafan, grec, évdex« , doodexce , latin , 
undecim, duodecim, français, onze, douze; russe, odina- 
dcat' , dwenadcat' . Mais à 11 et 12, par exception, les Ger- 


dans le moyen-âge, les chiffres indiens dont on a vu la liste, et qui par 
l’ingénieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la base du 
système décimal. 
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mains ont adapté la tiuale lif, excédant ; gothique ainlif. 
twalif, allemand, eilf, zw'olf, anglais, eleven, twelve. Les 
autres nombres sont partout réguliers. I. 13. iridkçan, 
G. rpttç xai 8e>cat, L. trededm, F. tTdte, Go. thrijatehun, 
A. dreizehn, An. thirteen, R. trinadcat', etc. (i). ' ' 

La progression décimale de vingt à cent a deux modes 
de formation différents, selon qu’elle résulte de la com- 
binaison du mot dix ou de celle de cent, considéré comme 
multiple indéfini. Le dernier mode est le plus ancien, et 
s'applique au sanscrit, au grec, au latin, sous les formes 
xovra, gintai l’autre est commun aux Germains et aux 
Slaves, sous les formes tigus, zig, desiat'; tandis que des 
Celtes comptaient en vingtaines, par les doigts des mains 
et des pieds, tradition qui s’est maintenue jusque dans 
le français de Paris («). Le mot vingt offre d’ailleurs une 
irrégularité qui remonte au latin, au grec et jusqu’au 
sanscrit. I. vincati, G. ciMn. L. viginti, aphérèse évidente 
du d dans dvi, deux, qui d’ailleurs réparait dans les autres 
langues : Go. twaitigus. A. zwanzig. An. twentg, R. éwade- 
siat' . Lesautres décimales sont régulières, sauf contraction : 

(1) Le Dombre vingt moins un, 19, peut s’exprimer en sanscrit par 
âna vinçati, comme en latin par unus de viginti. 

(2) Les formules complexes soixante-dix , quatre-vingts, quatre- 
vingt-dix, au lieu des mots simples, septante, octante, nonantc, sont à 
la vérité consacrées par l’usage, mais réprouvées par le Iwn sens. Il est 
fâcheux que ces expressions barbares, bannies de tous les pays, et 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans la 
métropole de la civilisation. 
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I. 30, iriripaii, G. rptaxovrac, L. triffiiîta, F. trente. Go. 
threùtigus, A. dreissig, An. thirty, R. tridesiat', etc. 

La série indienne est ensuite : 40, éaivânnçai. 50, paAcâpat. 

60, saiti. 70, saptati. 80, açiti. 90, navati. 100, çalan^. 

Le terme 100 est identique comme le mot 10 dans 
tous les idiomes du système. Mais le terme 1000, véritable 
substantif, est différent dans chaque famille. I. sahasram,, 

G. L. mille, Go. et R. tauzandi, tysiat. 

Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 
moyen de certaines désinences que le sanscrit résume en 
tat ou ma>, dans une progression régulière, excepté le 
premier qu’on dérive d’un préfixe de supériorité, et le 
second qui prend le sens d’autre ou suivant. 

\\PrafamasouPûrvas. 0. Tiptdro;. h. primus. T. premier. ÜO. fruma. 

K. filrsl", IR. first. R. perwyi. 

Il Dvitiyai. B. Siurepoî. i- eweile. || Trillyas. 0. Tpitoç. L. tertiui. * 
BO. Iridia. k. drille. AN. third. R. Irelïi. || éalurfas. 6. 'tcntprot* 

L. guarlus. GO. fidworlha. A. vierle. AH. (burth. R. éeltverlyi. 

Il Panàamas, Caftas, Saplamat. B. neiiTtro;, âxToç, i^Sopioî. l. quinlus, 
lexlris, septimus. 00. fimfla, sailisla, sibunda. 

Il Aftamas, Navamas, Daçamas. 0. 6toooç, iworoç, Sexaro;. l. oclamu, 
nonus, decimus. 60. ahtuda, niunda, laihunda. || Çalalarruu. L. een~ 
lesimut. 

Adverbes numériques. || Aikarn, isolément. 6. Ixa;. || Dvù, deux fois. 

G. 5tç. 1. bis. GO. twis. A. zwier. AN. livice. (| Tris, trois fois. 

G. Tpi;, t. lcr. AN. lAn'cc. Il ZiuiSar, double. G. ôiaao;. R. dwazdy. 

Il Triiias, Iriplc. G. Tpisao;. K. trizdy, de.. 
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PRÉFIXES ET PRÉPOSITIONS. 


Les Préfixes, dans leur acception primitive, sont des 
particules indéclinables qui, d’origine verbale, se placent 
auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (*). 
C’est sous cette forme qu’ils apparaissent dans les lan- 
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 
Indiens, où de riches désinences nominales satisfai- 
saient, de la manière la plus complète, à toutes les exi- 
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes, 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 
approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en importance ; iis sont devenus des mots 
indispensables qui, sous le nom de Prépositions, ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé- 
clinaison, tandis que sous le nom d’ Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. 11 sufBra de 
signaler ici leur forme élémentaire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu’ils échappent presque à l’analyse, 
ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 
russes, et sur toutes nos expressions actuelles, la même 

(1) D’après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen- 
sons que l’origine des préflxes s’explique beaucoup mieux par des 
racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux 
immobiles. 
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influence qu’ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 
le grec, le sanscrit, le zend (que nous prendrons ici pour 
auxiliaire), ainsi que sur le lithuanien, le Slovène, l’erse, 
le gallois, comme nous l’avons démontré ailleurs (i). 
Il est vrai que leur nombre s’est accru de plusieurs addi- 
tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec- 
tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 
liste en les marquant d’un astérisque, afin de rendre, 
autant que possible, notre énumération usuelle et com- 
plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

Il (privatif) (2). G. iiv-,à-. l. m-. P. tn-. 60. un-, k. un-. kB. un-, 
in-. X. an-, a-. 

Il Na- (négatif). 0. vt-,vT)-. L. ne-. P. ni-. GO. ni-, k. ni-. AH. no-, 
S. ne-. I. na-. 

Il Â, par, avec. 6. i-. I. d. 

Il i4nu, après, vers. G. àva. 60. ana. k. an. AH. on, a-. B. na. 
t. anu. 

Il Ni, en bas, dans. 6. im, iv, l. in. P. in-, en. GO. in. A. ein-, in. 
AH. in. I. ni. 


(1) Parallèle des langues, pages 128-13G; — Histoire littéraire 
des Slates, \ vol. 1839. 

(2) Il est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi- 
cale en grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 
mais réparait devant les voyelles, pendant que les autres langues 
la conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram- 
maire à la théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 
toujours des désinences réelles ? Quand on dit en français aime-t-il, 
est-ce là une lettre euphonique? Non, c'est le latin amat Me, comme 
vient-il est venit ille ; et ainsi de suite. 


Digitized by Google 



— 104 — 

Il NU, Nir, on bas, hors. 6. vc-, A. nied. AH. nealh. R. nii. 2. nilu 

Il Antar, entre, panni. Q. ivtoi, L. inter. F. entre. BO. undar. 
A. unier. AH. uhder. R, wnulr', 1. mto. 

Il Ati, au delà, devant. G. àvrt, dm. l. ante. P. anU-. 

GO. anda-. A. ant-, ent-, Z. aiti. 

Il Aâi, sur, auprès. 6. it, tU. I» ad. F. ad-, à, 60. at. AR. at. 
Z. aidi. 

Il Ados*, sous, on bas. L. de. F. dé-, de. GO. du. A. su. AH. to, 
R. do, sa. 

Il Ava, do, hors de. G. aù-, l. ava. 

Il Apa, do, loin de. 0. àno. L. ab, à, F. ab-. GO. af. A. ab, von. 
AH. of. R. O, wo. Z. apa. 

Il Abi, près, autour. G. dp^t. L. amb-. F. amb-. A. umb', um. 
R. ob, U. Z. aiwi. 

Il Api, Pi, sur, auprès. G. im. L. ob, P. ob-. GO. bi-. A. be-, bei, 
AH. be-, by. Z. aipi. 

Il Upa, üpau* , sous, auprès. 0. 6m. L. sub, sus-. F. sub-, sus-. 
GO. iup, uf. A. auf. AH. up. R. po. Z. upa. 

Il Cport, sur, au-dessus. G. ÛTiep, ô+t. l. super. F. super-, sur, 
GO. upar. A. ftber. AH. over. Z. upairi. 

Il Ut, u6‘, en haut, dehors. G. uo-, h.. L. ex, i. F. ex-, é-. 00. ut, 
us. A. aus, cr-, AH. oui, a-. R. ol, iz. Z. us. 

Il Kl, sans, loin. 0. où. L. ve-, R. wy-. Z. vi. 

Il Sam, Sa, avec, ensemble. 0. ouv, Çuv. L. cum, co-, F. coin-, co-, 
GO. ga-. A. yen, yc-. R. so. Z. ham, ha. 

Il Saha, Sada', avec, auprès. 0. xtxm, L. secus. R. ko. Z. haca. 

Il Sval*, à soi, à part. t. sed, se-. F. sâ-, R. s-. 

Il Su, bien. G. cù. Z. hu. 

Il Dus, Dur, mal. 0. ou?-. Z. duh. 
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Il Üvia*, en deux, à trayers. ü. Si«. L. dis-, di-. V. dis-\ di-, 
GO. dis-. A. zer-. 

» 

Il riras*, à travers, au delà, l.trans, Ira-. T. trans-, Ira-. 60. ihairh. 

A. dureh. AI. Ihrough. H. crez. S. lira. 

Il Mitas*, au milieu, avec. G. 'jjirca. GO. mith. A. mil. AH. mid. 

B. mez. 

Il Pra, devant, avant. 6. npo. L. præ. P. pré-. 00. (aura. A. vor. 
AI. fore-. R. pra-, pred. Z. fra. 

Il Prali, vers, auprès. G. Tcport*, itpoç. L. prod-, pro. P. pro, pour. 
60. faur. k. fiir. kS. for. ü.proliw. l.paili. 

Il Parâ, au delà, en arrière. G. itap*. L. per-. P. per-, par. GO. fra-, 
fair. A. ver-. AH. for-, R. pro, pere. Z. parâ. 

Il Pari, autour, auprès. G. r.tpi. L. per. P. par. R. pri. Z. pairi. 

Il Paçcâl*, auprès, derrière, t. pos-, posl. P. pos-, puis. R. pod. 
Z. paçca. 

Il Ælai*, hors, en retour. L. red-, re-. P. re-. R. raz-. 

IV. 

ADVERBES ET CONJONCTIONS. 

Le terme d’ Adverbe, dans son emploi ordinaire, com- 
prend deux classes très- différentes ; l’une se rap- 
portant aux adverbes qualificatifs, adjectifs immobilisés 
sous leur type neutre , avec ou sans adjonction d’un 
suffixe ; l’autre aux adverbes véritables, pronominaux, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première classe 
offrent peu d’intérêt en grammaire générale, puisqu’ils 
se confondent avec les adjectifs, il n’cn est pas de même 
des autres qui doivent nous occuper encore. 11 est vrai 
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que les principaux d’entre eux ont été énumérés dans les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu- 
sieurs de -ces particules afOrmatives ou négatives, con- 
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu’on les 
voit sans cesse s’y reproduire. Plusieurs de nos rappro- 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
l’interrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJONCTIVES. 

Il Iti, HCam,, ainsi, aussi. G. iSc, ^^St. L- idem, et. F. el. k. vnd. 
AS. and. B. t. 

Il Ca, et. G. xai. L. ac, -que. || Tu, or. G. te, St. 

Il Ata, Ula, ou bien. G. i^e. L. aut, al. F. ou. GO. aithau. B. a. 

Il Vd, ou. l. ve. Il Sma, peut-être. G. (jiev. 

Il ïat, que. G. irt. l. ul. || ïadi, si. 6. iav, it. 

Il Tatas, donc. GO. lhalei. à. dots. AH. llial. B. Isfe. 

Il Kin}, Ku, quoi. l. quid. F. que, ce. GO. hua. B. koc. 

Il Api, or. 0. GO. jabai. A. ob. AH. if. 

[particules affirmatives ou NÉGATIVES. 

Il Iva, Aivatn, môme, oui. S. L. jam. F. jà, oui. GO. Ja, jah. 
A. ja, je. AH. yea, yes. B. ei. 

Il Toi, cela, ainsi. G. Skj. B. cia. || 5a*, ce. l. jic, si. F. si. GO. stca. 
A. so. AH. so. 

Il Na, Nau, non, pas. G. vi], L. ne, non. F. ne, non. GO. ne-, ni. 
A. ne-, nein. AH. rn, not. B. ne, niet, || Naha, Navâ, Nanu. L. neque, 
neve, nonne. 

Il Vi, Vabis, autrement, hors. G. où, oùx. || Md, ne pas. G. (xr,. 
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ADVERBES PRÉPOSITIFS. 

Il ABUaf (de aBi), autour, l. apud. || Apitu (de api), après. 0. dnunii. 

Il (de u<), en haut, hors. 6. ^<o. 60. auh. k. aueh, Itoeh. 

R. wot. 

Il iVicat/ (de Ml), en bas, dans. 0. vetov. k.nieder. kS.nethar. R. mi. 
Il Naida' (de ni), auprès. 60. nehwa. A. nah, nach. AH. nigh. 

Il Navatu, Navyam, (do anu) , nouvellement. G. vewç. l. novè. 
60. ntwt. A. neu. AH. new. R. nowo. 

Il 5amauf, Amd (de lam), ensemble. 6. L.simuJ. BO. saman. 

k. sammt. kK. same. R. «amo.||,Saltrâ, auprès, l. conlra. T. contre. 

Il Sdmi (de sam), demi. 6. iuxi. L. semi. F. semi-. 

Il Sdâu, bien, assez. 6. âSjiy, l. salis. F. -ses. 

Il Sanna?rt, peu, réduit? L. sine. F. sans. 60. sundro. A. sonder. 

AI. sunder. 

Il Dvipas, à travers, entre. 6. Si/a. A. zwischen. AH. twiil. 

Il Ûnd, Vind, ôté, privé. 0. aveu. 60. tnu/i. A. o/ui. 

Il Kiddun;, séparé, opposé? 6. ohep. 60. wil/ira. k. wider. kS.with. 
Il Voéis, parti, loin. 60. wigs. A. weg. AH. -way. 

Il Vællani, tourné, vers. l. versus. F. vers. 60. wairths. A. wàrlt. 
AH. wards. 

Il Minam,, Mllatn , dispersé, été? 6. (Attov. L. minus. 60. missa-. 
A. miss-. AH. mis-. 

Il jVadpai (de miTas), au milieu, parmi. 0. (Asau. l.niedio. 60. midia. 
A. milten. AH. mid. R. meidu. 

Il Puras (de parâ), avant. 6. i:apo«. l.prius. \\Param, loin. 6. itepatv, 
itoppw. L. porro. 60. faira, fram. A. fern. AH. far, from. || Para- 
tas, au-dvià. B.præter. 60. faurlh. k. fort. kt. forlh. k.proc. 

Il Paçcdl, Punar, après, en arrière. L. post, pone. R. poslie. 
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Il Prâc (do pra), au lovant. G. itpwi. A. früh. 

Il Avâc (de ava), au couchant. 0. A. abend. 

Il Tatra, ici. 00. thar. A. dar. AH. there. R. <uda. 

Il Anyalra, ailleurs? GO. hindar. A. hlnler. AH. Mnd. 

ADVERBES ABSOLUS. 

Il Nu, maintenant. 0. vu, vuv. L. nunc. 60. nu. A. mm. AH. now. 
R. nynie. 

Il Ayau, toujours. 6. alei. L. xvo. 60. aiw. A. ewig. AH. aye, ever. 

Il Divâ, de jour. L. die. || Nâklam,, de nuit. L. noclu. 

Il Sadyat, Adya, aujourd'hui. L. hodie. F. -hui. GO. hindag. A. heuie. 
Il Adyatanas, d'aujourd'hui. L. hodiemus. 

Il Uyas, hier. G. xOtç, t. heri. F. hier. || Hyastanat, d'hier. 0. xOe- 
mv<x;. L. hesUmus. 60. gistra. A. gestem. AH. yester. 

Il (7t'as, demain. L. cras. || Çvastanat, do demain. L. craslinus. 

Il Parut, l'an dernier. G. TOpuot. || Parutna/, de l’an dernier. 6. ««- 
puvivx. 

Il Ayi, allons! L. eial || Ahau, hélas! L. eh»u\ 

Il nous resterait à parler des suflixes et des dési- 
nences; mais ces dernières ont été énumérées, dans le 
cours de l’ouvrage, par des exemples assez nombreux 
pour que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 
suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 
langue d’après des combinaisons diverses qui rentrent 
naturellement dans les grammaires spéciales , quoique 
tous leurs éléments existent en indien. 
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IV. 

DES VERBES 

ACTIFS, MOYENS, PASSIFS. 


I. 

ÉLÉMENTS DE CONJUGAISON. 

1. Notions préliminaiies. 

t , 

Le Verbe, écho naturel de chaque pensée, de chaque 
oiouvement, est originairement monosyllabique ; mais ce 
n’est plus sous cette forme absolue qu’il apparaît dans nos 
idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par une 
foule de circonstances, il est appelé à spécifler à la fois les 
personnes, les temps et les modes ; et, tandis que chez beau- 
coup de peuples ces nuances sont marquées par des termes 
isolés qui, disséminés dans la phrase, laissent la racine 
nue et inerte, les natibns les plus civilisées, celles des 
Sémites, celles des Aryas, ont choisi dès la plus haute 
antiquité une série de flexions pronominales dont les 
modifications régulières, dans leur liaison intime avec le 
verbe, constituent cet harmonieux système qu’on appelle 
la conjugaison. 

Tous les verbes, chez les peuples aryens, se conjugent 
de la même manière, c’est-à-dire qu’ils adoptent en prin- 
cipe les mêmes terminaisons personnelles. Mais ces termi- 
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naisons présentent, dans leur réunion avec le radical, 
qu’elle s’opère soit immédiatement, soit par l’intermé- 
diaire de voyelles ou de consonnes, des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 
dans les langues modernes mais très-apparentes dans l’an- 
tiquité. C’est ainsi que les grammairiens indiens ont dis- 
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et les 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 
grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l’ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale, 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 
nasale ou articulée , que nous reproduirons dans nos 
exemples. 

La base de toute conjugaison est la désignation des 
personnes, celle qui parle, celle à qui l’on parle, celle de 
qui l’on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leur 
flexion radicale, par l’adjonction de m ou v pour la pre- 
mière personne, « ou I pour la seconde, / ou nt pour la 
troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces types 
ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de la 1" per- 
sonne ; en indien ma ou va, en grec [u, en latin me, en 
gothique mi, en russe me ; de la 2* personne, I. tu ou tv, 
Gr. 7u, L. tu. Go. thu, R. te; de la 3* personne, pronom 
démonstratif, I. ta, Gr. to, L. t*. Go. tha, R. to ; types qui 
se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même 
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turaniens. Il est vrai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles, mais elles n’en existent pas moins 
virtuellement à l’origine de chaque flexion. 

Elles s’étendent, ainsi que nous l’avons dit, non-seule- 
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi- 
que, arménien, grec, latin, gothique , tudesque, saxon , Scan- 
dinave, lithuanien, slovène, gaélique, cymrique.et, à tous 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois, où nous trouvons la première personne marquée 
généralement par m ou n, la seconde par t ou s, la troi- 
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi- 
natif en i ou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par t ou k, 
et la première par n ; coïncidence merveilleuse qui prouve 
l’existence de ces pronoms dès les siècles les plus reculés, 
où les tribus des Noachides habitaient ensemble, avant 
leur dispersion, les contrées qui s’étendent de l’Himalaya 
à la Caspienne. 

Les désinences pronominales, diversement nuancées 
d’après les gradations logiques, n’en persistent pas moins, 
toujours reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
passé ; la voix est active, réfléchie ou passive ; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impératif, indéfini, et marquer 
d’autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision 
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et ia clarté de ses terminaisons personnelles qui se repro- 
duisent régulièrement dans les trois nombres, ne possède 
pas, quant aux temps et aux modes, la même supériorité 
sur les autres langues ; et bornée aux temps principaux 
réclamés par l’usage habituel, elle ne connaît pas ces 
nuances délicates qui abondent dans le latin et surtout 
dans le grec. Voici, dans un ordre analogue à celui des 
grammairiens indiens, mais adapté à l’usage de nos lan- 
gues, la série des temps et des modes du sanscrit : présent 
de l’indicatif et de l’optatif, impératif, imparfait, futur 2* 
ou simple, conditionnel, aoriste, précatif, futur 1" ou com- 
posé. parfait simple, parfait composé, participes, infinitif. 
Tous ces temps existent à la fois dans la voix active, et 
dans ia voix réfléchie, moyenne ou passive. 

Parmi ces temps, les quatre premiers, indicatif et optatif 
présent, impératif et imparfait, éprouvent dans leur voyelle 
radicale des modiflcations fréquentes, par crément, dou- 
ble crément, ou insertion de nasale. Les autres temps de 
l’actif dérivent directement de la racine, ainsi que tous 
ceux du moyen, d’où résulte la voix passive par insertion 
de 2 / devant les désinences. Celles-ci, toujours pures au 
présent de l’indicatif, s’allongent à l'optatif et s’écourtent 
à l’imparfait, qui adopte l’augment a, ainsi qu’au parfait, 
qui prend le .redoublement (i). Le futur simple se forme 

I . 

(1 ) Cet augmcnt o en indien, i en grec, qu’on a voulu assimiler à 
la négation, me paraît plutôt être une simple vibration vocale, qui 
marque la durée de l’instant passé, durée que le redoublement carac- 
térise plus rortement encore. 
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par l’adjonction de s. type du verbe substantif as; et 
produit, avec l’aide de l’augnient, régulièrement le condi- 
tionnel, irrégulièrement l’aoriste multiforme. Celui-ci se 
rapproche quelquefois de l’imparfait, et a le précatif pour 
nuance dubitative. Enfin, la racine produit, par l’ad- 
jonction de /, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
l’infinitif ou nom verbal. 

Quant aux dix classes de verbes établies par les gram- 
mairiens indiens, la 2* et la 3* constituent la flexion radi- 
cale (présent en mi) ; la 1" et la 6”, la flexion directe (en 
âmi) ; la 4* et la 10% la flexion contracte (en yâmi) ; la 5% 
la 7% la 8% la 9% la flexion nasale (en n-mt). 

La conjugaison grecque, si riche, si harmonieuse, pré- 
sente l’ensemble imposant de six modes, dont chacun 
contient cinq à six temps, développés dans les trois per- 
sonnes et les trois nombres, et reproduits dans les deux 
voix. Les modes de cette conjugaison modèle sont l’indi- 
catif, le subjonctif, l’optatif, l’impératif, l’infinitif, les 
participes; les temps sont le présent, l’imparfait, le futur, 
l’aoriste, le parfait et le plus-que-parfait, auxquels il faut 
ajouter, pour certains verbes, le futur, l’aoriste, le parfait, 
seconds ou plutôt primitifs, puisqu’ils naissent immédiate- 
ment de la racine. Celle-ci se modifie souvent, comme en 
indien, dans les modes usuels du présent, ainsi qu’à l’im- 
parfait. Le futur et l’aoriste 1°' se forment par l’adjonction 
de a, type du verbe substantif e? ; le parfait 1" prépose à sa 
désinence un y. ou une aspiration gutturale, cl ajoute un 
redoublement à l’augment e de l’imparfait et de l’aorisle. 

8 
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Les désinences sont pleines pour les temps principaux, 
abr^ées pour les temps secondaires, allongées dans le 
moyen et dans le passif, qui ne diffère de celui-ci que par 
le futur et l’aoriste, formés, comme le participe passé, par 
l’adjonction du verbe Osu, sanscrit M. 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs se 
rapportent aux trois premières flexions, avec lesquelles 
se confond la quatrième, La flexion radicale conserve au 
présent la flexion directe w, la flexion contracte prend 
EO), au, ou, voyelles qui se combinent en diphthongues, et 
servent d’attache aux suffixes du futur, de l’aoriste et du 
parfait. La flexion articulée, analogue à la flexion directe, 
se termine en vu, tu, txu, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que celle 
des Grecs, peut cependant se comparer avec avantage à 
celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 
singulier et pluriel, mais elle possède, dans l’indicatif 
et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im- 
parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfait, 
indépendamment de l’impératif, de l’infinitif et des 
participes; et chacun de ces temps et de ces modes se 
répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas- 
sive. La flexion radicale n’y existe plus guère que dans le 
verbe substantif sum (indien <u), qui se complète par 
l’auxiliaire fio (indien Sti). Tous les verbes sont donc ré- 
partis entre la flexion directe, représentée par la troisième 
conjugaison en o, qui devrait évidemment figurer la pre- 
mière, et la flexion contracte en ao (o), eo, io, répartie dans 
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les 1", 2* et 4* conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que l’on maintient, contre toute logique, entre la gram- 
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée (‘). La 3' conjugaison domine, en effet, non- 
seulement par les désinences pures du présent, mais par la 
simplicité de son futur et de son parfait, tandis que les 
autres s’adjoignent l’auxiliaire fio, qui devient bo au futur, 
vi au parfait, ham à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 
adopte au présent et au futur les désinences de l’actif, 
avec l’assonance r, modification du pronom réfléchi se (>). 
Ses temps passés sont des périphrases combinées avec le 
participe. 

L’italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 
en la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
subjonctif, ainsi que du prétérit défini. L’imparfait est une 
abréviation du latin ; le futur et le conditionnel s’en écar- 
tent, au contraire, par l’adjonction à l’infinitif du type ai, 

■ ho, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 
construisent avec le participe et les mêmes auxiliaires habeo, 
sum, fio, sto. multipliés encore en espagnol et en portu- 


(1) Nous avons protesté, depuis longtemps contre ce fâcheux usage 
consacré par les grammaires latines, en opposition avec la grammaire 
grecque, avec la grammaire allemande rectifiée, et qui entrave, tant 
qu’il subsistera, tout système d’enseignement général. 

(3) Cette origine est confirmée par l'usage des langues Scandinaves et 
slavonnes, qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
du futur et du parfait contractes de l’actif, nous rectifions ici et répu- 
dions franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage. 
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gais. Dans toutes les langues modernes, l’afTaiblissement 
des désinences exige l’emploi des pronoms personnels. 

L’ancienne conjugaison gothique distingue chaque per- 
sonne aux trois nombres, mais elle est fort restreinte à 
l’égard des temps; car, après le présent, indicatif et sub- 
jonctif, avec lequel se confond le futur simple, elle ne 
possède que le prétérit des deux modes, qui représente en 
même temps l’imparfait; puis l’infinitif et les participes. 
A l’exception du verbe radical substantif, tous ses verbes 
se partagent en deux séries, la fiexion directe ou forte, dont 
l’indicatif présent est en a, et dont le prétérit change de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours terminé 
en n; et la flexion contracte ou faible, dont le présent 
est en ia, o, a, et dont le prétérit et le participe, conservant 
leurs voyelles, s'adjoignent le suffixe da, qu’on retrouve 
dans le verbe grec ôeb>, sanscrit uâ. Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d’un ancien 
passif; mais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif im, sanscrit at, complété par le 
verbe wisa, sanscrit vas. 

L’allemand et l’anglais, de même origine dans leur 
constitution primitive, ont les mêmes temps que le go- 
thique, et confondent, comme lui, le futur simple avec le 
présent, et l’imparfait avec le prétérit. En allemand, le pré- 
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes se rangent 
en deux classes distinctes ; flexion directe ou forte, qui 
change la voyelle radicale, au prétérit toujours, au parti- 
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cipe quelquefois, adoucissant cette voyelle au subjonctif 
et terminant son participe par n ; flexion contracte ou fai- 
ble, qui conserve la voyelle intacte, et ajoute au prétérit et 
au participe le suffixe te, issu du verbe thue, gothique da. 
L’anglais offre également ces deux classes : flexion forte, 
sans désinence, à voyelles variées mais irrégulières; flexion 
faible avec sufflxe au prétérit et au participe en d. du verbe 
do, môme origine. De plus, l’allemand prépose au parti- 
cipe passé de tous ces verbes le préfixe ge, en latin co 
ou cum, dont l’anglais se dispense avec raison. 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an- 
glais, les trois types s ou r (lat. sum, eram), be (lat./?o), 
was (goth. wisa). L’auxiliaire habe, hâve, y forme ré- 
gulièrement le parfait complexe ; et le futur a pour 
auxiliaires, en allemand, iverde, en anglais shall, will, 
et d’autres verbes encore dans les conditionnels. Le 
suédois et le danois, analogues pour l’ensemble, se 
distinguent cependant des autres idiomes germaniques 
par certaines particularités, dont la plus remarquable est 
l’apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 
latin par r, à tous les temps des verbes passifs. 

La conjugaison russe, qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples,' 
puisqu’elle n’a que l’indicatif présent, terminé en u, tu, 
l’impératif, l’infinitif, les participes. Mais elle est d’autant 
plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l’actif, avec le suffixe l ou al, et au passif avec 
le suffixe cm ou an, un imparfait, un parfait, un plus-que- 
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de l’infinitif avec l’auxi- 
liaire esm' {sum) ou hywaiu [fio ] . De plus, une voix réflé- 
chie avec adjonction de sia, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L’ancien 
Slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps simples, que l’on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu’en 
grec, plus fidèlement qu’en latin et en gothique, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève- 
ment la conjugaison celtique, qui, dans l’erse ou gaélique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, par 
l’apposition des pronoms personnels tout entiers après 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes, 
que l’on rencontre également en gallois ou cymrique, 
où cependant les désinences verbales ont pris la forme 
de nos flexions. 

D’autres rapprochements pourraient être faits avec la 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison fin- 
noise et hongroise ; mais nous devons rentrer ici dans les 
limites que nous nous sommes tracées (i). 

(1) Consulter, pour plus de développements, notre Parallèle des lan- 
gues, et les ouvrages de Bopp, de Grimm, de Rosen, de Pott, de 
Rask, de Dobrowski, de Pictet. 
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2. Désinences temporelles. 

KIDICATir riÎHRT ACTIr. 

Le présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis- 
cours les modifications logiques de l’affirmation, du doute, 
de l’appel, de l’abstraction, d’où les modes divers de 
l’indicatif, de l’optatif, du subjonctif, de l’impératif, de 
l’infinitif, des participes. Tous ces modes, altérant légè- 
rement les désinences fondamentales issues des pronoms 
personnels, s’accentuent au présent indien par un crément 
dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 
ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 
nous donnerons seulement les désinences de la flexion 
radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien ; 
celles de la flexion directe pour toutes les langues compa- 
rées, auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 
autres représentants de ce vaste système. 

DÉSINENCES. 


Indien . . 

( mi 

si 

H 

maf 

fa 

nii 


f ami 

asi 

aii 

dmat 

ata 

antl 

ürcc . . . 

. 1 

? 

<71 

}xev 

Te 

VTt 


f w 

etc 

et 

opxv 

etc 

O’JTt 

Latin . . . 

. 0 

is 

U 

imi« 

ilis 

uni 

Italien . . 

. . 0 

i 

e 

iamo 

ele 

ono 

Espagnol . 

. 0 

es 

f. 

emos 

eis 

en 

Français . 

. s, c 

Sj es 

t, e 

ons 

ez 

enl 

Gothique . 

. a 

is 

illi 

am 

ilh 

and 

Allemand. 

. . fi 

fSl 

et 

en 

et 

en 

Anglais. . 

— 

est 

'\ll, s 

— 

— 

— 

Russe. . . 

. iu 

es 

el 

em 

ete 

iut 


Digilized by Google 



— 120 — 


SUPPliVENT. 



i mi 

lii 

ti 

rnalti 

la 

nti 

Zcnd 

( ami 

ahi 

aiti 

lîtnahi 

alha 

enli 


( mi 

si 

H 

me 

le 

ti 

Lithuanien. . 


i 

a 

amc 

aie 

a 

Polonais . . . 

am 

as 

a 

amy 

acie 

nia 

Islandais . . . 

a 

nr 

ar 

um 

i(i 

a 

Suédois. . . . 

er 

er 

er 

fi 

en 

a 

Erse 

aim 

air 

nid 

amar 

Ihaoi 

nid 

Gallois .... 

un 

il 

ai 

em 

ech 

cnl 

Persan .... 

am ■ 

i 

ad 

em 

nd 

and 

Arménien . . 

Xm 

^5 

A 

Xmk 

ék 

Xn 

Finnois. . . . 

an 

al 

a,- 

amine 

aile 

aivat 

Hongrois . . . 

om, ok 

nd, .i 

ia,~ 

unk 

tok 

nak 

Hébreu 

i, (i 

la 

— 

non 

lem 

OU 

Arabe 

», t 

la 

- 

nn 

lotn 

ou 

Copte 

n 

rt 

es 

en 

Icn 

sou 


Les désinences du duel sont en indien : âvas, aUm$, niât, 
en grec : o/uLEv, exov, crov, en gotliique : os, ats, and; en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2. OPTATIF, SUBJOKCTir. 

Le mode dubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif et subjonctif, et à ce dernier se 
rattache chez les Latins le futur simple (3° conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi- 
que, en allemand, mais il a disparu en anglais, ainsi qu'en 
russe, où il se confond avec l’indicatif. 
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Indien . . 

opt. 

< 

ydm 

yds 

yûl 

y dîna 

yâta 

alla 

yus 


aiyâm 

ais 

ail 

aima 

aiijut 

Gree ... ! 

[ opt. 

\ 

tYJV 


‘»1 

tr*îx«v 

ir,T£ 

ir,«yav 

; subj. 


OtjJU 

OIÇ 

01 

oc|JLev 

oire 

oiev 

1 



[ 

b> 


r* 

o)|jLev 

r,TE 

tooi 

Latin. . . j 

^ subj. 

f 

am 

a5 

al 


atis 

anl 

[ fut. 

i 

am 

es 

et 

émus 

dis 

r.nl ; 

Italien . . 

subj. 


a 

a 

a 

iamo 

ialr 

a no 

Franrais . 

subj. 


t 

es 

e 

ions 

irz 

ent 

Gothique . 

subj. 


au 

ais 

ai 

aima 

aith 

aina 

Allemand. 

subj. 


e 

est 

e 

en 

cl 

en 

Ilussc. . . 

ind. 


tu 

es 

et 

em 

de 

iut 


5. iHrKUTir. 

L’impératif est complet en indien; partout ailleurs il 
supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
subjonctif ou de l’indicatif. 




hi 

lu 


ta 

7llU 

Indien 

dni 

a 

alu 

dma 

ata 

anl U 



ht 

TO) 


x& 

T0)9«V 

Grce 

• 

e 

CTO) 

o)piev 

tre 

OVTt»)V 

Latin 

, . 

e 

ilo 

amus 

itc 

unto 

Italien 

. 

i 

a 

iamo 

ite 

ano 

Français .... 

. 

5, e 

e 

ons 

ez 

enl 

Gothique. . . . 


— 

ai 

aima 

un 

aina 

Allemand. . . . 

. 

- 

e 

en 

et 

en 

Russe 

, 

i 

et 

em 

ite 

iul 


L’imparfait, temps intermédiaire entre le présent et lo 
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passe, ligure en indien et en grec comme une abréviation 
du présent, précédée de l’augment a en indien, e en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

L’aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan- 
gues les mêmes désinences : 


Indien am, ns al ama nia an 

Grec ov eç c o(i.ev «e ov 


Mais en latin l’imparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l’adjonction de /ïam, subjonctif de 
l’auxiliaire ^o, dont l’aspirée s’est changée en ténue sous 
l’influence d’une voyelle intercalaire; et de là sont formés, 
par abréviation, les imparfaits des langues néo-latines (*). 


Latin 

. ebam 

nbas 

ebal 

ebam us 

ebalis 

ebnnl 

Italien ... 

. eva 

evi 

eva 

rvnmo 

evale 

evano 

Français . . 

, ai5 

ais 

ail 

ions 

iez 

aienl 


Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l’im- 
parfaut simple, qu’elles confondent avec le prétérit. 

5. FCTOR. 

Le type primitif du temps à venir parait être celui du futur 
second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n’est 
guère qu’un allongement du présent, grec : to, eis, ei, ovfjLev, 
EtTE, ovai ; latin, am, es, et, émus, etis, ent. Ainsi s’explique 

(i) Exemple : L. vendebam, vendebamus. It. vendeva, vendevamo. 
Fr. vendais, vendions, elc. 
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la fusion de ces deux temps chez les Goths, les Allemands 
et les Slaves. Mais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par l’adjonction du verbe substantif as, être 
(futur sydmi), procédé suivi par les Grecs. 

Indien . . . syâmi syasi syali sydinai syafa syanli 

ÜrCC .... TCO OttÇ Ttt TO(«v Ttxe TOUTC 


Le futur contracte des Romains se forme d’une manière 
analogue, en adjoignant au radical le présent de fio. 
devenir, changé en labiale faible à la suite d’une voyelle. 

Latin .... ebn ebis ebil ebiinus cbitis ebuni 

Mais les langues néo-latines n’ont pas suivi cet exemple; 
car le futur, en italien et en français, se cômpose de l’in- 
Bnitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de l’auxi- 
liaire habeo, ho, ai (*). * 

Italien . . er-o fr-ai er-a er-tmo er-ele er-anno 

Franrais . (e)r-ai {e)r-as {e)r-a (e)r-otu (e)r-cs (ejr-onl 

En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 
présent, se marque quelquefois par l’insertion d’une nasale. 

6. CONDITIORIIIL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 
régulièrement en indien à l’aide d’un augment ; et qu’on 

(I) Eiemple ; It. vendero, vendertmo. Fr. vendrai, vendrons. 
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retrouve, sans augment, dans l’optatif grec, ainsi que dans 
l’imparfait du subjonctif latin, où le suffise s se change en r. 


Indien. . 

. sj/a7/^ 

sijaf 

syat 

syâma 

syala 

syut 

Grec. . . 

. tXOt|Xt 

<jOiç 

<70 1 

oot|xev 

aoiTE 

Toiev 

Lalin . . 

. f'rem 

eres 

fret 

eremus 

errtis 

eri-nl 


Les idiomes néo-latins forment leur conditionnel . 
comme leur futur, par l’adjonction de l’auxiliaire abrégé 
habeam, abbia, ais (*). 

Ital . . er-ei er-esli er-cbbe,-ia er emmo er-eslc er-ebbero,-iano 
Franç. (f)r-aw (e)r-ais {e)r-ait (e)r-ions (e]r-iez {e)r-aienl 

7. ÀOBI9TE. 

Ce temps, placé entre le futur et le passé, atteste son 
origine par sa formation même, reproduisant en indien, 
où il est très-vsffié, tantôt les désinences de l’imparfait et 
de l’aoriste second grec, tantôt celtes du verbe substantif ; 
ce qui l’assimile alors à l’aoriste premier grec et à certains 
parfaits des verbes latins. 


l sarn 

Indien, aor. 1". J 

f sain 

sat 

sal 

sâma 

sala 

San 

sh 

s U 

sma 

sla 

sug 

Grec, aor. 1" . . rsa 

ffaç 

<TS 

<jx|xev 

rsase 

Grty 

Latin, parf. ... si 

sisli 

sÜ 

simus 

sislis 

s ère 


Ce temps n’existe pas dans les langues modernes. 


(2) Exemple : U. venderei, venderemmo. Fr. vendrais, vendrions, elc. 
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8. PARFAIT. 

Le parfait ou prétérit défini s’exprime, chez les Indiens, 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi- 
cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais, dans 
le plus grand nombre, les désinences du parfait sont ren- 
forcées chez eux par une aspirée (') ou une gutturale x (i). 
En latin, en gothique, dans les langues romanes et ger- 
maniques. le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte, des désinences analogues à celles du 
sanscrit; mais le redoublement n’étant qu’exceptionnel, 
le gothique, l’allemand, l’anglais, y suppléent par un 
changement de voyelles, qui contribue puissamment à 
l’harmonie de ces langues dans les verbes appelés irré- 


guliers. 
Indien . . . . 

. a 

riiixioif 

itha 

rOBTB, 

a 

ima 

• 

a 

US 

Grec 

1 “ 

o^t; 

e 

otpiev 

ont 

a«Ti 

1 - 

xaç 

xs 

xaiiev 

XOTC 

xa^t 

Latin 

i 

isli 

il 

imu.f 

islU 

ère, êrunt 

Italien 

R ei 

esii 

i 

emmo 

este 

erono 

Français . . . 

. ts 

is 

il 

irnes 

lies 

irenl (2) 


(1) D’après l’ingénieuse théorie de Bopp, cette gutturale grecque 
serait issue d’une sifflante appartenant primitivement au verbe substan- 
tif, comme les désinences de l’aoriste 1*’ en o« et xc. Nous admettons 
cette opinion d’autant plus volontiers, qu’elle conlirme la nôtre à l’égard 
des verbes latins en vi, ui, dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple ; It. vendei, vendemmo. Fr. vendis, vendimes. — 
U. vendessi, vendessimo. Fr. vendisse, vendissions. 
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Gothique .... — st — um ut un 

Allemand. ... — st — en et en 

Anglais — it — — — — 


Mais, pour la flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical l’auxiliaire fio, prétérit /i«, modifié en 
vi ou ui, lequel s’atténue encore dans les langues dérivées : 


rLBXlON FAIOLB. 


Latin. ... 

■1 

uisU 

uil 

uvnus 

uislis 

uire 

( avi 

avisti 

avü 

avimus 

avislis 

a’û^Tt 

Italien . . . . 

. . ai 

asti 

ô 

ammo 

astr 

arono 

Français . . 

. . ai 

as 

a 

âmes 

êtes 

èrent (1) 


La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l’adjonction d’un 
auxiliaire étranger au latin, mais qu’on retrouve dans le 
verbe grec 5ew,* indien ad, faire, ainsi que dans le gothique 
cia. allemand tkue, anglais do : lequel, employé au pré- 
térit (gothique ded, allemand that, anglais did) produit, 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu’on retrouve 
dans tous les verbes de cette flexion. 


Gothique . 

. (t)da 

[i',des 

(i)da 

{ijdedum 

{fjdeduth 

{Cjdedun 

Allemand. 

■ («)<e 

{e)lest 

(e)le 

{e)len 

{e)lel 

(e)leri 

Anglais . . 

. ed 

edst 

ed 

ed 

ed 

ed 


Une première trace de cette formation se remarque déjà 

(1) Exemplfi ; It. amai, amammo. Fr. aimai, aimâmes. — It. arnassi, 
amassimo. Fr. aimasse, aimassions. 
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dans l’aoriste passif grec &nv, et son participe But, évidem- 
ment dérivés de fieu (i) . 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à l’aide de participes habilement nuancés les diverses 
gradations du passé. Ainsi, en russe, 1e suffixe /, al, wal, 
issu probablement d’un participe primitif en t ou d, four- 
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (>). 

9. rLus-Qvi-FÀirAiT. 

Le plus-que-parfait n’existe pas proprement chez les 
Indiens; toutefois un de leurs aoristes, avec redoublement 
précédé d’un augment, correspond assez exactement au 
plus-que-parfait second des Grecs. 

Indien an\ «* ul dma ata an 

Grec ctv et? ei ECjjitv eite ttaxv 

Le latin forme, comme on sait, le plus-que-parfait indi- 
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 
ou s, comme dans les désinences eram, veram ; erim, 
verim; issem, vissern. Cette dernière, affectée au plus- 
que-parfait du subjonctif, a produit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 

(1) Exemples: gothique, liubi-da, -des, -da, etc.; allemand, 

-test, -te, ou tluit lieben; anglais, lov-ed, -edst, -ed, ou did love; litté- 
ralement : je fis l’action d'aimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, lubliu, j'aime ; luftil, j’aimai ; luhi- 
wal, j’ai aimé; s/u6i/, j’avais aimé, etc. 
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( issem 

issrs 

issel 

isstmxts 

issetis 

isseni 

Lalin. . . | 







avisses 

avissfl 


avisselis 

avissent 

t essi 

essi 

essr 

cssimo 

este 

essero 

Italien . . j 






( assi 

assi 

assH 

assiiiw 

aste 

assero 

( isse 

isses 

H 

usions 

issxez 

issent 

Français . ! 






( asse 

asscs 

ât 

Qssions 

assiez 

assent 


Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 
flexion forte, par l’extension des désinences du parfait ; 
et l’allemand le cqmplète par l’adoucissement des voyelles. 


fiolhiquo iau eis n eima eilh fina 

Allemand r. est e en et en 


Dans la flexion germanique faible, la distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa- 
raît en allemand et en anglais. Elle ii’existe pas en russe. 

10 . TOIX MOYXNNI 1T paisiti. 

Tous les verbes indiens se conjuguent dans les deux 
voix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et de 
cette dernière résulte la voix passive par l’intercalation 
d’un y devant les désinences. Dans le grec le passif, 
identique au moyen, ne s’en distingue qu’à l’aoriste et 
au futur. 

INDICATIF PRÉSENT. 



I ai 

5 ai 

iai 

maliai 

Uvai 

alax 

Indien. . . 

{ ai 

usai 

atai 

âmahai 

altvni 

anlai 

ürec . . . 

1 

uat 

TOtt 

[xeOa 

(tOe 

vrat 


( ùJJLltl 

r„ £31 

état 

ojaeOx 

esOe 

ovrat 
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OPTATIF 

ET SUnJONCTlF. 




i m 

ifâs 

Ha 

imahi 

iâvatu 

iran 

Indien. . . 






\ aiya 

ail’ds 

aita 

aimahi 

aiSvan\ 

air an 

Grec. . . . 

1 OtlATlV 

010 

OITO 

01|AZO« 

(0|AiOa 

oioOc 

r,d6t 

01V70 

( topiat 

ri. T,oii 

t)Tai 

tovrat 


Le latin, dont les désinences déponentes ou passives ré- 
sultent également de celles de l’actif, les a obtenues dans 
l’origine par l’adjonction de s, type du pronom réfléchi, 
changé en r par la prononciation romaine ; mais à la 2' per- 
sonne du pluriel, l’usage a substitué un participe pluriel. 

( ind. . or tris ilur imur [imini) untur 

Latin. . . ] 

( subj.". ar aris alur amur [amini) antur 

Cette formation spéciale étant reconnue et prouvée par 
les verbes réfléchis des langues slavonncs et Scandinaves, 
nous n’aurons plus qu’à comparer ici les autres temps de 
l’indien et du grec. 

ÎMPAIIFAIT. 


Indien. . 

ai 

at^âs 

ata âmahi 

aàvarn 

anta 

Grec. . . 


ou, eo 

tTO 0 )Ac6<X 

coOe 

OVTO 




FCTUR. 



Indien. . 

syai 


syatai syâmaliai 

syaüvai 

■vt/anfat 

Grec. . . 

aoyat 

07), «ai 

octal sojAcSa 

otoOc 

«ovrat 




AORISTE. 



Indien. . 

si 

safas 

sala sâmahi 

sadvam 

Santa 

Grec. . . 


o( 0 | cao 

ooTo oa)AeOx 

ffaoSe 

«IVTO 


9 
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Indien. . a( isai ai imahai ickai irai 
firec . . . fxat ooii tou UsOot ^vroii 

11. Participes et Infinitif. 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de voix 
réparties dans les autres langues. Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 


voir ACTIVfi. 

Participes. 



PréMQt. 

Futur s. 

( 

an 

syan 

Indien. . . < 

ati 

syanti 

( 

at 

syai 

( 

b>V 

fftüV 

tirée. ... 1 

oüoa 

ffoooa 

( 

ov 

cov 

Latin .... 

ens 


Italien. . . . 

endo 


Français. . . 

ant 


Gothique . . 

andt 


Allemand. . 

end 


Anglais . . . 

ing 


Russe. . . . 

ia, si 



Futur 1. 

Parftit. 

Aoriste. 

Id . 

vân 

tavdn 

tri 

u$î 

lavait 

t/f 

vas 

laval 

•• 

w; 

un; 

• • 

uta 

aacoi 

• • 

o; 

corv 

turvs 


•• 

•• 

wsi 

Wttl, l 
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VOIX PASSIVE. 


Participes. 



Prtirat. 

Fntir S. 

Fitir 1. 

Pn&it. 

Atriile. 

Ind . . 

amànat^-â,-an\ 

syamdnat 

anUjat 

dnat 

1 la/, td, tan^ 
[na/,nd,ncern 

Qrec. . 

Latin . 
Ital.. . 

0|«V0{,-T],-0V 

aotuvoç 

endus 

(uvo; 

(tOi, tu, TOV 

1 9f(;,8ïiaa(,6iv 
lus, ta, lum 
to, la 

Franç . 

• • 

■■ 

•• 

•• 

l:. 

1 ée 

Gotb. . 

•• 

■■ 

•• 

•• 

(ans 

Uks 

Allem . 

• • 

•• 

•• 

•• 

(en 

(et 

Angl. . 

Husee ■ 

emyi 

•• 

•• 

enyi 

jed 

tyx 


La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 
de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque l’infinitif en tun^, répondant au supin grec et latin 
en TOI/, tum, et à l’infinitif slavon et russe en f. De plus 
les diverses formes abstraites en âm„ anai, asai, que l’on 
trouve dans les verbes indiens, expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en eiv, evxi ; gothiques et allemands, 
en on, eny latins, italiens, français, en re pour se. 
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12. Temps composés. 

Les temps composés, produits par raffaibiissement des 
désinences, existent dans toutes les langues, même en 
indien, où le futur complexe, dit futur 1", se compose 
du participe futur joint au présent du verbe substantif 
ai; et le parfait complexe causatif, d’un gérondif avec 
le passé du même verbe. 

En grec, l’aoriste et le futur passif s’adjoignent le verbe 
0£w, faire, déjà inhérent au participe aoriste. 

En latin, tous les temps passés du moyen ou passif se 
forment du participe aoriste joint aux diverses gradations 
de sum ou de fui. Cette méthode a prévalu dans les langues 
romanes, pour les passés de l’actif comme pour ceux du 
passif, et l’italien et le français emploient les quatre auxi- 
liaires ho, sono, fui, sto ; ai, suis, fus, étais. 

Le gothique a des temps composés avec im ou skal. 
L’allemand prend au parfait bin ou habe, avec le participe ; 
au futur werde, avec l’infinitif. L’anglais prend au parfait 
am, hâve ; au futur shall, will; au subjonctif may, à l’inter- 
rogatif do. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations du 
participe indéfini, /, la, lo; les temps futurs avec l’auxi- 
liaire éut/u, le mode passif avec le verbe substantif esm' ; 
usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s’appliquer 
qu’aux temps simples, dont la formation se correspond 
dans nos langues comparées. 
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II. 

EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions verbales que nous avons indiquées se déve- 
loppent, en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 
que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne, ainsi qu’on 
le verra par les exemples. 

Nous signalerons, dans les flexions radicale, directe, 
contracte, articulée, les verbes dont l’extension est la plus 
vaste, aux divers modes du présent, du futur et du passé, 
dans les voix active et moyenne ou passive. 

4 

1. Indicatif présent. 

En tête de la flexion radicale se place naturellement le 
verbe substantif As, dont la racine est s, expression de la 
vie, et qui, bien qu’altéré par son fréquent usage et 
complété par d’autres verbes, n’en est pas moins resté 
chez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 
comme suffixe, le moteur principal du langage. 

■ AS, être. 

INDICATIF. 

Indien . . . asmi asi asli smas sCa santi 

(Irec . . ' . ti|At, t|X|Ai tlç, I931 toTi la(Mv tort fin, ivre 


Digilized by Google 


— 134 


Latin. . . . 

4um 

es 

est 

sumus 

estis 

sunt 

Italien. . . 

sono 

sei 

è 

siamo 

siet» 

sono 

Espagnol. . 

soy 

très 

es 

somos 

sois 

son 

Français. . 

suis 

es 

est 

sommes 

êtes 

sont 

Gothique. . 

' im 

is 

ut 

sijwn 

s^mth 

nnd 

Allemand.. 

(Wn) 

ibist) 

iH 

sind 

seid 

rîRti 

Anglais . . 

am 

ari 

is 

are 

are 

art 

Russe . . . 

uin 

esi 

esi* 

esmy 

este 

s\W 



SüPrLèHENT. 



Zend . . . 

ahmi 

ahi 

asti 

hmahi 

sta 

henli 

Lithuanien 

esmi 

es si 

esti 

esme 

este 

esti 

Polonais . 

iestem 

iesles 

iest 

irstesmy 

iestescie 

sa 

1 

Islandais . 

em 

ert 

er 

erum 

erud 

cni 

Suédois. . 

àr 

àr 

âr 

âre 

âren 

àrn 

Gallois . . 

(unjv) 

(«trO 

oes 

ym • 

ych 

ynX 

Persan . . 

am 

î 

ast 

em 

ed 

and 

Arménien 

#m 

ës 

i 


tk 

Pn 


Les désinences du duel sont, en indien : svai, %tat, star, 
en grec, hjxev, èarov, Èazov, en gothi(]ue : sija, sijuths; en 
lithuanien : eswa, esta. L’anglais et le suédois substituent 
fréquemment r ks; l’erse au contraire conserve is inva- 
riable devant les pronoms personnels. L’allemand, par 
une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à bin, anglais be, latin /fo, russe 
byw, indien Ce verbe supplée d’ailleurs tous les 
temps passés du latin, du russe, du français, lequel y 
joint le verbe sto, indien std-, de même que les langues 
germaniques y ajoutent le verbe wes, indien vaj. 
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Voici d'autres exemples de la flexion radicale, cooeti- 
tuant la 2* série de la conjugaison indienne. 

I) .45, irster. Indicatif présent moyen : Âsai, Astûi^ Jstai; Âtmahaf, 

M Â Jk AA 

Adâvai, Asatai ; Asvnhai, Atdfai, Asdtai. 0. ifom, ^rcat; luiiéa, 
-^vrai ou £ottw ; fiiJuSov, »;aTov. 

Il /.aller. Indicatif présent actif: .limi, .4/fi, Aiti, Imat, Ita, Yanti, 
etc. G. el)ju, eU, clirt; t)uv, Irt, taai ou lovrt. L. eo, is, U, imus, itis, 
eunt. 

Il Çi, reposer. Indicatif présent moyen : Çdyai, Çaiiai, Çailai; Çai- 
m»hai, Çaidvax, ÇairaUti, etc. G. xii[Mn, lutsac, xirrou ; xt>(uOa, uioGe, 
XXI vrai. 

(I Ad, manger. Ind. prés. : Admi, Alsi, Atti\ Admar, Alfa, Adanti. 
l.edo, edfsou «5, edit ou est-, edimus, edilis, edunt. GO. ita, itis, itith, 
itam, ilith, iland. k. esse, isst, ist; essen, esset, essen. R. iem,ies’, 
iest-, iedim, iedile, iediat. 

Il Vid, savoir. Ind. prés. : Kaidmi, Faits», Fai//f; Vidmof, Vitta, 
Vidants. 0. xIÔTi)xt, cid>i;, xtir,a(; t3|xxv, I<itc, !<ro«n. GO. wait, waisl, 
wait ; witam, ivitith, wiland. k. weiss, weist, tveis ; wissen, wisset, 
wissen. R. u-iiu, tvidis, widit; un'dim, widite, widiat. 

À la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu'en 
indien (3* série) , certains verbes à redoublement d’ini- 
tiales, lesquelles disparaissent dans les autres langues. 

Il Dd, faire. Indicatif présent : DaSdmi, DaUdsi, Dadâti ; DaSmas, 

t 

üatta, DaSati, 6. (8xu) Ttô-T)iii, -ru, -r,iTt, -ipiv, -xrt, -xioi. 1. thue, 
thust, thut, thun, thut, thun. AH. do, dost, does, do, etc. R. dieiu, 
dies, diet, diem, diete, dieiut. 

Il Dd, donner. Ind. prés. : Daddmi, Daddsi, Dadti.'i, Dadma/, DaUa, 
Dadati. G. (3oto) Si8-w|x», -o><, -«iKit, -o|xtv, -on, -oum. l. do,das, dat, 
damus, dalis, dont. IT. do, dai, da, diamo, date, danno. R. dai-j, 
daes', daet, daem, daele, daiul. 


V 
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Il Jân, produire. Ind. prés. ; Jajanmi, Jajansi, Jajanti, Jajanmat, 

t t 

Jajdt'a, Jajnati. L. {geno) gign-o, -is, -U, -imus, -itis, -unt. 

Il SCd, se tenir. Ind. prés. : Tist-dmi, -asi, -ali, -dinar, -ata, -anti, 
6. (fTcxbt) -t)?, --rpi, -a.uïv, -otre, -iTi. l. {sto) sisto, -is, -it, 

-imus, -itis, -uni; ou sto, -as, -al, -amus, -alis, -ont. II. slo, -ai, 
-a, -iamo, -ale, -anno. A. stehe. -est, -et, -en, -et, -en. AH. stay, -est, 
-s, -, etc. H. sloiu, -is', -il, -im, -ite, -iul. 

La flexion directe, qui embrasse le tiers des verbes des 
diverses langues, est produite par l’adjonction d’une 
voyelle sourde après la racine verbale, avec ou sans cré- 
raent dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 
aux 1" et 6* séries des Indiens, à la flexion commune 
des Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin 
ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplaça un s 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparaît 
encore dans les idiomes Scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 

Lt, dissoudre. 

PRÉSENT ACTIF. 


Indien . . 

laydmi 

layasi 

layali 

laydmas 

layafa 

layanli 

Grec . . . 

Xtxo 

Xuti? 

Xuet 

XuOfUV 

XuCTE 

Xuouai,-ovTi 

Latin . . . 

luo 

luis 

luit 

luimis 

luitis 

luunt 

Gothique . 

laja’ 

lajis 

lajilh 

lajam 

lajilh 

lajand 

Allemand. 

lauge 

laugest 

laugel 

laugen 

laugel 

laugen 

Français . 

lave 

laves 

lave 

lavons 

lavez 

lovent 

Kusse. . . 

lïiu 

lies’ 

Kel 

lïein 

liele 

liiut 
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PRÉSENT MOVEN. 


Indien, liyai liyasai 

liyalai 

lîydmahai 

liyaSvai 

liyantai (1) 

Grec. . Xuopiat Xur„-£ai 

XutTac 

Xuo/xeOa 

XucsBc 

XuOVTŒt 

Latin . luor lueris 

luilur 

luimur 

(luimini) 

luunlur 

Russe . lïiusia U'es'sia 

lïelsia 

li'emsia 

li'elesia 

IHutsia 


Voici quelques verbes de la même série. 

Il Bû, nailre, exister; second verbe substantif. Ind. prés. ; -oii, 
-ati, -dîna», -ata, -anli. 0. tfuu), çuetc, qxiopitv, çuerci çuoum. 
l. /uo ou fio, fis, fit, fiinus, fitis, fiunt. A. bin, bist ... kH.be.,. 
R. bywaiu ... En erse, bbith; en gallois, bod, etc. 

Il Vas, subsister, demeurer. Ind. prés. : Vas-âmi, -asi, -ali, -dmat, 
-ata, -anti. 60. tvis-a, -is, -itk, -am, -ith, -and. k.wese... 

Il Va-l, tourner, devenir : Ind. moyen : Vart-ai, -asai, -atai, -dinahai, 
■aSvai, -antai. l. verlo ; vert-or, -eris, -itur, -imur (-imini), -unlur. 
00. V'airih-a, -is, -ilh, -am, -ith, -and. A. werde, wirst, wird, werden, 
-et, -en. || Passif : Virtyai... l. tirrjor... 

Il Lag, adhérer, s'appuyer I. Lag-âmi, -asi, -ati, -dînas, -ata, -anli. 
0. Xr)T<i), -eiç, -ti, -opicv, -rre,-ouot. SO. lig-a, -is, -ith, -am, -ilh, -and. 
A. liège, -est, -et, -en, -et, -en. AN. lie, -st, -s, -, etc. R. leiu, -is', 
-il, im, -ile, -iat. 

Il Sad, s'asseoir, siéger. I. Sid-âmi, -asi, -ali, -amas, -ata, anli. 0. ÎÇ-u. 
-tiî, -*i, -o|ji£v, -£Tt, ouai. l. sid-o, -is, -il, -imus, -itis, -uni. P. siège, 
-es, -e, -eons, -es, -ent. BO. sit-a, -is, -ith, -am, -ilh, -and. A. silse, 

■ -est, -et, -en, -et, en. AI. sil, -st, -s, -. R. siiu ou sizd-u, -is', -il, 
-im, -ite, -iat. 

(1) Le duel indien est, au présent actif : layâvas, layatas, layatas ', 
au moyen, liydvahai, liyait ai, liyaitai. En grec : Xuopn, Iuitov ; >uapi9tv, 
üuKTSay. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne de 
son pluriel moyen. 
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La flexion contracte ou complexe, produite par l’inser- 
tion d’une voyelle accentuée devant les finales, mainte- 
nues pures en sanscrit, est généralement représentée chez 
les grammairiens indiens par la 4* classe qui insère t ou 
y, et par la 10* qui insère ay, et donne aux verbes le sens 
causatif. Mais les désinences vocales sont grandement 
modifiées en grec dans les verbes contractes en «. e, o ; 
en latin dans ceux en a, e, i, des 1", 2‘, 4' conjugaisons; 
ainsi que dans les verbes gothiques de la conjugaison 
faible en i, o, ai. Nous ouvrirons cette liste par uti 
verbe peu usité en sanscrit , mais devenu l’auxiliaire le 
plus commun des langues modernes, où il s’altère con- 
sidérablement. 

Il Ap, atteindre, obtenir. Présent indic. : Ap-dmi‘ o\xAp~ayâm\, -aytui, 
-ayali, -ayâma/, -oyafa, -ayarUi. t. hab-eo, -es, -et, -émus, -élis, $nt. 
R. ho, hai, ha, abbiamo, avete, hanno. F. ai, as, a, avons, avez, ont. 
60. /laba, habais, habail,habam, habaith, haband. k. habe, hast, hal, 
haben, habet, haben. AH. hâve, hast, has, hâve, etc. 

■ Il Uc, réunir, accrottre. Prés, indic. : Uc-ydmi, -yasi, -yati, -yâmat, 
•yaCa, -yanli. 6. où^-coi ou oùî-m, -ut;, -ti, -oun£v, -tm, -oust. t. aug- 
eo, -es, -es, -et, -émus, -élis, -ent. 

Il i)am, dompter, réduire. Prés, indic. : Ddm-yâmi, -yasi, -yati, -yâmat, 
-yaCa,yanti. 0. âa|x-aui>ouàapL-(o, -o<, -f, -wpievj-aTt, -<osx. L. dom-o, 
-as, -al, -amus, -alis, -ont. 60. lam-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iand. 

Il JVaç, périr, détruire. Prés, indic. ; Naç-ydmi, -yasi, -yati, -ydmat, 
-yaCa, -yanti. 6. voo-ew ou voa-..i, -eiç, -ti, -ou|iïv, -etxt, -ouai. t. noc- 
-eo, -es, -et, -«mus, -élis, -ent. 

Il Garv, peser, s'enorgueillir. Prés, indic. : Garv-dmi ou -aydmi, -asi, 
' -ali, -dmat, -ata, -anti. 0. vaup-oo) ou -fixup-oj, -otç, -oi, -ounev, -ovct, 

-OU«l. 
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If 5eap, sommeiller, dormir. Prés. ind. :Svap-imi, -iii, -Hi, -imat, -iCa, 
-mti. L. sojhio-, -is, -it, -mus, -itis, -iunl. 

Il Sdd, asseoir, poser. Prés. ind. : Sûd-ayâmi, -ayasi, -ayati, -aydmeu, 
•ayaCa, -ayanti. L. sed-o, -as, -al, -amus, -alU, -ayil. 60. sat-ia, 
-eis, -eith, -iam, -eilh, -iand. i. s«t:e, -est, -H, -tn, -«<, -en. H. saz- 
aiu, -aes', -aet, -aem, -aele, -aiul. On peut remarquer comment dans 
toutes les langues, ce verbe, ainsi que d'autres, prolonge à l'actif 
les liésinences neutres. 

Il Ttm, étendre, oceupor. Prés. ind. Tan-aunti, -aus'i, -auH, -um«g, 
-u^a, -varüi. 6. tocv^i ou -oç, -owi, -untv, -ut», uvn. l len- 

to, -es, -eJ, -émus, -dis, -enl. 60. lhan-ia, -eis, -eilh, -iam, -eilh, -iand. 
B. lian-u, -es', -et, -em, -ele, -ut. 

Enfîa la flexion articulée comprend les verbes qui 
ajoutent une consonne devant les désinences restées 
simples, comme on le voit en latin et en grec. Elle cor- 
respond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 5 et 8 
qui prennent la syllabe nu, quelquefois u, et à la classe 9 
qui prend ni; adjonctions qui n’existent qu’au présent 
et disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 
ranger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 
et intensitifs, qu’on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de v, tt, or ou tx, et 
généralement tous les verbes allongés. 

Il Piü, joindre, unir. Prés. ind. fuuajm», Yunaksi Yunakli ; Yuhjmas, 
YuTikCa, Yuhganli. L. ijng) jung-o, -is, -il, -iinus, -itis. -uni. 

Il Pis. moudre, broyer. Prés. ind. Pinasmi, Pinassi, Pinaili ; Pinsma , 
Pinsfa_ Pinsanti. l. (pis) pin-so, -is, -it, -iinus, -itis, -uni. 

Il SliT, répandre, étendre. Prés. ind. SUr-naumi, -nausi, -nanti, -numat, 
-nu(a, -nvanti. 6. (orpo) orpui-vopii, -vuç, -voei, -vu|uv, -wn, -vuvri, 
L. (slra) st*r-no, -nis,’-nil, -nimus, -nilis, -nunt. 
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Il Dû, jaillir, souffler. Prés. ind. Du-nâmi, -nâsi,- nâli, -nhnat, -nifa, 
-nanti. G. (Ou), Ou-vo», -vtiç, -vti, -vo|Atv, -vtTt, -vousi. R. (du) du-nu, 
-net, -nem, -neU, -nul, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif, Subjonctif, Impératif. 

L’optatif et le subjonctif grecs se confondent en indien 
sous le nom de dubitatif ; en latin et dans les autres lan- 
gues sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Ils reprodui- 
sent, ainsi que l’impératif et le participe, dans chacune 
des flexions les traits caractéristiques du présent de l’in- 
dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le verbe 
substantif, c’est évidemment l’optatif grec qu’il faut rap- 
procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plutôt 


au subjonctif. 









AS, être. 




* 



OPTATIF. 




Indien. . . 

syân^, 

syâs 

syât 

syâma 

syâla 

syus 

Grec. . . . 

ely)v 

eîiQ; 

tiri 

elrjjACv^ 

eirjTt 

tlTITOV 

Latin . . . 

5ttn 

sis 

lit 

simus 

silis 

sint 

Italien. . . 

sia 

sia 

sia 

siamo 

siate 

siano 

Espagnol . 

sea 

seas 

sea 

seamos 

seais 

se.an 

Français. . 

sois 

sois 

soit 

soyons 

soyez 

soient 

Gothique . 

sijau 

sijais 

sijai 

sijaima 

sijaith 

sijaina 

Allemand . 

sey 

seyesf 

sey 

seyen 

seyef 

seyen 




iupébatif. 




Indien. . . 

asàni 

ai^i 

asiu 

asdma 

sta 

snntu 

Grec. . . . 

• 

Cl, i(t6i 

ioTbt 

U)jXCV 

tore 

iarwv 

Latin . . . 

• 

eSf rsto 

est» 


este 

sunt» 
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Nous signalerons encore dans la flexion radicale, à l’ac- 
tif et au moyen : 


Il 1, aller. Optatif : fydin, lydt, lydl, lyâxna, Jydta, lyut. 0. iot|jii, 
toit, lot, toi)uv, loiTc, loitv. L. eam, eas, eat, eamus, eatis, tant. 
Il Impératif : Ai/ii, Ailu, lia, ïanlu. B. eî ou îOt, îtco, Itc, îtmv. l. », 
ito, île, eunlo. 

Il Çi, se coucher. Opt. : Çay-îya, -ita, -imahi, -ittvara, -iran. 

6. xt-ot|i7iv, -oto, -otTO, -oipiiOa, -otoSe, -oivro. || Impér. Çai-sva, -Idtn, 
•dvarn, -raldm,. 6. xti-co, -oôo), -<jSe, -oOoxjorv. 

Il bd, faire. Opt. : Dad-ydtn,, -yât, -ydt, -ydma, -ydla, -yui. G. tiû- 
tiiiv, -toii;, -eciT), -eir,|jiïv, -EiïjTE, -Eitv. || Dâ, donner. Opt. ; Dad-yâm, 
■ydt, -yâi, -ydma, -ydla, -yui. 8. Sio-oitiv, -otr,ç, -o»i, -oiihaev, -onyrE, 
-otEv. Il SCâ, se tenir. Opt. : TisC-aiyain,, -ait, -ail, -aima, -aila, -aiyut. 

B. îoT-aniv, -at7]ç, -««), -ainipiEv, -aiUfTE, aiev. 

Dans la flexion directe, dont nous donnerons l’exemple 
le plus simple, on voit l’optatif et le subjonctif grecs, con- 
fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l’un du 
subjonctif, l'autre du futur simple des Romains. Ce mode 
se reproduit en gothique, s’accentue en italien, en fran- 
çais, même en allemand ; mais disparaît en anglais et en 
russe où prévaut l’impératif. 




Lt, dissoudre. 




. 

OPTATIF ACTIF. 



Indien. 

. . . layaiyarn 

layaxt layait layaiina layaila 

laiyaiyvt 

Grec . 1 

opt. XuOtfJLI 

Xuoi; Xuot Xuotpcv 

XuOlTE 

XuOlEV 

Bubj. Xtxi> 

XuT| XuupiEv 

XinfrE 

Xtxooi 
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aubj. htam 
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iuat 

tuamus 

luatis 

luanl 

fut. luam 

lues 

luei 

luemus 

luelis 

luent 

Goth . . 

subj. lajau' 

lajais 

lajai 

lajaima 

lajailh 

lajaina 

AUem. . 

subj. lauge 

laugesi 

lauge 

laugen 

lauget 

laugen 

Français subj. lave 

laves 

lave 

lavions 

laviez 

lavent 

Indien. . 

. . laydni 

IMPÉRATIF. 

laya layatu 

layâma 

loyata 

layanlu 

Grec. . . 

, . . . 

hit 

hitvii 

XlXdlltV 

hitvt 

XuETIdV 

Latin . . 

. . . . 

lue 

luilo 

iuatnus 

luit* 

luunto 

Gothique 


lai' 

la j ail 

lajam 

Injilh 

lajaina 

Russe . . 

. . . 

lïa 

l'iet 

Item 

lïile 

liiut 


OPTATIF HOYEN. 

Indien . . . Vxyaiya l\yai£â$ liyaiia Hyaimalâ lïyaiSvan^ iiyairan 


( opt. Xuot(jiriV 
Grec. .1 

( subj. Xuwpai 

X’joio 

XuT),-T10U 

XuOlTO 

XuT]Tai 

XuoijAtOa 

X|Mi>|Xi9x 

Xuoioô* 

hir,o6t 

XvKUVTO 

XuWVTOtl 

( subi, ùiar 
Latin .{ 

[ fut. hiar 

luarit 

lueris 

lualw 

luelur 

luamur 

luemur 

tluamini) 

(luemini) 

luanlur 

luenlur 



IMPÉRATIF. 



Indien . . . llyâi 

Uyasva 

liyatâm liydmahûi UyaSvam 

liyanidnv 

Grec 

XüOu,-eo 

Xu6t0ü) 

X'jbijAsOa 

XucsOi 

XutoOldV 

Latin 

lucre 

luitor 

luamur 

(luimini) 

luunlor 


On conjugue de même dans la flexion directe : 

f t 

Il Bû , naître. Optalif : Bav-ayan^, -eût, -ait, -aima, -aita, -aiyut- 
6. çu-oi(JL(, -oiç, - 01 , -oijJÆv, -otre, oitv. L. opt. fuam ou /Sam, fias, fiat, 
fiamus, fialis, fiant; fut. fiam, fies, fiet, fiemus, fietis, fient. 

Il Vas, subsister. Opt. : Vas-ayam, -ai/, -ail, -aima, -aita, -aiyut. 
GO. wis-au, -ais, -ai, -aima, -aith, -aina. 
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Il Vri. devenir. Oftat. : Vart-aiya, -üiCat, -ailt, -mmaln, aiSvam, 
-avran. L. verl~ar, -arts, -<klur, -amur (-amtm'] -anlur. 

Il Lae, '.s^appuyer. Opt. ; Lag-ayan^ -ait, -ait, -aitaa, -aita, -aiyvt. 
B. Xniy-oijii, lûiç, -01, -oijuv, -otT», -ot€v. 60. lig-au, -ais, -ai, -aima, 
-aith, -aina. 

Il Sad, s'asseoir. Opl. : Sid-ayarn, -ais, ail, -aima, -aita, -aigus, l.sid- 
ani, -as, -al, -amus, -alis, -anl. 60. sil-au, -ais, -ai, -aima, -aith, 
aine. 

Dans la flexion contracte, à l’exclusion du futur simple 
latin, on remarquera : 


Il i/c, accroître. Optatif ; Uc-yaiyatn,-yais,-yait, -yainia, -yaila, -yaiyus. 
6. oùîeoi|ii ou av;-ot(it, -oi;, -oi, -oipirv, -otre, -ottv. L. aug-eam, -eas , 
-eal, -eamus, -ealis, -tant. 

Il Oam, dompter. Oy\..:Dâm-yaiyam,,-yais,-yait,-yaima, -yaila, -yaiyus. 

6. àaiiaoijjii OU oapu;)|jL!, -w;, -o). -<o|jLtv, -o)Te, -oiev, l. dom-em, -es, -et, 
-émus, -élis, -ent. 

Il Ifaç, détruire. Opt. : Naç-yaiyam,, -yais, -yail, -yaima, -yaila, -yaiyus. 
6. voo £oip.t ou voo-oijjit, -ojç, - 01 , -oipuv -oiTt -oisv. L. noc-eam, -eas, 
-eal, -eamus, -ealis, -eanl. 

Il poser. Opt. : Sâd-ayayam, -ayais, -ayait, -ayaima, [-ayaila, 
-ayaiyus. l. sed-em, -et, -et, -émus, -etis, -ait. 60. sal-jau, -Jais, 
-Joi, -jaàna, -Jaith, -jaina. 

3. Fntnr. 

Le temps futur apparaît sous diiïérentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de l’adjonction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 


Digitized by Google 



— 144 — 


médiale ; tantôt comme dans la flexion directe des 
Romains (3* conjugaison] et dans le futur second des 
Grecs, il n’est qu’une reproduction du présent de l’indi- 
catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez les 
Germains et les Slaves ; tantôt il s’adjoint, comme dans 
la flexion contracte des Romains (T’et 2‘ conjugaisons), la 
figurative bo, issue du verbe fio, indien M, naître ; tantôt 
enfin, comme dans les langues néo-latines, il se compose 
de l’infinitif avec apposition de l’auxiliaire ai, {avoir) ; ou, 
comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 
suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin- 
cipales formations dans la flexion radicale et la flexion 
directe : 

Il As, être. Fulur inusité act. ; A syâmi‘; moy. A-syai*. 0. [ia) tou*; 
tffojjiai, iari, iarm, ioojAfOot, ÈdîffOe, £îovtou. L. (es) ero, eris, eril, erimus, 
erüis, erunt. 

Lt, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYE». 

. llaiiydmi laisyasi laiiyati laiiyâmat laiiyaCa laiiyarUi 

S ( laisyai laisyasai laiiyatai laiiydmahai laisyaâvai laUyaniai 

O t Xusfd Xuoit; Xuni Xixso)a«v Xuom Xuaouot 

a i 

O ( XuffO|Aai Xua^,-*ai Xuiutat XuioniOa XuotsSe Xuoovtbi 

On peut conjuguer de même en indien et en grec, dans 
les racines vocales : 

Il 1, aller. Fut. act. : aîs'ydmi. Moy. Aiiyai. 8. (î) e5ffotiat.||(7i, reposer. 
Fut. ; fflis'yai. 0. (xti) xiisojJiat. 
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Il Dâ, faire. Fut. act. : üdsyâmi. 6. (0t-) 6r,oto. Fut. moy. .- Ddsyai. 
G. 0-/,ooiJLai (1). — Il Dd, donner. Ddsyâmi. G. (So-) îm-tio. || Sïd, 
feUiniT. — SCâsyâmi. G. (<rrot-) <rrr,ij<i). 

$ ! 

Il dnd, connaître. — Jndsyaini. G. [yv>-) || Ni, diriger. — Nai- 

syâmi, G. (vtu-) vtufftü. || lU, couler. — Haisydmi. G. (pcj) pcjato. || Su, 
lancer.— 5aui'yai)ii. G.((teu) «utu). || f)ü, jaillir. — liauSyàmi. G. (9-j-) 
ôuiTüi. Il Plu, naviguer. — Plausyai. G. (TtXtu-) itXEufrojjtoii. || Ùù, naître. 

f 

— Havisydmi. G. (çu) çuow. t. Ifu) fore. R. {byw) budu. 

Avec altération des consonnes, en indien comme en 
grec : 

tf f/ 

Il Ad, manger. Fut. : Atsyâmi. G. (IZ-) iiio. || Cid, fendre. — CaiUydmi. 
6. (<r/.tî-) o/tTw. Il Bud, savoir. — Baulsyai. 0. (:ru6) Tceucojjioti. 

Il Lili, goûter. — Laikiyânn. G. (Xtiy.) Xei;(d. || Diç, indiquer. — Üaik- 
iydmi. 6 . (ôtix) Jet-to. || Riç, rompre. —Paiksdmi. G. (pjjf-) pr.îco. — 
Il Fu;', joindre. — Yauksyâmi. G. (Çtuf) îtu;u). || 5 ay, adapter. — 5 oX- 
iydnti. G. [aiea-) ca'w. |{ Dub, tirer. — Dauksyai. G. {Sv/~) Se$o|j.x!. 

Il Âp, atteindre. — Âpsydmi. G. {ù-k) àijau. || Tap, brûler. — Tapsydmi. 
G. (tuç-) (Knlae. || kob, saisir. — Lapsyai. G. (Xa^-) Xr,iJ«)puit. 

Les verbes de la flexion contracte prennent une voyelle 
intercalaire : 

Il Vid, savoir. Fut. : Vaidisyâmi. G. (e!3e-)eîor,ffcü.||iVac, dépérir. — .Vapi- 
sydrni. G. (vont-) voot,«oi. 1| Uc, accroître. — ducjjyami. G. (ixù;e-) 
orj;r,ati). || Pam, dompter. — flamiiyami. G. (ôaiAï-) oapiaao). 

(1) Le futur cl l’aoriste du verbe Giw servent à former en grec le 
futur et l’aoriste passif de tous les verbes. Ex. (Sou) 3o9>iiropu>i, tSo9t^, 
SoGu;. — (Xuw) k-j6)jeojuu, èXvOijv, Xu9«c, etc. 

10 
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t t 

Il Tan, étendre.— ranütrrfmi. 8. (tocvu-) tovuou. || ^an, naître. Janiii/ai. 

0. (T«vf-) Tcvniaoiiai, 

Le futur simple des Romains et le futur second des 
Grecs, se rapportant au subjonctif de ces deux langues, 
coïncident, ainsi que nous l’avons dit, avec le dubitatif des 
Indiens, auquel on peut également comparer le présent 
ou futur simple des Goths et des Allemands. Exemple ; 

Il Tr, traverser, percer. Indicatif prés. Tarâmi. B. (rtp) xtipto. t. (ter) 
(rro. 00. taira. *. derv. 


OTTATIF ET rnTüK SIMPLE. 


Indien . 

tarayarn 

tarait 

tarait 

laraima 

taraita 

larayut 

Grec . . 


«pet; 

«pet 

«pouptv 

«piin 

npouot 

Latin. . 

. teram 

leres 

teret 

teremus 

terelis 

lerenl 

Gothique, (airau 

tairais 

tairai 

tairaima 

lairailh 

lairaina 


On peut conjuguer de la même manière : 

Il Pal, lancer. Opt. actif : Paldyam, Palaima. Futur : G. (itadiX) nod.td 
itaXou|Aiv. L. (peU) peüam, pellemvs. || Opt. moyen. Paiaiya, Palai- 
malù. Futur ; G. nacXouiAai, icotXouiiiOa. l. pellar, pelUmitr. 

Il Tup, frapper.— Taupapan», Taupaima. B. (tuh) tutcw, tuicoo|«v. \\Dam, 
dompter. ~ Damaiyan^, Damaima. 6. (Se[x) Sep»), Sepoujisv. 60. (tam) 
tamiau, tamiaima. || Yuj, joindre. — Yunjyâm,, Yunjaima. L. (j^ng 
jungam, jungemus. || Sad, s'asseoir. — Sidayam,, Stdaima- t. {sid) 
sidam, sidemtu, 60. silau, silaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en bo. n’admet 
aucune comparaison avec le sanscrit; non plus que le futur 
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uüuel 6D çro. erai, de» langues néo^latines. Quant au futur 
complexe dee Indiens, il se compose du participe avec 
l'auxiliaire : exemple : u, dissoudre, futur complexe. 
I. laUâsmi, laiidsi, laili, laiiésmof, laüâsfa, laUirai. En latin : 
luturus mm. bUurus es, luturus : luturi suam, luturi 
estis, luturi. Les Allemands emploient pour cet usage 
l’infinitif avec l’auxiliaire werde, les Anglais avec shall ou 
will, les Russes avec budu ou stanu. 

A. Imparfait, Aoriste, Conditionnel. 

L’imparfait, qui unit le passé au présent, subit effec- 
tivement en indien et en grec, seules langues où il 
existe à l’état simple, les variations radicales du présent, 
dont il abrège les désinences en lui préposant un aug- 
ment. L’aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
racine, soit avec les désinences de l’imparfait, comme 
l’aoriste second des Grecs et l’un des aoristes indiens, soit 
avec celles du futur abrégées, comme l’aoriste premier 
des<}recs et l’aoriste indien multiforme. Le conditionnel 
indien, issu du futur précédé d’un augment, lui reste par- 
faitement identique, tandis que le précatif, moins usité, est 
un aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
pour le sens à l’aoriste optatif grec et à l’imparfait sub- 
jonctif latin. 

Quant à l’imparfait indicatif latin, on sait que, dans 
toute la conjugaison, il se forme par l’adjonction du 
suffixe iam, pour subjonctif de fio, diversement 
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atténué dans les langues néo-latines. Les Germains 
et les Slaves n’ont point d’imparfait distinct, et confon- 
dent ce temps avec le prétérit. Le voici tel qu’il existe à 
l’étàt simple dans les diverses flexions de l’indien et du 
grec, ainsi que d'ans le verbe substantif latin. 

* é A * » à 

Il Ait ^tre. Imparfait et aoriste : Âsan^t Asit» AsM, Asma^ Àsia, i4;an. 
0. lmp. (£î) Iriv ou r,(iev, t. lmp. ind. eram,eras, 

erat, eramus, eratis, erani; lmp. subj. essem, esses, essel, essemus, 
essetis, essent. 

A A A A AA 

Il I, aller. lmp. actif : Ayant,, Ait, Ail, Aima, Aila, Ayan. 0. (i) îov ou 
9iiov, r]0)XEv, r,£TE, TjEffatv. || Çi, reposer, lmp. moyen. Açayi, 

AçaiCai, Açaila, Açaimahi, AçaiSvani, Açairata. G. (xEt-1 £xEifjiT;v, 

^XEISO, IxEtTO, £xE1|u0x, IxEIsOe, IxElVTO. 

Lt, dissoudre. 


IMPARFAIT ACTIF ET MOYEN. 


Indien. 


Grec. 


f alayan^ alayai alayat alayâma alayata alayan 

aliyai aliyatdi aliyata aliyâmahi allyaSvam aliyatUa 

i ihjov iXuE; IXue IXuo|xev IXuete iXuov 

iXuO(ATlV £XuOU,-EO IXuETO IXuOHeGx êXuEoflE ÎXuOVTO 


Ces désinences sont communes, en indien comme en 
grec, à l’imparfait et à l’aoriste second. Exemples : 

Dd, faire, lmp. AdaSdm, : Aor. ASdnt,. G. (0b) Iti&ijv, £0r,v.||Z)a, donner. 
— Adaddm, Addnt,- 0- (So-) iStStav, tSmv. || SCâ, se tenir. — Atisfdn\, 
Asfdn\. G. (oTx) tonriv, i(m|v. ||Bû, naître. — d5at'a»n. .dffûin- G. £çuov, 
Èçuv. Il Tr, percer. — Alaran\. G. IxEipov. 

L’aoriste premier ou multiforme des Indiens, combiné 
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de diverses manières avec as, et le conditionnel, issu direc- 
tement du futur simple, s’accordent en principe avec 
l’aoriste 1*’ indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 
explique l’imparfait du subjonctif latin, à l’exclusion de 
l’imparfait de l’indicatif. 

Lt, dissoudre. 


AOIUSTE PREMIER. 


Ind. 1 

[ alâiian\ 

alâiiii 

aldisH 

aldiima 

aldiita 

aldisut 

[ alaisi 

alaiitâ/ 

alaiila 

alaiimahi 

alaiddvan^ 

alaiiata 

Gr.. j 

[ Ihjis’t 

Ikocat 

iXuae 

IXumiJLtv 

AuoaTs 

iXuirav 

} 

! /Xuaa|xr,v 

IXuoiü,-aao 

IXuffaxo 

tXusa|AcOa 

tXuaaaOc 

iXuoowTO 


CONDITIONNEL. 

S alaidyarn alaisyat alaisyat alaiiyâma alaisyata alaiiyan 
alaiiyai alaisyaCât alaisyala alaisyâmahi alaisyaâvan^ alaiiyanta 
I Xu7ai|jLi XuTai; Xuoai Xu9ai|jiEv XuuaiTi Xuaativ 

( Xuffsi(AT,v Xuuaio XuiiaiTO XuaonneOa Xixjaiaôt Xuraivto 

Iluertm lueret Itterel lueremus luerelis luererU 

( luerer luereris luerelur lueremur (lueremini) luerenlur 

On peut conjuguer ainsi : 

Il yVi, diriger. Aor. ; AndUarn — Gond. : Anttisyan\. 0. (vtu-) ivtura 
vtuoai|xi. L. (nu-) nuerem. || /ni, jaillir. — ASduiavn, ASauiyan^ 
6. (Ou-) eOustx, Oucfaini.||/*(u, naviguer. — Aplausi, Aplausyai. 6. (itXtu), 
/■7tXtu<7a(j.r,v, nXiunatniiV. 

Il A''flp, détruire. Gond. : Anaçisyan\. 0. vomiaaiixi. l. nocerem. || Dam, 
dompler. — Adamiiyan^. 0. Sa(xaa«s|j.t. L. domarem. || i?ij, rompre. 
— Araiksyai. B. jyi);a[|jir|V. 
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Le ppécatif indien on aoriste optatif offre aussi, malgré 
ses irrégularités, quelques rapports avec l’aoriste subjonc- 
tif ou optatif grec. 

Il Li, dissoudre. Précatif actif : Liyâsam, Uy4$, lAgdi, Uyâsma, 
Llydsla, Liyâsu/. Aoriste subjonctif B. Au-no, -<niç, -ot), -«xaijxtv, -orire, 
-«(«it. Précatif moyen ; Laiiiya, LaisisiÇdt, Laisiita, Laisimahi, Lai- 
iiSvarn, Laiiiran. 0. Xus-ai)xi)v, nuo, -aiTO, -ai|xeOa, -aisée, -aivro. 


Mais une coïncidence plus importante est celle de 
l’aoriste 1" indicatif, des Grecs et des Indiens, avec cer- 
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 


H Dip, indiquer. Aor. : Adikian\ ou Adixa/n, Adixdmat Aor. grec 

(Seuc) tSeiÇa, èSei^aiiev. Parf. latin {die), dixi, diiimui. ||Z.fA, goûter. 

Alixarn, Alixdma/. Aor. G. (^eix) n.et^a, Ati^agev. Parf. L. {ling) 

y C « 

{tnxi, linximus. || Yuj, joindre. Ayaxixarti, Ayauxdmas. Aor. 0. (Ciwï) 

IÇeu^a, iÇeuïaiiev. Parf. l. {Jung} junxi, junximut. || Duh, tirer. 

Aduxan\, Aduxdma/. Parf. L. {due) duxi, duximus. 

Cette forme nous amène naturellement à la comparai- 
son du parfait indien proprement dit. 

5. Parfait. 

Le parfait ou prétérit défini, le plus essentiel des temps 
passés, se rencontre dans toutes les langues, cfuoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s’ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
Grecs, le parfait simple des Romains et des Germains ; 
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soit avec une aspiration gutturale on labiale, comme dans 
les verbes contractes grecs et latins; ou bien, comme dans 
les verbes faibles des Goths, des Allemands, des Anglais, 
par l’adjonction de t ou d, issus du verbe Beu, indien sa; 
ou enfin comme chez les peuples slaves, par l’emploi 
uniforme d’un /, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- 
crit et en grec, est rare en latin et en gothique, et nul 
partout ailleurs. La conversion de la voyelle constitu- 
tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n’est réel- 
lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 
dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 
maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 
tranchées qu’elles paraissent au premier coup d’œil, peu- 
vent se ramener à un petit nombre d’exemples. 


Il As, être. Parf. : Asa, Asifa, Asa, Âsima, Asa,Asus- 6. {ia) i^sSa, 
1^, ^(Ton. 

Il Vas, subsister. Parf. : Vtâsa, Vvasita, üvdsa, Ùsima, Ùsa, bsuf. 

6t>. [wis] was, urast, teas, wesum, wesuth, wesun. A. (u’M) war, uiarst, 

war, waren, waret, waren. AH. (wes), was, wast, was, were, were, 

> 

were. 

Il Ad, manger. Parf. .- Âda, Âdifa, Âda, Âdima, Âda, Adus. 6. (M) 
lij&i*... L. («(f) edi, edisti, edil, edimiu, edislis, edire. M. {it)at, asi, 
at, alum, alulfy, aiun. A. (ess) ass, asst, ass, assen, assel, assert. 

AH. (eal) aie. B. (ied) tel . 

Il Vid, savoir. Parf. : Vaida, VaüCa, Vaida, Vidma, Vida, Vidus. 

S. (eï8) oiSa, otoSet, olSt, IS|mv, tart, \<sa<si. L. {vid) vidi, vidisli, vidit, 
viditnus, vidistis, vider*. 60. (wil) wait, waist, wait, wilwn, wUulh, 
witun. 
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Âp, atteindre. Parf. ; Apa, ÂpiCa, Apa,Apima, Apa, Apui. 8 . (ait) ^, 9 **... 
L.[hab)habui, habuisti, habuil, habuimus, habuislis,habufre . IT. ehbi, 
awsti, ebbe, avemmo, avesle, ebbero. F. eus, eus, eul, eûmes, eûtes, 
eurent. Cet auxiliaire si usité, qui déjA se complique en latin, prend 
un autre élément de composition dans le gothique habaida, allemand 
batte, anglais had, etc. 

Le redoublement, presque insensible dans les verbes que 
nous venons de citer, devient positif en indien et en grec 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 


L1, dissoudre. 
parfaît actif. 


Indien, litâya 

lilayit'a 

lilâya 

lilyima 

lilya 

lilyut 

Grec. . XtXuxa 

XtXuxa; 

XeXuxe 

XeXuxapiEv 

XiXuxaxe 

XcXuxxn 

Latin.. lut 

luisti 

luit 

luimus 

luislis 

luire 

Goth. . -lA 

-lâst 

-lu 

-lâum 

-lôut 

-lûun 


PARFAIT MOYEN 

ET PASSIF. 



Indien, lilyai 

lilyisai 

lilyai 

lilyiinahai 

lilyiUvai 

lilyirai 

Grec. . XeXujxai 

Xe^uuuc 

XtXurat 

XtXupLeOx 

XeXuaOe 

XiXuvrat 


L’aspiration gutturale que subit le parfait 1" grec dis- 
paraît au parfait second, ainsi qu’à la voix moyenne ou 
passive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo- 
cution lutus sum ou eram, correspondant au parfait com- 
plexe des Indiens. 

Autres exemples des formes simples. 

Il Uû, naître. Parf. : BaBûva, BaBûviCa, Babûva, BaBûvima, BaBùva, 
BaBûvus. 0 . (çu) ireç-ua, -a;, -e, -apiv, -are, am. t. (/u) fui, fuisti. 
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fuit, fuimus, fuistis, fuêre. tT. fui, fosti, fù, fummo, foste, furono, 
F. fus, fus, fut, fumes, fûtes, furent. AH. been. R. byl (i). 

Il bà, faire. Parf. : Daââu, DaiiiCa, DacLdu, Dadima, Dada, Dadus. 
0. (Oe). Parf. indic. et subj. avec aspiration. 00. Parf. indic. (da) 
-da, -des, -da, dedum, deduth, -dedun. Parf. subj. dediau, dedeis, 
dedi, dedeima, dedeith, dcdeina. A. Parf. ind. (</iu) that, thatst, 
that, thaten, thatet, thaten. Parf. subj. Ihâte. thàtest, thate, thàten, 
thàtet, thàten. AH. {do) did, didst, did. R. diel. 

Il DJ, donner. Parf. : Dad-du, -âCa, -du, Dad-ima, -a, -uf. L. {do) ded-i 
-isti, -it, ded-imus, -istis, -ire. || 5rd, se tenir. — TasCau, TasCima. 
L. {sto)steli, stetimus. 00. stoth, stothum. || Pâ, boire. — Papdu,Pa- 
pima. l. {bi) bibi, bibimus. || Su, lancer. — Susava, Susavima. 
00. saiso, saisum. 

Parfaits modifiés en grec dans leurs consonnes : 

Il Dvis, séparer. Parf. actif : Didvaisa; Parf. moyen ;Didvisai. 0. {SouQ 
Stàxixa; Seîamiiai.|[Z)ap, mordre. — Zladapa; Dadaçai, 0. (Soa) SïSrjxot, 
îtor,Tpiai. Il Puç, lier. — Papaça. 0. (Trar) (P^^S) P^piÇ* 

00. (/a/l) faifah. || Tag, toucher. — Tataga. 0. (ôt-r) TiOi^a. t. {tag) 
tetigi. 00. {tek) lattoA. || Tup, frapper. — Tutaupa, Tutupai. 0. (tuit) 
TtTuça; Trcv)ji.|jwti.[|f.a5, saisir. LalaBai. 0. (Xa&) XeXtiixjjuxi. HP#, four- 
nir. Papara. L. {par) peperi.\\itid, broyer. Mamarda. L. {mord) 
momordi. 

Les verbes indiens qui ont a bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 
coïncident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 
parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

(1) Ces prétérits abstraits en l barré, si communs en russe et en po- 
lonais , où ils ont remplacé l’ancien prétérit slavon, sont attribués par 
Bopp à un participe passé, dont le f ou d se serait modiâé par l'usage. 
Il assimile ainsi le russe byl au sanscrit Bûtat, né; et nous ne pouvons 
que souscrire à cette opinion si judicieuse. 
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Il Mm, SS souvenir, faire toovenir. Parf. Mamana. 6. fufutva.) 
L. (m«n) memùii, mmui. || Tan, étendre, occuper, rotama. &. (tiiv) 
TtTova. l. (ten) telendi, lenui. || Kan, Tésonnev. — Kakana. L. [can) 
cecini. || Çad, tomber. — Çaçada. L. (fod) cecidi. || ÇaC, frapper. — 
Çaçata. l. (cad) ceeuii.\\Pal, lancer. — Papala. B. (poOi) 

1. (pel) pepuli. Il PdC, énoncer. — PapaCa. 0. (imiB) iteTtotOa. t. [ptt) 
pelii. 60. {bid) bath. A. (bitt) bal. || Sad, s’asseoir. — Sasada. L. (sed) 
sedi. GO. (sit) sat. A. (sitz) sazs. AH. (litj zal. E. (sti) sidiel. 

Nous doaneroas le tableau comparé de ce dernier verbe. 


Indien. . . 

sasesda 

saitHta 

PAHFAIT. 

sasâda 

saidima 

saida 

saiditt 

Latin. . , 

sedi 

sedisli 

sedit 

sedi mus 

sedistis 

sedéra 

Italien . . 

siedi 

sedesti 

siede 

sedemmo 

sedesle 

sederono 

Français . 

-sis 

-sis 

-sil 

-simes 

-sites 

-sirent 

Gothique. 

sat 

satst 

sat 

salum 

satuth 

salun 

Allemand. 

sass 

sassl 

sass 

sassen 

sassel 

sassm 

Anglais. . 

sat 

saisi 

sal 

sal 

sat 

sal 


Pour juger du contraste complet qu’offrent au parfait 
les deux flexions directe ou forte, contracte ou faible, 
dans les idiomes romains et germaniques, il suffira d’op- 
poser à ce tableau du verbe indien neutre Sad, s’asseoir, 
(présent stddmî) en latin sido, xedi, en gothique sita, sat, 
celui du verbe actif ou causatif Sâd, faire asseoir (présent 
jddapimt). en latin sedo, sedavi, en gothique «a/ta, satida. 

Il Sâd, faire asseoir, L. {sed] sed-avi, -avisli, -avit, -avimus, -avislis, 
■avéré. It. (sed-) sed-ai, -asti, -d, -ammo, -ast$, -arono. 00. {sal) 
sali-da, -des, -da, -dedum, -dedulh, -dedun. A. sels-le, -lest, -te, - ten, 
-tel, -ten. E. saiaL 

On reconnaît ici dans les langues germaniques une 
combinaison analogue à celle de l’aoriste passif grec. 
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Autant les Grecs et les Romains ont su varier leur pré- 
térit, autant il est simple chez les Indiens, qui n’ont pas 
même de plus-que-parfait, quoiqu’un des aoristes le rem- 
place quelquefois par son augment avec redoublement : 

Il Itaç, mordre. Aoriste actif ; Adadaç-art\, -at, -al, -âma, -ata, -an. 

G. (èax) Plus-que-parfait actif. tSeSriX-eiv, -«t;, -it, -eiprv, -tirt, -ttaan. 

Il Aoriste passif : Adada-çai, -atâ$, -ata, -âmahai, -aSvarr^, anta. 

B. Plua-qae-parfait posaif tSsdqYPiriv, etc. 

Mais le redoublement joue un rôle beaucoup plus im- 
portant chez les Indiens dans la formation de verbes 
hitensitifs et désidéralifs, qu’on retrouve, quoique moins 
nombreux, en grec et en latin. Exemples : 

Il /an, produire. Intensitif : Jahjanyai. G. (fivu) Tcrvoixat. L. (geno) 
Il Pan, étendre. Intens. Tanlanmi. G. (Ttrvb))TtT»vbj.||Pd,boire. 

Intens. Paipîydmi. L. {b«o) bibo. — Désidératif : PipUdmi. 6. (mü)) 

■atmmuù. || Man, penser. Intens. Mamnayai. G. ((uvu) )xt|jivtujuxi. 

L. imen) memini. — Désid. Mamansdmi. G. ixtjjiviidxh). L. meniscor. 

\\Jnd, connaître. — Dèsid. Jijndsdmi. G. (rwMa] yixmmtù. l. Ignoo) 

g7Wsco.~\\Ap, atteindre. Désid. Jpsdmi. L. [apid) apiscor. 

Les veii>es causatifs de la 10* classe ont tous, en indien, 
un parfait complexe, lequel se compose d’un gérondif 
suivi d’un verbe auxiliaire au passé. Exemple : u, dis- 
soudre; parfait, lAyaydtn dsa ou baMva, en greC : Xucdv r,oc 
ou TOipua ; en latin : luens eram ou fui, etc. 

Ces formes complexes se retrouvent d’ailleurs dan& le 
parfait passif latin avec l’auxiliaire sum; dans le parfait 
actif et passif français avec avoir et être, allemand avec 
haèen et seyn, anglais avec hâve et be; russe avecesm’ et 
divers participes. 
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6. Participes et Infinitif. 

Les participes, par leur double nature nominale et 
verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel, 
qu’ils ne remplissent nulle part plus complètement 
qu’en sanscrit, où toutes les gradations de voix et de 
temps se reflètent dans des participes fortement caracté- 
risés. Il suffira donc de reproduire ici le tableau des 
participes et gérondifs indiens dans le verbe simple que 
nous avons pris pour modèle, et dont les représentants se 
retrouvent dans les diverses langues comparées. 



Présent. 

Fntnr $. 

Lt, dissoudre. 

VOIX ACTIVE. 

Participes. 

Fntnr 1. Pufait. 

Aoriste. 

Gér. et Int. 


layan 

laisyan 

laild 

lUivdn 

layitavdn 

laydn% 

Ind. 1 

layanti 

laisyati 

laüri 

lilyusi 

layitavatî 


( 

layat 

laiiyal 

laiix 

lilivas 

layitaval 


1 

XtXüV 

Xu7tüV 


XtXuxbi; 

Xucoî 

. . 

Gr. . . 

Xuouïa 

Xuaouva 

. . 

XtXuxuta 

Xtxjoliia 

Xuciv 


Xuov 

XuffOV 

. a 

XeXuxo; 

Xuffotv 


Lat. . 

luens 

. . 

luiurus 



lucre 

Goflï. . 

lajands 





lajan 

Allcra. laugend 


• • 

. . 


laugen 

Ang. 

laving 


• • 

.. 


lave 

Franc 

lavant 


. • 


. . 

laver 

Rus. . 

lïuicU 


. • 

lïuwsïi 

tiwal, lit 

Ilia 
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VOIX MOYENNE ET PASSIVE. 


Participes. 


Présent. 

Fatnr 3. 

Fntnr 1. Parfiit. 

Aonsle. 

Gér. et In. 

Ind. . liyamânas 

laisyamânaf 

layahtyas lüyânas 

lâyilof 

linai 

lailuns 

Gr. . . XuojAtvoç 

l.U50(UVOÇ 

• • XeXu)X£voç 

Xuôeiç 

XuTOV 

Lat. . . . 


luendus 

lutus 

lutum 

Goth. . .. 


.. 

lajans 

■ ■ 

Allem. .. 


.. 

-laugt 


Ang. . .. 


.. 

laved 

. . 

Franç. .. 


. . €• . 

lavé 


Rus. . lïemyi 

•• 

. . îïennyi 

lityi 

lit' 

On voit par ce tableau que les participes, si complets en 


indien, se reproduisent avec assez d'abondance en grec et 
dans les langues slaves , mais que partout ailleurs ils 
diminuent graduellement au point de se réduire à deux. 
Leurs suffixes diversement accentués peuvent tous se résu- 
mer en deux types, l’un nasal en n ou m, l’autre dental 
en t ou s; types dans lesquels on reconnaît clairement les 
désinences personnelles de l’indicatif, et, par suite, les 
principaux pronoms. 

Le participe présent actif, qui persiste dans toutes les 
langues , et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
participe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radicale, directe ou contracte. Exemples : 

Il As, être. Participe présent actif : San, Satl, Sal. G. (tu) haï ou wv, 

waa, ov. l. -sens. i. seyend. B. itijc'ii. 1| I, aller. Part. act. : l'an, 
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ïali, Yat. 0. (!) iuv, !oura, lov. l. iens. || Çi, reposer. Part moyen : 
Çaydn-at, -d, -am. 0. (xti) xtipsvoc, -t), -ov. 

Il Bû, exister. Part, bavan. B. ^vtiiv. l. fient. iH. being. || Dd, faire. 
— DaSan. 6. Tiôeiç. k. Ihuend. AH. doing. || Dd, donner. — DaSan. 
B. ^ou;. L. dans. O. daado. \\ Sfd, ae tenir. — TitCan. 0. {<rrti^. 
L. tlant. Tt. slando. F. -stant', étant.- 

Il Ad’ manger. Part. Adan. 0. L. edens. 00. ilands. 1. essend. 

AH. ealing. || 7a$, demeurer. — Kaian. 00. wisands. A. u-esend. 
Il Ttr, percer. — Taran. 0. xciptav. l. Urent. BO. lairand*. || Dam, 
dompter. — Ddmyan. 0. Sa(uu>>v. L. damans. 00. tamiands. || Ap, 
obtenir. — Àpayan. L.habens. 60. habands. k, habend. kS. hayiitg. 
IT. avertdo. F. ayant. 

Il Tan, étendre. Part. Tanvan. G. tovu<. L. tenens. || Str, répandre. 
Part. act. Stimvafi. 0. orptowu;. B. stroiaseti. Part. moy.Strnumd- 
nat. 6. 9Tpb>wu|MV0ï. B. stroimyi. 

Le participe futur indien a deux formes à l’actif comme 
au moyen lesquelles se partagent entre le grec et le latin. 

Il Dd, donner. Part. fut. actif : Ddsyan, -syati, -syat. 6. Stoaun, -vown, 
-aov. Part. fut. moyen : Ddsyamdnai, -d, -arn. 0. Sowojavoç, -r„ 
-ov. Il bd, faire. — Ddsyan. G. Otgouv. — Ddsyamdnat. 6. 0/|oo(uvo(. 
||f)am, dompter. — Damasyan. 0. Zayjxrsmv. — Damasyamdnat. 0. Sa- 

[IXOOfJlEVOf. 

Il Dd, donner. Part. fut. act. : Ddtd, -tri, -là. L. daturus, -tara, -lu- 
rum.— Part. fut. moyen : Ddnîyat, -d, -arr^. l. dandus, -a -um.|| Dam, 
dompter. — DamiUr. L. domilurut. — Damaniyai. L. éomandus. 

t < 

Il Bû, naître. — Baviti. t. fUturus. B. buduci. 

C’est avec le participe en td que le sanscrit forme son 
futur complexe : I. ddtdsmt, L. datwnis sum. l.Savitdtmi. 
L. futurus sum, etc. 

Le participe parfait indien actif et passif ne s’est con- 
servé qu’en grec et en russe. 
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Il Bû, naître. Part. parf. actif : BaBûvdn, -wiiî, -vas. 0. iBfjxu;, 
-mia, -xoç. kgwawtïi, -ata, -ve. f| Sfé, se tenir. — Tastâvân, -vas», 
■vas. 0. lempudf. -ocuia, -xo<. || Vid, savoir. — fidvdn, -uH, -vas. 
8. -uia, -o(. Il Zaff, adhérer. Actif : Lalagvdn, -mI, -vas. 

B. XtX»ix<oî, *«ia. -oç. B. leiiwsïi, -aia, -ee. Moyen : Valagdnas, -d, 
-arn B. XïXTiTiuvoc, -i), -o». B. leiennyi, -aia, -ee. 

Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
l’actif, où il répond iacomplétement au participe aoriste 
grec; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
toutes les langues, avec le participe présent, un élément 
indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales, l’une en t, qu’on retrouve en grec et 
en latin, l’autre en n, conservée dans la flexion forte des 
Germains, dont la flexion faible s’adjoint, à l’exemple 
du grec, 'le verbe indien 3d, faire. Chez les Slaves on 
rencontre les trois terminaisons t. n, /; cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 

Il sir, répandre. Part. aor. actif : Str-tavdn, -tavati, -laval. 0. (urpo) 
9rpa>«tixc, -aaoa, -ootv.— Part. aor. passif : Slrlas, -là, -larn. B. orptoroç, 
-TT), -Tov, ou orpuOei; -Ottaa, -Otv GO. slraujilhs, -ilka, -iUi. i. -slreut. 
AH. slrewed. 

Il Âù, naître. Aor. moyen : Aavttordn. 0. (çu) çuob;.— A or. passif: Üûlaf. 
6. 9 uTO(. L. fœtus. AI. been. B. byl, bywal. 

Il Dd, donner. Part. pasa. : Dallas 6. ($o) Sorot, iaOtic. L. dalus. 
B. da^. Il Âd, faire. — Dilad' au Hitas. B. (Os)Octoc. i. -than. fi die l. 
Il SCd, se tenir. — Sfitas. 6. (om) craraf. L. stalus. AH. stood. 
IT. slato. P. -sU\ élé. 
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Il A'.r, produire. — Kà-ta/. B. (xfow) xpovro;. *1. (cre-) ereolus. || Diç, 
indiquer. — Dillat. 6. (Seix) Stomç. l. {die) diclus. || Vsrt, tourner. 
Vællat- L. (vert) versus. 00. wairlhs. || ïiy, joindre. — Yuklaf. 
6. (ïeuY) ÇeuxTo;. L. (Jung) junclus. [| Yaty, atteler. — YauJUaf 
G. (ÇuYo) ÇuT“'''Oî. l.(juga)jugalus. QO.jugailhs. k. -joclU. kX.go- 
ked. Il Lag, adhérer. —Lagnas. 00. (lig) ligans. k. -legen. kit. loin. 
Il Tæ, percer. — Tiritas ou Tirnat. 0. (rep) Tpr,To;, Tpavoç. L. (1er) 
Iritus, tersus. 00. (aurons, R. dranyi. 

Ce participe aoriste, si usité dans le discours, se rattache 
par ses désinences à l’infinitif indien en tum,, et au supin 
en (vd, correspondant aux supins latins, grecs, slavons; 
et se complète par des gérondifs en ya, dm,, anai, aydm, 
et même asai, sai, dans les Védas , lesquels expliquent 
abondamment les autres infinitifs grecs, latins et germa- 
niques. 

Il Dd, donner. Infinitif indien. Ddlutn,. Gérondif. Ddlvâ, Ddya. Nom 
verbal. Ddnam,, Ddnai. G. inf. Soovat. supin, ûotov. L. inf. darr. 
supin, datum. R. inf. dat'. gér. daia. 

Il 1, aller. Inf. Ailutn. Gér. /lya. G. supin, itov, itmv. L. supin, itwn. 
R. gér. jdia. || Çi, reposer. Inf. Çayüuin. 0. inf. xeiaOai. R. inf. -koit'. 

Il Dan\, dompter. Inf. Üamilum. Ger. Damanai. G. Sur, tov, £xp.tuiv. 
L. domitum, dnmare. 00. lamian. k. zühmcn. A», tame. 

Il Bû, exister. Inf. Bavilum. Gér. Bavanai. G. çvivat. l. ficri. R. by- 
uiat', byV. || Ks, être. Inf. védique : ksai. l. esse. IT. essere, et tous 
les infinitifs en re (1). 

(I) Il a pu se glisser dans le cours de ces nombreux exemples 
quelques fautes d'impression, quelques inadvertances, que les lecteurs 
indulgents excuseront et corrigeront facilement. 
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V. 

VOCABULAIRE ÉTYMOLOGIQUE. 


Les racines, écho spontané de chaque impression, 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
toutes les langues , mais elles y sont communément 
voilées sous l’enveloppe de syllabes accessoires qui sou- 
vent modifient leurs formes dU point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana- 
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et les Romains 
n’avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n’ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement, 
jusqu’au moment où une grande découverte est venue su- 
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur l’Asie et sur l’Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d’une même race, qui, des vallées de l’Hi- 
malaya s’est étendue jusqu’à l’Atlantique. La langue tra- 
ditionnelle de l’Inde, perpétuée dans les sanctuaires, et 
transmise, sans altération sensible, à travers les généra- 
tions, est comme un miroir où viennent se refléter visi- 
blement tous nos idiomes ; et, chose merveilleuse, le plus 

11 
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ancien du système est en même temps le plus logique, le 
plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci- 
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant sur leur 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu l’idée 
d’eii extraire les racines, c’est-à-dire les verbes dépouillés 
de leurs flexions, et d’expliquer ainsi l’enchaînement de 
toutes les dérivations secondaires. Ce docte travail, rédigé 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes les 
écoles brahmaniques, contient environ quinze cents mo- 
nosyllabes, classés dans un ordre méthodique et repré- 
sentant autant de verbes, simples, avec indication de leur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résultent. 

Toutefois, pour utiliser ce monument dans l’intérêt de 
la philologie générale, on ne saurait songer à l’offrir sous 
la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ex- 
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu’on y 
remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagues, 
trop flottants, pour servir de règle positive ; souvent aussi 
les mêmes monosyllabes y reparaissent sous des flexions 
diverses , souvent on y trouve des types tombés 
complètement en désuétude. Faisant abstraction de ces 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe , on 
trouve qu’environ cinq cents racines, plus du tiers du 
nombre total, y maintiennent leur valeur primitive de la 
manière la plus frappante, et expliquent, par les dérivés 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et les 
dérivés qui leur correspondent en grec , en latin , en 
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gothique, en allemand, en lithuanien, en slavon, en celti- 
que, et dans tous les idiomes modernes; moisson immense 
que nous recueillîmes en partie dans notre Parallèle des 
laitues de F Europe et de F Inde, et qu’après trente années 
nous présentons encore d’une manière plus nette et 
plus précise. Car, si nous ne pouvons abdiquer l’honneur 
de l’avoir jadis mise en lumière, nous reconnaissons que 
de savants travaux, que des observations judicieuses, nous 
ont fait modifier certains points de vue dans ce riche et 
éblouissant domaine, où le mirage est souvent à crain- 
dre si l’on ne s’appuie fortement sur le sol. C’est à quoi 
nous avons aspiré sans avoir souvent à nous dédire, en 
voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suisse, 
en Allemagne, en France, par des philologues distingués 
dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 
venant après nous, ils se soient abstenus de nous citer (i) . 

L’ordre dans lequel nous avons rangé les racines, 
écrites en lettres romaines et suivies de leurs dérivés, est 
celui de notre alphabet harmonique, peu différent de 
l’alphabet sanscrit : d’abord voyelles et liquides; puis sif- 
flantes et nasales, en tête des dentales, des gutturales, des 
palatales, des labiales de chaque classe ; puis isolément les 

;l)Piclel, Origines Indo-européennes. Genève, 1859-63. — Kuhn. 
Zeitschrift fur Sprachlehre. — Schleicher. Compendium vergleichen- 
der Grammatik. — Curlius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
Si nous revendiquons ici quelque priorité, ce n’est pas en faveur de la 
traduction allemande de notre ouvrage, surchargée d’une foule d’addi- 
tions étrangères, mais de l’édition originale du Parallèle. Paris, 1836, 
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linguales. Les idiomes comparés sont le grec, le latin, le 
français, le gothique, l’allemand, l’anglais, le russe. On 
retrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mots men- 
tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 
aussi de nouveaux qui n’avaient pu y prendre place. Il est 
presque inutile de dire que les mots ainsi comparés peu- 
vent offrir une analogie parfaite de sens, de son et de 
flexion, ou une analogie approximative, quelquefois même 
douteuse, mats probable ; et que, dans les rapprochements 
des verbes, on doit considérer le passage du radical, mar- 
qué d’un astérisque, au dérivé soit actif ou passif, d’oïi 
résultent des divergences peu conciliables' au premier 
abord, quoique parfaitement expliquées par les gradations 
successives que la concision de l’ouvrage nous a forcé de 
supprimer. D’ailleurs, nos résultats, tout consciencieux 
qu’ils sont, peuvent donner lieu à des objections de détail, 
que nous accueillons volontiers d’avance, mais sans re- 
noncer au cadre que nous noos sommes tracé. 

Toute racine est monosyllabique, et l’hébreu lui- 
même présentait ce caractère à son début, avant l’intro- 
duction des points voyelles. Mais nous savons qu’on a 
voulu depuis diminuer de beaucoup le nombre des types 
indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 
analysant à l’infini. On a prétendu construire ainsi une 
langue aryenne antérieure au sanscrit; langue fort simple 
sans doute puisqu’elle se réduirait à quelques radicaux 
diversement appliqués, ou plutôt aux sons élémentaires 
de Falphabet. Qu’une pareille langue, réunissant le 
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verbe, le noaa, l’adjectif en un seul bloc, ait régné à 
l’origine de l’humanité, qu’elle persiste même en Chine, 
nous l’admettons; mais avec cette importante réserve 
que les Chinois et les peuples de l’extrême Asie ont 
quatre ou cinq tons pour prononcer le môme monosyl- 
labe (i), et qu’il est foncièrement impossible d’en re- 
trouver la trace chez les Aryas. D’ailleurs s’il est vrai 
que certains types communs aux Sémites, aux Chamites, 
aussi bien qu’aux Japhétides, soit turaniens, soit aryens, 
aient précédé le sanscrit le. plus anciennement connu, 
nous en concluerons qu’il exista une phase de langage 
plus simple, plus restreinte avant la dispersion des peu- 
ples de race blanche ; mais nous ne prétendons pas re- 
construire cette langue, de peur de bâtir dans les nuagea< 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines indienne^ 
exactement semblables à celles qui sont répandues danç 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 
ce trésor, à le morceler, à l’anéantir quand il suffit 
d’y puiser pour éclairer â sa lumière toutes les mani- 
festations de la pensée dans notre civilisation actuelle ? 
Nous ne pouvons donc nous associer à l’idée de ce prpr: 
grès rétrospectif. Nous aimons niieux maintenir la 
sève vivante qui anime ces racines, ces rameaux et ces 
fleurs, s’épanouissant dans la belle langue sanscrite et 
semant sur l’Europe leurs germes fécondants, que de 

(t ) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosny sur les 
formes antiques du chinois, du siamois, du japonais. 
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réduire les mots à des formules stériles. Voilà pourquoi 
notre méthode reste la même, non par apathie, mais par 
principe. 

Après avoir usé dans la partie grammaticale d'un sys- 
tème de transcription aussi exact que possible, afin de 
bien marquer l’analogie des désinences indiennes avec 
celles du grec, du latin, du gothique, nous pourrons dans 
la suite de cet ouvrage, où il s’agit de mots entiers, et sur- 
tout dans les Extraits poétiques où tous s’enchaîneront en- 
tre eux, adopter la méthode littéraire de la transcription de 
Nancy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotonie 
apparente. La filiation des mots n’en sera pas moins claire , 
d’après les règles émises au commencement, et tout ce 
que la concision des tableaux ne nous a pas permis de 
développer, le sera, sans aucun doute, par l’intelligence 
des lecteurs (i). 


(1) C’est ainsi qu'en conservant l'ensemble do notre méthode, on 
peut facilement substituer aux diphthongues ai, au, ai, du, les 
voyelles longues é, 6, æ, »; et marquer les liquides .v, d- par r, f ponc- 
tués; mais sans renoncer à /, n\, signes distincts d'assonances finales 
que nous croyons utile de maintenir. L'ordre du Vocabulaire sera 

donc : 1. Voyelles, a, a, /a, i, i, ai, u, u, au. 2. Liquides y, v. 
3. Sifflantes et Dentales, s, s, n, d, d, t, t, st, st*. é. Gutturales et Pala- 

taies» R» ç, O, Q, J, J» K» K, c» c, Ks, SK» SK . O. Labialcs, m, b, b» p» p, sp» 
SP*. 6. Linguales, l, r. 
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I. 

VOTELLES. 

A, A. 

La voyelle a bref de l’indien correspond dans les autres 
langues à presque toutes les voyelles brèves : en grec «, e, 
o; en latin a, e,u, ainsi que dans les idiomes germaniques 
et slavons. La voyelle â long représente ordinairement en 
grec -n, u; en latin, ainsi qu’ailleurs, a. e, ô longs. 

AS, être, exister. 

G. ia-, eifu. L. es-, sum. Ce verbe fondamental, ettra- 
mun à toutes les langues indo-européennes, a subi 
diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout semblable. 
Indien Asti. Grec i'jzi. Latin est. Français est. Go- 
thique ist. Allemand ist. Anglais is. Russe est'. — Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan- 
gues de l’Europe, sont ; Il San. Satî, Sat, étant. 
G. £wv, rôvïa, êov. L. -sens. A. seyend. Il Satyaf, réel. 
G. êrroî. Il Sattvam,, essence. G. èOoç. 

AS, mouvoir, lancer. 

G. éoa*, àü). Il Àsu, Asyajnf, souffle, bouche. L. os. 
Il Asif, glaive. L. émis. || Asuras. esprit vital; d’où 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les Æsir des Etrusques, les Anses des Gotlis, les Ases 
des Scandinaves. 
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ÂS, rester, fixer. 

G. EM*, riixat. Il Asanam,, fixité. L. otium. Go. azi. li Asti, 
os. G. ô<7T£ov. L. os. il Astis, noyau, nœud. G. ôÇo«. 
Go. asts. Â. ast. 

AN, mouvoir, atteindre. 

G. Eci)*, atâ). Go. ana. || Xnas, Anilas, air, souffle. G. e»e- 
(joç. L. animus, anima. Go. ande. H Antas, but, fin. 
G. àvn.jivuatç. Go. andeis. A. ende. An. end. || Antaram,, 
• intérieur. G. èvrepov, owrpov. L. antrum. — A cette racino 
de mouvement se rapportent les particules indiennes 
et européennes Â, vers, Anu, après, Antar, entre, et 
l’adjectif Anyas, autre. G. d).Xoî. L. aliiis, A. ander. 

AT, mouvoir, surgir. 

G. cwo), oirru). H Àtis, oiseau. G. àsTog. llÂtman, souffle, 
âme. G. durpiv. Go. ahma. A. athem. — A cette racine 
se rapportent les mots Ati au-dessus. Adi auprès, 
Adas, celui-là, Âdis, Adimas, premier. 

AD, manger, dévorer. 

G. ÈSwfEctSite.L. eda.Go. tfa. A. esse. An .eat.îi.iem. |l .idan, 
mangeant. G. èîtov. L. edens. !! Attap, mangé. L. esus. 
Il Adanantf, nourriture. R. iederiie. H Adakof, vorace. 
L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser. 

G. ei(u. L. eo. H Ayi. allons! L. eia. H Âyus. temps. G. oIeî, 
atuv. L. œvum. Go. aiws. || Âyâu. toujours. G. àui. 
A. emg. An. euer. || Âyatif, durée. L. (évitas^ œtas. 
Il Ayas, Âyasam,. pointe, fer. L. æs. Go. aiz. A. eisen. 
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kR, résonaer, pacler. 

G. CO))*, ac'ué. L. aio. Go. aika. 

AQ, tnivorsar, pônétEOi. 

G. àyta*, à)ivu^. L. oceo» (ICUO. || Âçnf, pOÎDtQ. G. àxn- 
L. acies. Go. aàs. H Açman. faîte. G. âxpj. L. acumen. 
W Xçuf, prompt^ vif. G. tôxus, ô^vî.. L. acer. H Àçva^^ 
cheval. G. îxxot*, înnoi. L. e^uus. A. eàu*. |1 Açvih, 
équestre. L. equinus. 

AG, AJ, mouvoir, darder. 

G. ayw, ai770i). L. ago. Il Agras, élevé. G. dn.poi. Il Anjif, 
moteur. G.ayoç. L. agms. Il Aja$^ bouc. G. <ùl. Il Agntf, 
feu. G. odylr,. L. igtiis. R. ogn. 

kXg, al ter, serrer. 

6. àyx'^- A- ^gf‘ R* Il Anga^, rapproché. 

G. àr/yi, éyyvf. L. angnstvs. A. eng, |1 Angam,. AAkaf, 
jointure. G. «r/xcav. L. angulus. A. ecfa. || Anguli^ 
doigt. G. <rput^.ri. Il Aki'$, serpent. G. iytç. L. anguis. 

t 

A. vnke. R. us. 

A&, frapper, noire. 

G. «xu. If Agetm,, péché. G. iyoç. |1 AnAas, mal. G. xyyç. 
A. afk. An. ache. 

Aî 5J, couvrir, enduire. 

L. ungo. Il Anfanam,, enduit. L. unguen. 

ACf, ANC, honorer, véaérer. 

G. «Çw, etyow. Go. ahia. A. ackte. || Akkâ, Attâ. mère, 
aïeule. G. Go. aitheu A. aUe. R. 
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AC, AKé, étendre, occuper. 

G. à£^o). Il Aksaf, Aksi, œil. G. r/.xo;, o^aoi. L. oculus. 
Go. augo. A. auge. An. eye. R. oko. || Akèaf, timon, 
roue. G. à|o)v. L. aj:is. Go. aksa. A. achse. R. os’ 

AV, aimer, vouloir. 

G. oiw, oio/jwtt. L. aveo. || Avan, désirant. L. avens. 

AV, soutenir, supporter. 

G. oiw*,oi(Tci). Il Avi'f, bélier, brebis. G. oiç. L. ovis. Go, awi. 
An. ewe. R. owen. || Avilâ, agnelle. L, ovilla. 

AM, vénérer, respecter. 

L. amo. il Ambâ, mère, aïeule. G, ù-k-kx. L. avia, amita. 
A. amme. 

AM, souffrir, rejeter. 

G. èy£(ü. WÀmof, cru. G. cùuoç. WAmlas, amer. L. amarus. 
AB, AMD, aller, mouvoir. 

G. ETTOt)*. Il Ap. eau. L. aqua. Go, ahwa. A. ach* . 
Il Apnas, courant. L. amnis. || AmBaf, liquide. G. ’oft^pof. 
L. imber. Il ABram,, nuage. L. timbra. — A cette racine 
se rapportent les mots Api. auprès; ABi, autour; 
Apa. loin; ainsi que l’ancien pronom Ava, celui-là. 

À P, occuper, tenir. 

G. âTTTti), iztpaed. L. apiscor, habeo. Go. haba. A. habe. 
An. hâve. \\Aplas, tenu, joint. G. â:rro;. L. aptus. WAp- 
ti^, contact. G. ér^iiç. Il Apiuf, membre. G. â;j/o{. 

AL, remplir, combler. 

G. £i).w*, oùXto, L. alo. -oko. Go. alia. A. ak*.\\Alan%, 
beaucoup. G. xku;. Il Àlaf, spacieux. G. lâttf, okoç. 
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'^Go. ails. A, ail. An. ail. || Alitas, accru. L. alius. 
Go. aliths. A. ait. An. old. 

ARV, rompre, fendre. 

G. dfwt). L. aro. Go. aria. A. are*. An. are. R. oriu. 

ARH, suffire, pouvoir. 

G. dpxeu), dpyjj). WArhas, digne, principal. G. dpyoi, dpyi- 
A. erz-. 


jR, A. 

Cette semi-voyelle indienne, correspondant à «p, ep. op ; 
ar. er. or, soit en grec, soit en latin et dans les autres 
langues, trouve ici naturellement sa place. 

Æ, A, aller, atteindre. 

G. oipto, aipo). L. orior. || Aran\, vite. G. ipi-. || Aris, 
guerrier, ennemi. G. dprti. Il Ara^, airain, fer. G. dpr,i. 
II Aryas, Aryas, vaillant, noble. G. dpi-, dpsmi. Il Irâ, 
terre. G. ipx. De bi les mots Arie, Iran, pays des 

Indiens et des Perses primitifs. 

* 

Æ, .RI), mouvoir, surgir. 

G. «/ïw, 0/5(1). L. orior. ordior. || .Uriit, Ætui, cours, mar- 
che. G. dpati. L. ortus. Il ArCat, cause. L. ars. A. art. 
H Ædaar. fécond, d’où peut-être Go. airtha. A. erde. 
An. earth. 

AC, élever, célébrer. 

G. dpanü. Il .flc, prière. G. dpx, d’où les mots l"Vêda, 
et .flfû, poète sacré. 
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• iRKè, bles&er, briser. 

G. àpaaatû. Il .llksat, OUrS. G. àpxroç. L. WSl/S, 


1, t, AI. 

La voyelle i se maioüervt partout sous les formes t, et; 
t, e. La diphthongue é ou ai correspond à «i, or, as. œ. 

I, aller, marcher. 

G. ut>* , eifxt. L. eo. Il Yan, allant. G. ùov. L. lens. || liif, 
marche. G. t9uî. L. ùns. 

1, lâ, lancer, poursuivre. 

G. Uù>*. U[uu. Il Isua, flèche. G. un. || lètifi, désir. G. lurm. 
Il lémaa, amour. G. î/x£/5o«. 

IT, IND, mouvoir, diriger. 

G. iôyco. L. ito. R. idii. — D’où les mots indiens Indufj 
lune; Indraa, Aindrl, roi et reine du ciel. 

lÙ, ISÔ. briller, brûler, 

G. txidco. A. âi/e*, heitze. An. heat. || Idüaa, ardent. G. «aî5oî. 
L. assus. A. heks. An. hot. || Aidas, chaleur. G. aî9o{. 
L. æstus. Go. eü. A. hitze. — . A cette racine ou à la pré- 
cédente se rapporte G. oùOnp.aS^a. L, œther. A. heitere. 

ip, chanter, célébrer. 

G. ccstSu. Il /dd, hymne. G. àoiSy], toSn. 

ai 6, croître, gonfler. 

4 

G. oiSaw*. H Udas, sein. G. oJiap. L. ubev7 
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IÇ, tenir, posséder. 

G. toxw.'Go. aih. Â. eîgre, kege. An. r)we. fl tça$, içva- 
l'of, inaîtrô, ssignsur. G. ia^tov, ia^xipcç. 

Ilf, mouvoir, lancer. 

G. txw. L. ico.Jacio. k.jage. R. tezzu. 

IG, poursuivre, désirer. 

G. feu*. L. egeo. A. eische*, heische. An. ask. R. iscu. 

IL, tourir, hftier. 

G. tXaiw, feAXw. A, «fe.'ll Ibtn. agile. 6. 

ÎB, aller, dévier. . 

G. èppu. L. erro. A. irre. An. err. || Iranaf, désert. G. «prjpî. 

fR§, envier, haïr. 

G. ^iÇu. L. irascor. R.^'artu. || ïrèd. haine. G.ipig. JL ira. 
Il îriitoft, irrité. L. iraùus. R. tütyi. 

ü, Ü. AU. 

La voyelle v se maintient sous les formes v, ou ; u, o; 
la diphthongue 6 ou au correspond à «u, eu ; au, eu. 

U, résonner, crier. 

G. duu.Xi. OVO. 

Ù^, briller, brûler. 

G. «ùu. L. uro. II Usas, lueur. G. «uç, nuç. A. ost. An, east. 
Il üsâ, üèast, aurore. L. aura, aurora. H üéman, cha- 
leur. G. iftap, Yifxepa. 
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ué, tè, percer, pénétrer. 

G. ctaw. Il Usâ, vase; d’où peut-être G. à»?, o-jj. L. auris. 
Go. auso. A. ohr. R. tic/io? 

CX, ôter, réduire. 

G. iv£to. Il Uiia^, réduit. G. euvi;, év. L. unus, Go. ams. 
A. ein. An. one, an, a. A cette même racine se rattache 
le privatif. G. av-, a-. L. in-. A. un-. 

ÜD, UND, couler, mouiller. 

G. ûw. L. wido. Il Udam,, eau. G. ûoos. L. udum, tmda. 
Il Yaudam,, liquide. Go. wato. A. wasser. An. wa(er. 
R. tvoda. Il Udra^, amphibie. G. ûSpo?. A. otter. An. otter. 
R. wydra. 

UC, réunir, accroître. 

G. oî^or), L. augco. Go. auka. A. auche*. || Ucyan, 
croissant. G. aù-wv. L. augens. H Ucca^. élevé. Go. auJm. 
A. hoch. An. high. || Uksan, taureau. Go. auhsa. A. ochs. 
— A cette racine se rapporte le préfixe Ut, en haut, 
et ses dérivés Uttaras, Uttamas, supérieur, suprême. 

AUjf, vivre, prospérer. 

G. vr/itat* , ûyiaivu. || Avjas ,ïovcG. G. lytî;. L. vigor. Il Augas, 
flux. G. ùyfn'j» 

ub, UMb, entourer, remplir. 

G. otTTw*, aèpaw. Il USa, UHdu, tous deux. G. L. ambo. 
Go. bai. R. oba. — De là les préfixes indiens Upa, au- 
près, Upari, sur. 

UL, darder, brûler. 

G. eileti). Il ülkâ, flamme. G. £)£x. L. vulcanus. 
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L'R, mouvoir, étendre. 

G. è/iw. L. orior. || Uru^. vaste. G. s-jp;. Il XJras, masse. 
G. EÙ/50S. Il Urdda^, Urclva^, élevô. G. ôp9o;. L. ardiius. 

CRN, couvrir, revêtir. 

Â 

G. £t/xd. L. orno. Il Urnâ, laine. G. ipsa. || Urana$, bélier. 
G. èppxoç. L. ânes. 

LRJ, presser, agir. 

G. eipytù, toyaÇtü. L. urgeo. Go. waw'kia. A. ivirkc. 
Il Ûrjap. effort. G. èpyov. A. iverk. An. work. 


n. 

LIQUIDES. 

Y. 

La liquide indienne g correspond en grec à i, quel- 
quefois à C ; partout ailleurs à i ou g. 

Y.\, mouvoir, aller. 

G. huau. Il Yânam, véhicule. G. -h/iov, 

YU, unir, accroître. 

G. taw*. L. juvo. Il Yû^, mélange. L.^m^. il Yùti^, accord. 
L. jus, jussus. Il Ytivan, jeune, h. juvenis. Go. jun gs. 
A. jung.kn. young. R. iunyi. U Yava^, céréale. G. r,ix. 
Il Yavas, jet. activité; d’où peut-être le nom national 
de Yavanaf. G. ici)y£ç, qui. dans tout l’Orient, a dé- 
signé les anciens Grecs. 
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YAT, s’exercer, s'e^fforcer. 

G. ôSofjiai. li. utor. 

Yüf), repousser, combattre. 

G. (iSeu. L. odt. Il Yud, Yvâam, lutte. G. ùoiç. L. odium. 
Il Yudrm^^ bataille. G. Oof»»». 

f 

YAJ, honorer, consacrer. 

G. àÇo), âyiÇù). Il Yâgas, expiation. G. «yoî. Il Ycfj, Yajnaf, 
.par, sacré. G. ayio«, âr/m- Il adorable, origine 
du mot persan Ized, bon génie. 

Y’Ui,joindre, attacher. 

G. Çeuyw*, K^v/vwù. L.^wn^o. Go. juka. k.joche. An. yoke. 
11 Yuj. Yugya^. lié, uni. G. -Kvl, Çu'/ios. L. -jux, jugis. 
H Yugairt,, joug. G. Çujw». \^. jugum. Go. juk. A. joch. 
An. yoke. R. igo. H yi/A/a?, joint. G. Çeuxroç. \j. junctus, 
11 Yuktif, jonction. G. Çc-ulij. L. junctio. H Yaujilaf, 
attelé. G. Çu/toSct?. L. jugatus. || Yauktram,, attache. 
G. ÇuyM0/sov. h.junctura. Il Yugman, attelage. G. 

L. /ugamenium. 

YUC, languir, croupir. 

G. iavcù. L.jaceo. || Yiiccan, indolent. L. jacem. 

Y’AM, lier, maintenir. 

G. ytpw. L. emo*, -imo. R. màiu. ll Yamam,. couple, 
G. '/aftoç. 11 Yâmis. bru. G. yxftsztç. Il Ydmams. jumeau. 
L. gemmus. 1l Yarna^ le génie de la justice et de la 
mort, devenu Jima ou Jemschid chez les Perses. 
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V. 

La liquide indienne v se rend en grec, comme initiale, 
par l’espril doux ( ) qui a remplacé le digamma F; par- 
tout ailleurs elle reste « ou w. 

VÀ, mouvoir, souffler, 

G. «&>*, àniju. Go. waja. A. we/te. R. wieiu. || Yâyu^, Vâyur, 
air. G. mp. L. aer. H Vdtis, Ydtas, vent. G. àr.zni, dr,TOi*. 
L. vmtus. Go. tüinds. A. wind. An. wind. || Yâtr, autan. 
A. wetter. An. weather. R. ivietr. 

Vt, aller, passer. 

G. iu*, inpc. Il Yi-, loin. L. ve-, R. icy-, H Vf, élan. L. vis. 
Il Yi^, oiseau. L. avis. H Yijarn,, semence, œuf. G. wov. 
L. ovitm. A. ey. An. egg. R. iaico. 

VAl, enlacer, entourer. 

G. éco*, elpcet. L. vteo. R. tvïiu. Il Yaman, tissu. G. tiga. 
Il Yaitra^. jonc, tige. G. irsa. L. vitis. An, weide. 
R. wietw . 

VAS, être, subsister. 

G. eipc. Go. wùa. A. war. An. was || Yasu, être. G. oùoia. 
A. wesen. 

VAS, occuper, couvrir. 

G. elfxsii. L. vesiio. Go. tvasta. || Yasiu, ville. G, «otu. 
Il Yaslyam,, foyer. G. ècrrta. L. vesta. || Yastram,, vête- 
ment. G. éoftjç. L. vestis. Go. wasfi. An, waist. || Yasa- 
tif, ombre. A. ivest. An. west, et peut-être Vesper. 
Il Yasnantf. Vianan^, abri. Go. udnia? 

12 
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Vlà, lancer, répandre. 

G. irtiu. 11 Vis. Viàam,, jet, poison. G. to«. L. virus. 

VAN, serrir, chérir. 

G. àvnfu. L. veneror. A. winne. n Vanitâ, bien-aimée. 
A. wonne, et probablement la déesse Vénus. 

VAD, énoncer, parler. 

G. û5«w, aryJaw. Il Vàdas, disoours. G. «v9»j. Il Vâdis, ora-' 
tenr. G. v8>iî- L. vates. 

VU), discerner, savoir. 

G. eiîo), eiSto). L. video. Go. wita, tvaii. A. weiss. An. wii. 
R. wizu. wiedaiu. Il Vid. Vaidan, discernant. G. î3wv. 
L. videns. H Vidvas, savant. G. «Sooî. Il Viitaÿ. su. 
L. H Vidyâ, perception. G. eiSea. K.witz. An. jwV. 
Il Vaidas, Vaidanatri,, science, connaissance. G. eiSoç, 
eihvai. A. wissen. R. wiedienie. || Vailtf, connaisseur. 
G. tîTw/3. A. weiser. 

vif), VYAf), briser, séparer. 

G. c8w*, iîiow. L. -vido. il Yiddas, séparé. G. iîioî. Il Vidas, 
distinct. G. -sdh;. R. wid. 

VAD, VAST, frapper, détruire. 

G. àraw, oùra». L. vasto. A. wüste. An. Waste, ü Vastitas, 
détruit. L. vastaius. A. wüst, 

VAT, lier, enlacer. 

L. vieo. veto*. Go. witha. A. loette* , winde.kxi. wed, whtd. 
Il Va fi, Vataf, lien, bande. L. vitta. A. waat. An. wee<d. 
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VAH, mouvoir, porter. 

G. bxt(j>, L. vehû. Go. wtÿa, wagia. k.'wege, wiêge. An* wag , 
weigh.'K.wezu,wedu.\\ Vaha^,Vahan. portant. G.-i^oç. 
L. vehens. || Yaha$, Vahâ, route, flot. L. veha*, via. 
Go. wîgs, wegs. À. weg, ivoge. An. wag. wave. || Vâhaf, 
Vâhanam,, véhicule. G. h-/oi. L. vehes. Go. wagns. 
A. wagen. An. waggon. R. wezenie. 

VAÇ, VÀC, soubaiter, désirer. 

G. sùxo[uu. L. voveo. Go. weiha. A. weihe. wünsche. 
ka.woo^wish.W i/pl, souhait. G. J| Vagam,. Vdncd. 
désir. L. voium. A. wunsch. 

VIÇ, pénétrer, occuper. 

G. ixo), otyvi». Il Vaiçof, AuAaf, demeure. G. cime. L. vi- 
cus. Go. weiàs, A. wicA. An. wicA, B. wes’. || Vaiçman, 
maison. G. <Ày.r,ua. il Viçvaf, tout. R. wes\ j| F/f,. 
Vâiçyaf. G. oi«(oî, colon indien ; de là aussi le nom 
du dieu Viçnuf. conservateur des êtres. 

va/, VA^JK, aller, serpenter. 

G. oixofuxt. L. vagor, vacillo. A. wanke, wakle. An. wag, 
wagglé. |! Vankat, détour. A. wanken. 

vi/, mouvoir, agir. 

G.ùyjew*.L.«iÿeo. H Fûîÿff^, élan. L. vigor, || Fa^ÿm, actif. 
G. vyoTç. L. veges, A. waeker. 

VAC, énoncer, parler. 

G.>5x««- L. voco. Il Vacas. Yâé, son, voix. G. L. vox. 

Il Vakkr^ parleur J G. Tî/sr»!?. L. vocalor. 
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Vlà, séparer, éloigner. 

G. ««I). A. voeiche. H Vlcif, cours. L. vix. Go. wiko, 

VAK§, grossir, croître. 

G. «ùÇw. Go.- wahsia. A. wachse. An. wax. Il Vcàas, poi- 
trine. A. wuchs. 

VAM, lancer, vomir 

G. è/<£u. L. vomo. Il Vdntis, jet. L. vomitus. || Vamâ. sein. 
Go. wcanba. A. wamme. An. voomb. 

VAP,, semer, tisser. 

G. étrw, wpaci). h.operor. A. übe, webe. An. weave. || Vdpa^, 
Vapm, tissu, substance. G. {«poî. L. opus. A. -ivebe. 
An. web; et probablement Ops, déesse de la fécondité, 
analogue à l’allemand wetb, à l’anglais wife. 

VAIP, mouvoir, trembler. 

•G. taimo. L. vibro. Go. wefwa. A. webe. An. wave. 

VAL, VLI, aimer, choisir. 

G. éXci)*, é).iofiai. L. vo/o. Go. iva/ia, wilia. A. wàhle. tvill. 
An. will. R. woliu. 

VIL, VALL, couvrir, soutenir. 

G. eiXu, o-jXù). L. vélo, valeo. || Vailam,, Valla^, enclos, 
rempart. G. «Xjj, tihxp. L. va/lis, vallum. A. wall. 
An. wall. H Vallitaf, compacte. L. validus. Go. waila. 
A. wohl. An. well. 

VAIL, mouvoir, tourner. 

G. iXoti), elXsw. L. volo, volvo. A. walle. An. wheel. R. walia. 
VALG, tourner, agiter. 

G. *Xwi). A. waOce. An. walk, R. woloku. || Valgd, bride. 
G. okxr). 
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VA, VAR, choisir, préférer. 

G. à/3b>*, txipsa», èpaut. L. vereor. Go. weria. A. ehre, -wahre. 
An. -ware. R. wieriu. H Varaf, amour. G. ipot, ifxàç. 
Il Varaf, [bon. G. àpt-. Go. air-. || Varîyas, supérieur. 
G. àptitM. Go. airiza. A. eher. || Vaniya#, suprême. 
G. ocpitjTOf. Go. airists. A. erst. Il Varyof, accompli. 
L. verus. A. wahr. || Vrtya^, acceptable. G. ipnot. 
Go. wairts. A. werth. An. worth. R. wiernyi. 

VA, VlR, couvrir, défendre. 

G. ipv>, tpw>. Go. waria. A. wahre , wehre. An. ,war. 
Il Varaf, Viraf, époux, guerrier. G. àpr^, ovpot. L. vir. 
Go. tvatr. Il Vird, matrone. L. virago, il Viryam,. foree. 
L. vis, vires. || Varman, armure. G. épupa. L. arma*. 
H Varunaf. G. oùpavoç, le ciel, puis la mer chez les 
Indiens. 

VA§, arroser, féconder. 

G.bp<à,ip^. Il Vâr. Vdri, liquide. G.opoç. H Variaf, pluie. 
G. èpo>j. Il mâle, taureau. G. oèp<pjv, ipprsv. 

VAT, tourner, devenir. 

G.épboi. L. verto, versor. Go. wairtha. A. werde. R. wercu. 
Il Vrtti^. tôurné, dirigé. L. versus. Go. wairths. 
A. w&rts. An. wards. || Yrttis, tournure. L. versus. 
Il Yrttam,, rythme. L. verbum. Go. waurd. A. wort. 
An. Word. 

VAK, saisir, absorber. 

L. voro. A. würge. H Vrkas, loup. L. vorax. Go. wulfs. 
A. wolf. An. wolf. R. wilk. 
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III. 

SIFFLANTES ET BENTAIES. 

S, è. 

La siOlante dentale s se maintient comme initiale s 
dans toutes les langues, excepté en grec, où elle se change 
souvent en esprit rude ('). La sifflante cérébrale «, rare- 
ment initiale, a la même valeur. 

SB, lancer, produire. 

G.. p«vw, vem, ioa. L. sao‘ , sera. Go. saija^ K «e. An. sow. 
R. sieiu. Il Su, fortement. G. tùç, eù. | Savem,. Qipc, 
génération. G. a»ui, vloç. Il Sûü^, production. L. satus. 
Go. se/As. A. saai. An. seet/. R. siew. 1| Suta^, Sutâ, flîs, 
fille. L. satus, sala. Il Sùnas, Sûnu^, fils. G. tvt?. Go. xu- 
mts- A. sohn. An. son. R. syn. || Sûmtp, soleil. Go.suano. 
A. sonne. An. sun. WSavitr, soleil, cçéateur. L. saler. 
H Saumaf, lune, fécondante. L. semm? WSlrî (pour Su- 
tri), femme, génératrice? 

SI, SLV, lier, coudre. 

L. SU». Go. sàtm. An. sew. R. stîu. || Sûtofi, Syûtets, lié, 

. cousu. L. suius. An. sewd. R. iùyi. il Sàtran^, liai- 
son. L. sutura. || Stman) bordure. A. saum. An. seam. 

SÂl, SAU, s’affaisser, cesser. 

G. èatü. L. sio*, sino. |î Sita^. affaissé. L. situs. Il Sdyam,, 
soir. L. sérum. 

SAN, servir, aimer. 

G. atxu. L. sano. A. sühne. 
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SVAN, retentir, résonner. 

L. som. R. zweniu. H Svana», son. G. aivo(. L. sonus. 
Go. sanffws. A. sang. An. sang. R. ztvon. H Svanitam,, 
bruit. L. sonitus. Il Svanaça^ , bruyant. L. sonax. 

SAD, SÀD, s'asseoir, asseoir. 

G. tÇw, iÇo/xat. L. sido, sedeo, sedo. Go. süa, satia. 
A. siVzff, setze. An. sit, set. R. sizu, sazaiu. U Sadas. 
siège. G. é3o«. L. sedes. A. silz. An. seat. Il Stdan, assis. 
G. iÇwv. L. sedens. Go. sitands. A. sitzend. R. sidia. 
Il Sadman , sol. L. sedimen. R. sidienie. H Satinas, 
affaissé. L. senis* , senexl 

SÀI), combler, achever. 

G. L. satio. Il Sâdii$, comblé. L. salur. Go. sads. 
A. satt. R. sytyi. fl Sâdu , complètement. G. â5>jv. 
L. satis. 

SVAD, goûter, savourer. 

G. «3o)*, rüta. L. suavio. Il Svàdm. doux. G. ijJuç. L. smvis. 
Go. sutis. A. süss. An. stoeet. fl Svâdaf, Svddanam,, sa- 
veur. G. riSovn. 

SVID, transpirer, suer. 

G. iîttd. L. sudo. A. siede. An. seeth. Il Svaidaf, sueur. 
G. i&){. L. sudor, A. schweiss. An. sweat. 

SAd, couper, rompre. 

L. seco. A. sage. An. saw. R. sieku. 

Ski, SAI^J, joindre, adhérer. 

G. ace/ut*, amaot. L. socio. fl Saÿà, cotte, cuirasse. 
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G. rjocf,, (jaxxo;. L. sayus , saccus. Il Sakta^, joint. 
G. sat/.To;. Il Sak’â, Sak'i, ami, amie. L. socius, social 

t 

SAC, aller, suivre. 

G. WW. L. sequor. Go. sokia. A. suche. An. seek, R. siescu. 
SIC, arroser, humecter. 

L. sugo. A. seiche, sauge. An. soak, suck, R. sosu. |] Sai- 
kas, liquide. L. succus. 

SAMB, S\M, lier, unir. 

G. ofxow. L. similo. A. sammle. | Sa, Sam, avec. G. igjx, 
ainsi que tjv. L. cum. H Samas, Samiya^, égal. G. épç, 
ôfioios. L. similis. Go. sama. A. sam. An. same. R. samyi. 

Il Sdmi, demi. G. >ipt. L. semi. 

SV.AP, reposer, dormir. 

G. -jirvoti). L. sopio. A. suebe'. R. spliu. U Scâpas, assou- 
pissement. L. sopor. Go. sleps. A. schlaf. An. sleep. 

11 Svapnas, sommeil. G. ùttvoî. L. somnus. R. spanie. 

Il Suptaf, endormi. L. sopitus. 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G.iXaw*, dXhixat. L. salio. Go. salta. Il Salam,, eau. G. o«- 
).oç, a> 4 . L. salum, sal. 

couler, tirer. 

G. ffupw. L. sera. Il Sirâ, tendon. G. asipa. Il Saras, fluide. • 
L. sérum. 

SUH, darder, briller. 

G. (jêifisw. Il Svar, splendeur, ciel. G. <jtip*.aùai. Il Sùryaf, 
Sûrif, soleil. G. <7 E(//ios, L. sirius, sol. Go. sauil. 
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A ce type se rattachent, chez les Indiens, les Surafi 
génies de lumière, auxquels furent plus tard opposés 
les Asuraf, génies de ténèbres. 


SVÆ, résonner, murmurer. 

G. ou/3tÇci). L. -surro. A. surre. R. stvtraiu. 

■ SiRP, aller, ramper. 

G. ï'/sTTco. L. serpo. Il Sarpais, Sarpin, serpent. G. spnexot. 
L. serpens. 

IN. 


La nasale dentale n est partout identique. 

Ni, mouvoir, diriger. 

G. i/Ki)*, veuw, L. nvo. Go. neiwa. A. neige. H Nagaf, ten- 
dance. G. voos? Il AHtü, direction. G. vevaii. L.nulus. — 
A cette racine se rapportent les mots indiens ; Ni. 
dans. G. w; Nis. au-dessous, d’où l’adjectif Nfçof, 
bas. G. v£(oî; Nu, maintenant, d’où l’adjectif Navof, 
Navyas, nouveau. G. vEof. L. novus. Go. mwis. A. neu. 
An. new. R. nowyi. 

Nü, NIV, couler, mouiller. 

G. waw. L. no. Il Nduf, vaisseau. G. y«uf. L. navis. Il Nâr 
vya^, naval. G. w,vn. 11 Nâukâ, barque. Go. nota. 
il Nâvikas, pilote. L. navita. 

NAS, courber, saillir. 

G. vtuw*. U Nas, Nâsâ, nez. L. naris, nasus. A. nase. 
An. nose. R. nosl 
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, MAH, rapprocher, joindre. 

G. vn», L. neo, neeto. Go. nehwia. A. nahe. An. nigh. 
y Nâhüf, cohésion. G. vmti. L. nexus. A. nahl. || Nad- 
âam,, ligature. G. vr,xw. L. nodus, 

MAC, NÂÇ, dépérir, détruire. 

G. iw7£0), vuffocd. L. noceo, neco. A. nâke*.\\Nàçat, destruc- 
tion. G. vo70i. L. nex, | Nâçin, Nâçya^, destructif. 
L. nocens, nocuus. || Nasta^, détruit. G. vey.uç. L. nectits. 
Go. nous. II Niç, Niçâ, nuit. G. L. nox. Go. naA/s. 
A. nacAi. “An. ntffAi. R. noc. || Naktam,, de nuit. . 
G. wxTMp. L. noctu. i NiçAtas , oiseau de nuit. 
G. vvKTtpiç. L. noctua. 

NAKK, percer, dépouiller. 

G. vuaow. A. nage. An. nick. || Nak’as, Nak'arâ, ongle. 
G. ôvuÇ. L. unguia. A. nagel. R. nagot. Il Nagnaf, nu. 
L. nudus. Go. naquaths. A. nackt. R. nogUl 

N,\é, pénétrer, envahir. / 

G. vetpco*. Il NaBas, air, nuage. G. v^po?. L. nuAes, A. neèel. 
R. nebo? Il JSâBif, moyeu, nombril. L. umbo. A. nabel. 
An. navel. 

NA, mouvoir, diriger. 

G. v£w*. Il Nf. Naras, homme, moteur. G. «vr,p. L. nero*. 

Il Nâram,. Niram,, courant, eau. G. v»pov, vr,pvji. 

SNA, SNU, couler, arroser. 

G. vauu, vt^ci). L. nivo* .^SnAtaitf mouillé. G. vono;. L. na— 
tans. A. nass. || Snavaf, ondée. G. vepaç. L. nix. 
Go. snaiws. A. schnee. An. snow. snieg. 
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D. 

, La deniale faible d se maintient en grec, en latin, en 
rosse; elle devient généralement t en gothique et en 
anglais, / ou 2 en allemand. ^ 

DA, donner, répartir. 

G. Sou*, L. do. R. daiu. \\Daf, Dadan, doonant. 

G. 5ouç, îiSouç. L. dans. || Datta^, donné. G. 3oroç. L. da- 
tas. Il Dattif, présent. G. 3<x7is. L. dos. || Dânam,, of- 
frande. G. 5«voç. L. donum. R. dan. |1 Dénis, libéral. 
G. 3 co|9o$. R. cfen’a. Il Z)d/or, donneur. G. Sunjo. L. da- 
tor. R. datet. il Ddtri, donneuse. G. ^znp«. L. datrix. 

DÂ, DAU, rompre, diviser. 

G* Sairo, oaio/jiat. Il Dvi, Dvéu, deux. G. Siw. L. dvo. 
Go. twai. A. zwei. An. two. R. diui. Il Dois, en deux. 
G. 3(î, 5wt. L. dis. Il Dat, Dantas, dent. G. ôîouç, àduv. 
L. dens. Go. tunthus. A. zahn. An. tine. 

Dl, DVIS, amoindrir, résister. 

G. Sainx, 5aiÇo). H Dus, Dur, nuisible. G. 5 uî. Gû. tus. 
Il Dvü, Dvièan, ennemi. Go. 3atoî, SaiÇwv. Il /)?/»>, mar- 
que en indien la division, l’antagonisme de la nature ; 
de là Daityap. mauvais génie. G. nrov. 

DIV, briller, récréer. 

G.3asb>*. Il Div, Dyâup. ciel. G. 5i;*, Çet>î. i Divya^, céleste. 
G. Sto(. L. dius. Il Diva^, Dinof, jour. G. 3aoî, 5«v*. 
L. dies. Go. dags, A. tag. An. day. R. den\ || Divd- 
tam^, diurne. L. diutinus. II Daivof, dieu. G. 9eo«. 
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L. dem ; d’où Tys et Teut chez les Germains, Tiiia 
chez les Etrusques. Il Daivf, déesse. G. 6e«. L. dea. 

P Ddivaf, divin. G. ôswî. L. divus. \] Dâivan\, destin; 
d'où Div, Deiwe, mauvais génie chez les Perses et les 
Slaves. 

DAH, brûler, consumer. 

G. 5at&). Il Dâhaf. combustion. G. 5atî. || Dagâam,, 
enflammé. G. 3a3wv. 

DUH, tirer, traire. 

G. Sexw*. L. duco. Go. tiuha. A. ziehe. An. tvg. H Du- 
hüf. fille. G. Bvyamp- Go. dauhtar. A. tochter. 
An. daughter. R. doé'. 

, DAÇ, couper, mordre. 

G. Saxo)*, Saxvo). Go. tühia. || Daçâ, coupure. G. 5>î$tç. Il Da- 
çan, dix. G. Ssita. L. decem. Go. taihun. A. zehn. 
An. ten. R. desiat. Il Dasyuf, ennemi? G. 3wo«. 

DIÇ, indiquer, énoncer. 

G. Setxco*. Sfixvucd. L. -dico, dico. Go. teiha. A. zeige. 
kn. teach. | Diç, direction. G. Sciais. W Dista^, montré. 
G. 5eixTo«. L. dictus. I! Daictnl, index. L. digitus. A. zehe. 

DAKà, mouvoir, atteindre. 

G. Zeyopxi, || Daksas , droit. G. Sc^ioç. L. dexter. 

Go. taihswa. R. desnyi. 

DAM, maintenir, dompter. 

G. Sepiw*, Sajjuxo. L. domo. Go. tamia. A. z'àhme. An. tome. 
Il Damaf, dompteur. G.-^xpx>i.\\Damin. Damana^, vain- 
queur, maître. L. dominus. U Dam, Daminî, maîtresse. 
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G. Sçtiwtjo. L. domina. Il Damita^, dompté. G. iitr,nç. 
L. domitus. Go. tamiths. Il Ddmd, Dâman, lien. 
G. Seap?, dcape ? 

DAL, briser, diviser. 

G. 3>!).£a). eXau. L. dolo. Go. dailia. A. theile. An. deal. 
R. dieliu. Il Dalam,, fragment, jameau. G. 6«Xoç. 
Go. dails. A. theil. An. deal. R. dolia, 

DA, DA, rompre, fendre. 

G. 5epi), T£i/5«i). L. tero. Go. taira. A. zehre. An. tear. 
R. dent. 11 Dârif, coupure. G. oa/xji{. 11 Dâru, bois. 
G. 3opu. Go. triu.\Druf, arbre. G. 3/juç. R. drewo. 
Il Drumaf, arbuste. G. 3/sup>ç. Go. thrams. Il Darâ, 
Darad, cavité. G. ^ipa, ieipaç. Il Drtif. dépouille. 
G. 3£jO/5t{. 11 Dirnaf. Ddrita^, rompu, amolli. G. zepr,v. 
L. teres. A. zart. 

DVA, arrêter, obstruer. 

G. Bvpoùi. L. -turo. Il Dvâr. Lvâramt, porte, portail. 
G. B-jpa, Ovfxüv. Go. daur, dauro. A. thür, thor. An. door. 
R. dwer. 

. DR\, dru, aller, courir. 

G. ipatù, iptfuù. Il Drutaf, rapide. G. iponvm. 11 Dràvat. 
fuite. G. 3joop>f. 

DRAI, reposer, dormir. 

G. oocpdecû, BapOceva. L. dormio. A. trûime. An. dream. 
R. dremliu. 

DAÇ, voir, regarder. 

G. 3£/5xopw. 11 Drç, Drçis, vue. G. Sr/jÇiç. Il Darçin, clair- 
voyant. G. -Spaxm- 
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b. 

La dentale aspirée â correspond généralement à 9 en 
grec, à ou / en latin et en gothique, ainsi que dans les 
langues germaniques et slavonnes. 

bÂ, poser, faire. 

G. 6ew*. ri9>îp. Go. da*. A. thue. An. do. R. dieiu. U Da^i, 

. Daâat, posant. G. ôsiç, uOni. fl Dita^*, Hüdf, posé. 
G. 0rroî. Il Dâtuf, base. G. Osotî. Go. deds. A. thai. 
An. deed. |1 Ddtr, fondateur. G. 6sm. A. thater. wbâ- 
man, structure. G. Ospz, Scof^a. L. domus. A. -thitm,' 
dom. An. -dom. R. dom. 

1)1, bYÂl, concevoir, méditer. 

G. 9eacd, Saeu. 3oxeo>. Go. thankia. A. denke. An. think. 

Il Dif, Dyânam,, réflexion. G. Smiv, $xnvcu. Il ÎHmàn, 
intelligent. G. Sxkimv. 

OAl, boire, allaiter. 

G. Sm), oevcü. A. /Aaue. An. detv. R. dotu. || Dayd. jeune 
fuie. G. Sfihia. Go. ihiwi. R. diewa. . 

&û. mouvoir, lancer. 

G. 0«i). 0OW. R. duiu. Il bûkaf. souffle. G. 0uo«. A. duft. 
R. duch, dusa. D Ùûmaf, vapeur. G. 0u/»ç. A. dampf. 
R. dym. duma. i Dwti. torrent. G. Sivq. R. duna. . 

b A, ÔRU, fixer, tenir. 

G. 0p<wi), T>7/5£w. L. dura, -turo. A. daure. H Darof, stable. 
G. 8»j/5oî. L. dutm. Il Daré, terre. L. terraf | Drth, 
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Dartnan, fixité. G. mprriii, znpoviuvw. || Druvof, cons- 
tant. Go. trigws. A. treu. An. true. 

ÔAâ, oser, braver. 

G. 6«paeù>, Bappea. Go. dar. An. dare. R. derzatu. |j Driiif, 
hardi. G. dpa<7vç. L. trux. A. dreist. R. derzyi. || Darkas, 
hardiesse. G. Bxpcoç. A. trost. An. trust. R. derzost'. 

bRAN, résonner, gémir. 

G. Qpedi, dpnvsù). A. drohne, An. drone, 

ÔViR, fiURV, courber, presser. 

G. BpoM). L. torquco. Go. tkreiha. A. drehe. f Dvftap, 
courbé. G. Bpxuo-nç. L. tortus. 

T, t 

La dentale forte t correspond à r en grec, à / en latin 
et en rosse, à th en gothique et en anglais, à 1 / ou / en 
allemand. L’aspirée t correspond à 6 ou /. 

TÀY, protéger, honorer. 

G. rco*. L. tueor. Il Tâtas, patron. G. rsrra. L. tutori 
A. tatte*. R. tiatia. 

TAN, tendre, allonger. 

G. zctfiti'i Teivu, racwoi. L. teneo, tendo. Go. thama, A. deltne» 
R. tianu.WTanvan, tendant. G. t«v«î. L. terwu.WTatas, 
tendu, G. taroç. L. tensus. Il Tait's, tension. G. Tawç. 
II7\i» 8^, mibce. G. r«vu-, Tav«o;. L. tenuis. A. düfui. 
An. thm. R. tonkyi.W Tantup, fil. L. tendo. 
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TAN, retentir, résonner. 

G. Toiwo. L. tono, tinnio. A. tone. An. tune.WTâtiof, ton. 
G. Tovoî. L. tonus. A. don* , ton. An. din, tune. 

TUD, frapper, détruire. 

6. 0OCO, eejvù). L. tudo*. tundo. Il laudaf, coup, meurtre. 
G. fluoia. L. tusio. Go. dauthus. A. tod. An. death.W Tun- 
naf, frappé. G. 0atvwv. 

TIG, Tlf, atteindre, pénétrer. 

G. Qiytù, Brr/u>, Br/yocjfù. L. tago* , tango. Go. teka. A. tieke* . 
An. tàke. R. tykaiu. Il Tiktas, atteint. L. tactus. Il Tig- 
man\. piqûre- G.^iy^.WTaijas. Taijanam,, force péné- 
trante. G. Onyavout 

TUi, TAKS, produire, effectuer. 

G. TExco, nxTCi), Tevyùi, Go. tauhia. A. zeuge.WTuj , Taukam,, 
produit, enfant. G. rexoç, rexwv. Il Taksan, ouvrier. 
G. TExrcov. Il Taksananif, charpente. G. ttxTovwt. 

TVa 6, couvrir, cacher. 

G. Toyw*. L. tego. A. decke. Il Tvaé, Toacam^, enveloppe, 
abri. G. reyoî, TEix®?. L. teges. A. decke, dach. An. deck. 

T.AM, troubler, obscurcir. 

G. T£fiw*. L. tabeo, -tamino. An. dim. R. tmiu. Il Tatnas, 
trouble. L. tabes. Il Tdmasaf, assombri. A. dumm. 
. An. dim. R. temnyi. Il Tamisrâ, ténèbres. L. tene- 
, bræ. A. dàmmem. R. temnost.W Tumulof, confusion. 
L. tumultusl 
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TAP, brûler, chauffer. 

G. T»xpw. L. tepeo. R. topliu.W Tapas, chaleur. L. tepor. 

R. teplo.WTapan, Taptas, chaud. L. tepens, tepidus. i 

R. teplyi. 

TIP, mouiller, humecter. 

G. 3vt:tw. Go. davpia, A. taufc, touche- An. dip. R. topnu. 

TUP, heurter, frapper. 

G. TUTTO)*, TvîTTw. A. tiipfc, tüpfc . Ad. top. R. topaîu. 

TAL, fonder, accomplir. 

G. TÛ-eu). rûlm.WTalamf, base. G. TÛ.oç.\\TaliTnamf, fond. 

G. rdfM. Il Talitas, accompli. G. -ùu^- 

TUL, lever, soutenir. 

G. rXaw, TaXaw, L. tollo, tuli. Go. thula. A. dole*, dulde. 

WTuld, balance. G. Ta).avrov. 

TA. tir, pénétrer, traverser. 

G. repew. L. tero. Go. taira, il Taras, pénétrant. 

G. rtpoi-W Tirnas, pénétré. G. rpovo;. Il Tfl/wa/t, limite. 

G. Ttppa. L. termen. Il Tiras, à travers. L. trans. 

Go. tairh. A. durch. An. through. Il Tri, Trayas, 
trois. G. rpsiî. L. très. Go. threis. A. drei. An. three, 

R. tri? 

TUR, TVAR, courir, s'élancer. 

G. ôopw, Boptüi.WTnrnf, Tvaran, prompt, violent. G. 6oupo«, 
ôoptov, d’où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à l’Iran des Perses et des Indiens. 

TA\S, sécher, brûler. 

G. Ttorw, Sepci). L. torreo, Go. thairsa. A. dorre. An. dry. 

13 
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Il Tfkâ, Tarsa^, sécheresse, soif. G. Qepof, «pw. L. iorror. 
k.dürre, durst. kn. thirst.WTrèita^, altéré. L. tom- 
dus. A. durstig. An. thirsty. 

IRAS, trembler, agiter. 

G. Tpso), zxpauau). L. tremo, terreo.^. triasu. Il Trâsaf, crainte. 
G. T,oof/os . L. ténor. Il Trastas, effrayé. G. rptor»!?. L. tristis. 

TRAD, aller, presser. 

G. zpttà*. L. trudo. Go. truda. A. trete. An. tread. 

TAUl, TiRNH. rompre, briser. 

G. rpiKi), zf,vxv«M). L. trunco. Go. tauma. A. trenne. R. trn. 
TRAG, TARE, aller, mouvoir. 

G. zpty>j>, zptrùi. L. tra/io. Go. thragia. A. trage, treibe. 
An. dray, drive. R. trogaiu. 

T.flP, T.fll\ réjouir, rassasier. 

G. TfpTTw, rpeipu. Il Tarpan, agréable. G. reptrwi/. Il Tiptas, sa- 
tisfait. G. SpETtTOî. Il Trptif, jouissance. G. zcp^iç, Spe|tç. 

fURV, heurter, blesser. 

G. 0opew, 9opv(5eu. L. turbo. A, trübe. R. trepliu. 


ST, St. 

Le son«/, double mais indivisible, se maintient à travers 
toutes les langues. 

sf À, subsister, se tenir. 

G. oTow*. lirntu. L, sto.sisto. Go. standa. A. stehe. kn. stand, 
stay. R. stoiu, staiu. Ii5ïaj, Sïitas, fixé. G. azai, azazoç. 
L. stans, status. A. stat. 11 Tislan, permanent. G. lara?. 
L. sistens. A. stehend. Il Slitis, station. G. oraoiî. L. status. 


Digitized by Google 



— 195 — 


Go. stads. A. statt. An. stead. Il Sïânam,, position. 
G. arrmi. R. stan. Il 'ferme. G. (tte/swc. A. starr. 

Il Sliraf, Stùraf, mâle, taureau. G. raoipoç. L. taurus. 
Go. stturs. A. stier. An. steer. Il Stûnâ, bloc, pilier. 
G. (7TI0V. An. stains. A. steîn. An. stone. 

STU, énoncer, proclamer. 

G. TTîüw*, ürvMitM.WStawna^, parole. G. «rrops, 

ÇT.\I, STYAI, serrer, enclore. 

G. oroo), oTsvow. A. staue. An. stow. jj Stûnm, serré. 
G. (jTetvoç. Il Stana^. sein. G. omSoî. 

STAN, retentir, gémir. 

G. orevM A. stôhm. R. steniu. Il Stananam,, gémisse- 
ment. G. tjzeviiv. 

stAG, couvrir obstruer. 

G. oTîyw, oTcyvotü. L. Stagna. A. stecke, stocke. An. stick. 
Il Sïaguf, Slaganam,, saillie, couverture. G. areyoî, 

(iTîyavov. 

STlô, marcher, monter. 

G. axstytù. Go. steiga. A. steige. R. stigu. 

ST.YK, heurter, piquer. 

G. oTtÇw. L. -stigo. A. steche. An. sting, R. stegaiu. 

STAB, STUfe, fixer, condenser. 

G. oreijSw, ffTixptü. L. stipo. A, stampfe, stopfe. An. stamp, 
stop. R. stupaiu. Il StamUaf, souche. G. <jTvmf, <mfioç. 
L. stipes. A. stamm. An. stem. Il StauBas, densité. 
G. aTu(|'<«- L.' stupor.WStabàaf, Stubüas, roide, épaissi. 
G. TTiKp/so;. L. stupidus. 


Digilized by Google 



— 196 — 

StAL, si’ÜL, poser, amasser. 

G. oTtXXci), TnjXocü* Go. stalda. A. stelle. R. sieliit. Il Sta/i, 
Slalanif, base, appui. G. crrjjX»?, <7ru)Æî. Go. stuls. A. stM, 
stuhl. ka. Steel, stool. R. stul.WStûlas, Stûlitas, fixe, 
alourdi. Go. stolidus. A. stolz. 

STjR, étendre, répandre. 

G. orpww* , 'TT/jwvww. L. strao*. stemo. Go. strauja. 
A. streue. An. strew. R. ^/mw.ll 5/arm^an, étendant. 
G. <TTj9ù)vvuî.ll5/r/af, étendu, oro'à'oi. L. stratus. Il Str- 
tam,, surface. G. azpmrov. L. stratum. A. strasse. 
An . street.WStariman, litière. G. L. stramen. 

Il5/r, Târan%, étoile. G. Mrpov, rcptov. L. astrum, 
Stella. Go. staimo. A. stern. An. starl 

STiRH, frapper, saisir. 

G. ffTpayysuù). L. stringo. A. streiche, -strenge. An. strike, 
string. 


IV. 

GUTTURALES ET PALATALES. 

H. 

L’aspirée gutturale h est généralement en grec, h en 
latin, g dans les langues germaniques, z dans les langues 
slavonnes. 

RÂ, HAS, s’ouvrir, rire. 

G. L. hto, hisco. Il Hlna$, béant. G. j^awoj. 

WHansas, Hansî, cygne, oie. G. L. hanser* , amer. 
A. gam. An. goose. R. gus' . 
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Hl, HU, verser, répandre. 

G. x£w. il Hitat, Huta$, versé, offert. G, x^roe* Il Hau- 
mas, libation. G. x"Pî- L. htmor. || Himam,, Haiman, 
neige, hiver. G. L. hiems. R. zima. | Hima- 

van.Himailus, neigeux, glacé. G. ytifiaw. L. hiemalis. 
R. zimnyi, zimowalyi. 

HAN, HINS, heurter, frapper. 

G. xaivw, xTîivto. Go. hinta. An. hit. WHan, Hana^, frappant, 
blessant. G. kt«s, -xtovo;. WHanv^, mâchoire. G. xsvuî. 
Go. kinnus. A. kinn. An. c/i//’ï.ll Ilastas, main. Go. han- 
da^. A. hand. An. handl 

IIAf, vexer, haïr. 

G. xoreu. Go. hata. A. hasse. An. hate.WHataf, violence. 
G. xoroç. A. hass. 

HAL, creuser, labourer. 

G. y1ocu>, xoXouw. L. colo, cœlo. Go. hoh. A. h'ble. An. hollow. 
^.koliu.WHalin, laboureur. L. colonus. 

niL, jouir, folâtrer. 

G. a. geüe.WHaüif, gaîté. G. y).tvyi. An. y/ee. Il Bi- 
lan, folâtre. L. hilaris. 

HUL, couvrir, cacher. 

G. xXeiw, wdXuw. L. celo,-culo. Go. hulia. A. hülle. An. hold. 

HA, saisir, prendre. 

G, x/»«“* L. hæreo.WHaraf, preneur. L. hœres. 

HVA, fléchir, courber. 

G. xjoauo). L. curvo. A. kehre.W Hvrta$, courbé. G. xuproî. 
L. curvus. 


t 
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HRl, UaS, ressentir, s’émouvoir. 

G- XP^* > L. horreo'. Il Hi>d , Hrdayam,, cœur. 

G. Map, xap$ia. L. cor. Go. Âairfo. A. Aérz. An. Aeart. 
R. serdcB, Il Barsat, joie. G. x®/*** Il Hfètap, joyeux. 
G. X«/5î’0«. 


ç. 

La sifflante palatale ç est généralement n en grec, c, rare- 
ment s, en latin, k ou h dans les langues germaniques, k 
ou » dans les langues slavonnes. 

Çl. exciter, aiguiser. 

G, Kim*, xivew. L. cio, cieo. Il Çitai, pénétrant. L. citus. 

ci, reposer, dormir. 

G. xstw*, Miyjxi. L. quieo* , quiesco. R. koiu, -ciiu. Il Çayaf, 
Çayataf, repos, sonuneil. G. xorros. L. quies. Il Çayita^, 
paisible. G. yM^ataq, L. quietus. 

ÇAU, couper, réduire. 

G. xciw. L. cmo. A. haue, kaue. An. hew, cheio. R. zuiu. 
Il Çûna^, Çànyas, vide. G. xevo;, mwoç. 

ÇVI, accroître, prospérer. 

G. xuu, wvà.WÇâva^, produit. G. xwc({. Il (7/1)0#. prospère; 
d’où le nom du dieu Çiva, rénovateur de la nature. 
ÇANS, vouloir, énoncer. 

G. xoew. L. censeo. Il Çansâ, opinion. L. censut, sensus. 
A. sinn. Il Çansiti, Çanstr, appréciateur. L. censor, 
censitor. 
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(jUS, sécher, tarir. 

G. xaiat. L. sicco. Il Çusis, Susi^, dessèchement. L. sitis. 
Il Çuskaf, aride. G. aouxoî. L. siccus. seickt.K. suchii, 

CAD, tomber, passer. 

G. oxaÇci). L. cüdo, cedo. A, -shehe. 

CAT, blesser, nuir. 

G. x>îoa), (ïxsSaw. L. cædo. Go. skathia. A. schade. An. scath. 
Il Çaîas, méchant. G. xxSmv. L. -cida. A. schader, 

ÇUÔ, épurer, blanchir. 

G. x«Çu. Il Çudâa$. pur. L. castus. Go. gods. A. gut. 
An. good\ d’où peut-être le mot Gott, dieu chez les 
peuples germaniques.il Çûdra^. G. xaôajso«. Indien do 
la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 
sacrifices. 

ÇAÇ, jaillir, bondir. 

G. xrjxio). Il Çaça^, lièvre. A. hase. An. hare. R. zaec. 

ÇAK, prospérer, pouvoir. 

G. xt/ew*. L. t/ueo. A. -quicke. Il Çakas, Çakyas, fort. 
G. xixu;. A. queck. An. quick. C’est à cette racine que 
se rapporte le nom des Çakas, Saces ou Scythes de 
l’Asie. 

ÇAÉ, pénétrer, entourer. 

G. Il Çank’as, conque. G. xoyxn. L. coucha. 

CUC, pleurer, gémir. 

G. xwxucu. Il Çaukas, chagrin. G. xwxuroî. 
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(J AM, calmer, appaiser. 

G. M/ifw, Miwxùi. Il Çdman, repos. G. xw/jia. Il Çamin, pai- 
sible. L. comis. 

ÇAL, mouvoir, pénétrer. 

G. L. cello.W Çala$, Çula$, tige, pique. G. jt«uXo<. 
L. caulis. A. kohl. An. cole. R. koL 

CAL, ÇLlâ, occuper, enclore. 

G. xXeiw, x>.£<u. L. celo, claudo. Il Çàlà, Sâlâ, enceinte. 
G. xarXia, a-jlrt. L. cella, aula. A. halle, .^n. hall. R. zala. 
WÇallan\, Çalkam,, enveloppe. G. xoXwî. xfXutpoî. Il Çai- 
laf, colline. L. collis. Il Çulvas, corde. G. xaXoDî. 

ÇAL, vanter, célébrer. 

G. xXfw. L. -claro. Il Çlâgd, louange. G. xoIxmux. 

çA, percer, pénétrer. 

G. xîipto. L. caro. A. -heere. Il Çiris, pointe. G. xovpif. 
L. çmm. Il Çlrap, Çiram,, tète, front. G. xp®,-, xpxmo-j. 
L. cranium. Go. hwairn. A. h/m. WÇlréarrif, crête. 
G. Kopcv- L. cirrm. A. haar. kn.hair. \\Çmi$, Çrngam, 
dard, corne. G. xeo®;, wpwrr,. L. cornu. Go. hnurn. 
A. horn. An. hom. || Çrngin, antilope. G. xspooç. 
L. cervus. 

ÇÜR, prévaloir, dominer. 

G. xpiu), xupow. Il Çùra$, guerrier, héros. G. xoupo{, xuptoç ; 
d’où le persan Kurus et le tudesqne Karl. 

CRI, advenir, réussir. 

G. xpaw. L, -gnio. WÇrî, prospérité. G. x*,o‘î- 

L. charis, la Vénus indienne. Il Çraiyas, agréable. 
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G. yapitii. L. carus. il Çraiàïas, excellent. G, ypr, noi. 
WÇatman, prospérité. G. yxpua.WÇrat, certes. !.. certè. 
llÇradâaf, Çradââlus, confiant. L. credens, creduhis. 

QRU, énoncer, entendre. 

G. xi5o-j(o, yXim. L. clueo. R. slowu. I Çravas, audition. 
G. xXsoç. R. sloivo, slaiva. Il Çrutif, son. G. xoouatî. 
Il Çrutaf, célèbre. G. xXvroç. L. -clytus. R. -slaw. 

çnU, couler, répandre. 

Ç x/saoj*. L. curro, screo. || Çrâva^, fluide. L. ‘cruor. 


G, (}. 

La gutturale faible y, tenue ou aspirée, conserve ordi- 
nairement sa valeur en grec et en latin, en russe ; elle est 
y ou fc dans les langues germaniques. 

G.\, GAM, mouvoir, marcher. 

G. xtw. L. CIO. Go. yanya, quima. A. yehe, homme.. An. yo, 
corne. Il (latii, voie. Go. yatwo. A. yasse. An. yait. 

GÀ, créer, produire. 

G. yao)*. WJayat, univers. G. yeyao?. WGaus, terre. G. yxix. 
Go. yawi. A. yau. || Gam, terre. L. humus; d’où 
L. homo. Go yuma. A. -yaml 

GU, résonner, erier. 

G. yoao), /3oaw. Il Gaus, bœuf, vache. G. |Souç. L. bos. A. kuh. 
An. COU). 
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GAL, absorber, avaler. 

G. x«“‘* Il Galai, Gallas, gosier, col. G. yuaXav. L. gula, 
colhm. A. kehle, hais. 

G.((V, murmurer, chanter. 

G. ynpwà. L. garrio. A. girre. R. graiu. Il Gir, Girà, voix. 
G. yjjjaus. R. grai. 

GA, GAH. saisir, enclore. 

G. ypaco, yupow. L. gero, gyro. Il Grhas, enceinte. G. -/upoç. 
;^oproç. L. gyrus, hortus. Go. gards. k. gurt. An. gird. 
^.gorod. Il Giri^. montagne. R. gora. Il Grâhas, griffon. 
G. ypuij/. A. greif. 

GA, JÀG.il, veiller, éveiller. 

G. r/£i/xo. yprr/ope(j). Il Jâgaran, Jâgrtaf, veillant, éveillé. 
G. èyupa»/, èyspSti(. . 

GUR, GâRV, peser, presser. 

G. yauoow. G.gravo. Go. gauria. ^.gruzu. Il Gum^, lourd, 
grave. L. gravis. Go. gaurs. Il Garvan, oppressif. 
G. yocvpof. L. gravons. 

GjRI), désirer, convoiter. 

G. xpatù, yipr>l^^. L. qiiæro. Go. gredo. A. -gehre. An. greed. 
Il Gardas, avide. Go. gredags. An. greedy. Il Grdraf. 
vautour, k.geier. 

G.r 6, saisir, enclore. 

G. yp«w. L. carpo. Il GarSaf, embryon. G. xapnoi. L. corpus. 

6aS. manger, goûter. 

G. yvM>. h'.gusto. Go. kausia. A. koste. R. kusaiu. 
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6u, éuè, résonner, retentir. 

G. yoafù. Il buf, murmure. G. yoo«. Il Gûkaf, chouette. 
A. kauz. An. chough. 



La palatale faible j, tenue ou aspirée, devient -/ ou K en 

grec, g en latin, k en gothique, en allemand, en anglais, 

< 

Z ou 2 en russe. 

/ 

JI, vaincre, dominer. 

. G. -/Mot*. Il Jagan, victorieux. G. y<xmv. 

/yà, rompre, fléchir. 

G. xvati). Il Jânu, genou. G. yovu. L. genu. Go. kniu. A. knie. 
An. knee. 

ju, ilv, jaillir, vivre. 

G. Çato. R. zilvu. Il Jiva$, vivant. G. Çwo;. L. vivus. 
R. ziwgi. Il Jtvâ, Jtvitan\, vie. G. Çw. R. ziwost. 

JUè, complaire, aimer, 

G. -/ïjOsoj. L. gaudeo. Go. kiusa. Il Jauèam,, plaisir. G. -/rjSoç. 

L. gaudium. Il Jauèan, satisfait. G. yjj9twv. L. gaudens. 
/ 

J\N, produire, naître. 

G, ytvui* ,yivj(xu>, ytyviy^i. L. geno* , gigno, gnascor. Go. keina, 

$ f 

•ginna. A. 'kerme' , -çtnne. An. -gin. Il Jas. Jâtaft, 
issu. G. -/ai, -ycv>i;. L. -ges, -gêna. Il Janùa$, né. G. ye- 
y/i-oç. L, genitus. Go. kunds. A. kind. An. kind. Il Janus, 
produit. G. ytvoî. L. genus. Go. kuni. An. kin. Il Jâlis, 
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Jant.u$, race. G. ytvwtç. L. gens. Go. knods. Il Janaf, 
homrne, époux. G. yovoç, yovsuç. A. kun*. An. king. 
Il janî, Janikd, femme, épouse. G. ywr,, -/uvai|*. 

t * » 

Go. quens. An. queen. R. zena, zenka. Il Janitr, père. 
G. yvjtvnp. L. genitor. Il janitri, mère. G. ytvempec. 
L. genitrix. 

t . 

JNA, savoir, connaître. 

G. yvoKi)*, yivtaiïut}. L, gnoo* , gnosco. Go. kartn, kunna. 
A. kann, kennc. An. can, knoiv. R. znaiu. Il Jna$, Jânal, 
instruit. G. -/vouç. Il Jnâlap, connu. G. yvwros. L. gnotus. 
Go. kunths. A. kund. |1 Jnânam,, perception. G. yvu>vat. 
Il Jnâtr, connaisseur. G. ■ywnmp- Il Nàman, nom. 
L. gnomen* , nomen. Go. namo. A. namel 

iAKè, rire, crier. 

G. iayyt. h.jocor. A. juchze. An. joke. 

JaL, condenser, refroidir. 

L. gelo. A. kiihle. An. cool. R. cholozu. Wjalam,, eau, 
froidure. G. jojXoî. L. gelu. R. cholod. Il jala^, Jalitas, 
froid, glacé. L. gelans, gelidus. Go. kalds. A. kalt. 
An. cotd. 

JVAL, brûler, flamber. 

L. caleo. A. kôle*, glühe. An. glotv. R. kaliu. Il Jvalaf, 
( 

Jvalanam,, feu, chaleur. G. y.u1zov. L. calor. R. kalenïe. 
Il Jvalaf, Jvalitof, chaud, brûlant. L. calens, calidus. 

Jjft, décliner, vieillir. 

G. ynpcL'ji, yripxjiui). Il Jurus, vieillesse. G. yripcii. Il Jarin, 
Jarilaf, vieux. G. yr/stov. L. grandis. A. greis. 
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La gutturale forte k est toujours x en grec, c en latin, 
h ou k dans les langues germaniques, X: ou c dans les lan- 
gues slaves. L’aspirée U correspond à 


KAN, KUN, résonner, crier. 

G. yooti)*. L. cano. WKvanas, son. L. canor, cantus. Il Çvan, 
Çuna$. chien. G. xuwv. L. canis. Go. hunds. A. hund. 
An. houndl 

KAS, KAÇ, trancher, fendre. 

G. xsù), xeaÇw. R. kosu. Il Kasaf, silex. L. cos. Il Kaiça^, 
chevelure. G. xwa«. R. kosa. Il Kaiçaraf. crinière. 
L. cœsaries. 

KAT, KUT, pénétrer, percer. 

G. xcaÇco, x£mw. L. -cutio. A. kutte*. An. eut. Il Kuta^, 
cime. L. cautes. Il Kuntaf, pieu. G. xovroç. L. conlus. 
Il Kitof, ver. G. xiç. 

KUT, KUD, entrer, couvrir. 

G. x£u0«. L. cedo*. A. hüte. An. heed. R. kutaiu. Il Kutaf. 
Kutiras, vase, bocal. G. xa5o«, xomXoî. L. cadus. cadulus. 
Go. kas, katils. R. kad, kotel. Il Kudi^, Kudyam,, corps, 
enveloppe. G. xuro«. L. cutis. A. haut. An. hide. Il Kûta^, 
Kûti, enceinte, maison. G. wjSos. L. casa. Go. hus. 
A. hutte, haus. An. hut, house. 

KAf, llY À, savoir, dire. 

G. xooo). L. -quam. Go. quitha. An. quoth. R. kaiu. 
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KVAt, cuire, bouillir. 

G. xaitü. L. coquo. A. koche. An. cook. Il Kvalan, bouillant. 
L. coquens. A. kochend. 

KUÇ, enclore, entourer. 

G. xucü, xvcu. Go. kukia. A. küsse. Il Kauçaf, globe. 

G. X0XX0$> xux}.0(. 

KUG, résonner, crier. 

G. xoiÇu, Muxuu. L. coaxo. A. qiiake^ An. qfuack. R. kokuiu. 
Il Kauki/of, coucou. G. xoxxvÇ. L. cucitlus. A. gauch. 
Il Kukkiitat, coq. G. xixxoj. A. gbckel. 

KAé, crier, rire. 

G. xaj^aÇcü, xt;().iÇco. L. cachinnor, A. keiche, kichele. 
R, chikaiu. 

KAM, aimer, soigner. 

G. xof«w. Il Kâmas, passion. G. xwps? 

KaP, agiter, fléchir. 

G. xay.TTü)*, xaftTrru. Il KampUf, flexion. G. xeefxTni’ H Kapif, 
singe. G. L. cephus. 

KUP, KUMB, étendre, couvrir. 

G. xunw*, oxetto). L. -cupo, capto. Go. hu/h. A. haufe. 
An. keep, heep. R. kopliu. Il Kûpas. cavité, enceinte. 
G. xuTOî, x>j7to<. WKumUaf, KtmSi. globe, vase. G. xuuj3o<, 
xvfj^n. L. cymba. Il Kapàlas, crâne. G. xetpa?^). L. caput. 
Go. haubüh. A. haupt. 

KUP, s'irriter, se passionner. 

G. xatiuw*. L. cupio. Go. hwopa. A. hoffe. An. hope. Il Ku- 
pyan, Kupitat, passionné. L. cupi&is, cupidm. 
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K\L, retentir, résonner. 

G. mVj), xeÙMi. L. calo, clamo. A. halle. An. call.W Kala^, 
Kalahaf, son, bruit. G. A. hall. R. golos. 

KAL, jaillir, atteindre. 

G. «X^u. L. -cello.WKali^, Kâlaf, sort, temps. G. y.r,p, xeu- 
(xi ?\\Kalya^, Kalyâni, dispos, prospère. G. xaDjot, wihi. 
A. heil? H Kalamaf, tige. G. xa)a[xoç. L. calarms. A. halm. 

KL'L, réunir, amasser. 

G. zXetw, xwXvci). L. -culo. Go, hulia. A. hiille. Il Kùlam, 
éminence. G, xoXwvoç. L. culmen. A. kulm. An. holm. 
R, cholm.W Kult/arHf, Ktili^, os, poignet, G. xmXov. A. klaue. 
Il Ko/ika, Kalaças, bouton, vase. G. xaXuï, xuXi^. L. calyx. 
A. kelch. 

KLAD, résonner, gémir. 

G. >ÛMUt)f xXaÇoi. L. clanyo. A. klage. R. klisu. 

KLID, mouiller, arroser. 

G. xXuÇw, L. clvieo. Il Klaida?»,. flu.t. G. xXvSwv. 

KLIÇ, frapper, opprimer. 

G. xX«eo, y)a(rcu>. L. -cello. Il Kliiu'f, désastre. G. x>aat(. 
L. clades. Il Klatitr, briseur. G. xhvjni. 

KÆ, faire, agir. 

G. v.ptw, ’/.pcuvtà. II. creo, euro. Il Karas, agissant. G. -ytpra. 
L. cerus*. Il Karaf, main. G. Il Kriyâ, affaire. 
G. yijptux. L. cura. Go. kar. H Arf, effectuant. G. xpeu». 
L. creans. Il Krtaf, effectué. G. xpooirof. L. crtalus. 
Il Karman, objet. G. creamen. Il Kartr, fon- 
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dateur. G. y.oocvrnç. L. creator. WKHU, action. \,.creatio. 
'^Krntw. fort. G. x/sorrws. Go. hardus.k. hart. An. hard. 

KA, diviser, discerner. 

G. wijoci), îtptvti). L. caro, cemo. A. keere. Il Kiran, Kman, 
divisant. G. xptvMv. L. cemms. Il Kâritaf, divisé. 
G. xptzoi. L. cretus. Il Krvyam^, chair. G. xoe«î. L. caro. 
A. hreo* . Il Krûras, acerbe. G. xpaupos. L. crudus. 

KUn, RRUÇ, résonner, crier. 

G. xpoTxo, xpaÇw. L. queror, crocio. A. kirre, krdhe. An. cry, 
crow. R. kricu. Il Kârava^, corbeau. G. xopa^ L. corvus. 
A. krdhe. An. crow. WKrauçat, Krustam. cri. G. ypav/n. 
L. crocitus. 

KAé, KÆ.G, fendre, creuser. 

G. xEiptd, yapetaaoi. L. caro. A. kraue. R. krosu. Il Kfsi^, 
fente. G. xap^ji;. Il Karkas, creux. G. xipxo^. L. circus. 
A. kreis. Il Ki'ka^, gosier. L. gurges. || Karkatas, crabe. 
G. xapxtvo;. 

KjRT, couper, tronquer. 

G. xfipw, ypavu. L. caro, curto. A. kraue, kürze. R. kroiu. 
Il Krttait, tronqué. G. xapro?. L. curtus. A. kurz. 

kratkit.W Krttis, peau, écorce. G. cortex. 

A. kork. 

KÂl, Ran, ouvrir, creuser. 

G. /ccu, yaviKù. U KaW/, cavité, ciel. G. yjxoç. L. chaos. 

ÉAL, ^AUL, vaciller, chanceler. 

G. yatjx<ù, L. claudico. Il Kalinaf, frein. G. yahvoi. 

Il Kaula^, Raulitas, boiteux. G. yyi).oi. L. claudus. 
Go. halts. 
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C, C. 

i 

La palatale forte c, c devient x, x» ou eu grec, c ou sc en 
latin, k ou sch en allemand, é ou ic en russe. Quelquefois 
elle se change en n ou f. 

f / 

CI, CYU, entasser, répandre. 

G. /oo), /ytji). Go. giula. A. giesse. Il Caya^, Cith. amas, 
tertre. G. yooî, /owi?. Il Cyutam^, versé. K.guss. 

An. gmh. 

(5\D, 6aND, luire, briller. 

J 

G. xaiM. L. -cmrfo, canrfeo. Go. skeina. A. sheine. kn.shine. 
• Cam/an, luisant. L. candens. k. schon\\ Candut, Can- 
(//àÿ, ‘éclat) lune. G'. yocvoi. L. candur. 

t 

C.\K, écarter, étendre. 

G. xuEw*. Il Cakrof. cercle. G. xuxXû;. L. cyclus. 

àxp, rompre, briser. 

. ' , , .. . / i . 

G. xoTTti)*, xoTtTti). L. happe. An, chop. R. kopaiu. 

d\L, mouvoir, hlter. 

. ■ * , 

G, xfXXù). L. -cello, ceîerd. Il Calaf, Calan, agile. G. xtXx/î. 
L.* celer. 

dAR, mouvoir, atteindre. 

G. yj)Mù, ffxaipti). L. curro. A. hurre. kn. hurry. Il Carof, 
Caran, agile. L. cîErrert5.llCdraj,'mdiivement, G. 

L. cursus, currus. 

14 
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CUR, dérober, voler. 

G. L.furo. Il Cauras. voleur. G. (pwo. L. fur. R. lüor. 

CDR, brûler, flamber. 

G. TTuoow. A. feure. An. fire. R. zariu. 

CAD, couvrir, voiler. 

G. oxia^w. Go. skadwia. A. schatte. An. shade. H ÔâyA, 
ombre. G. Il Qidis, abri. G. -jiioroi. Go. skadus. 

tf 

A, schatten. An. shade. || Catram,, ombrelle. G. axtaSiov. 
Il Cadman, déguisement. G. n-MX'jpjc. Il Cannatn,. cou- 
vert. G. nn.r,vr,. L. scena. 

CID, CIND, couper, fendre. 

G. kà.scido, scinda. Go. sknida. A. scheide, schneide. 

d tf 

Il Cid, coupure. G. ^ictssus. Il Cidd, fragment. 

G. crx«5>7. A. scheit, schnilt. 

Kè. 

La siRIante complexe kk ou x correspond en grec à | 
ou xT. en latin et ailleurs à x. sc, s. 

Kk, asseoir, habiter. 

G. xTŒ'i), xTiÇeo. Il Ksis, Ksiiis, habitation. G. xrwtç. Il Kàtt, 
possesseur. G. xTtniî, d’où le persan Shid, seigneur. 

Kèl, K^AN, frapper, détruire. 

G. le'j), xrr«, xteivw. [I Ksattras. G. -xraî, guerrier indien 
de la seconde caste. 
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KéAM, soutenir, endurer. 

G. jMtfiu*, xapvw. li Kkam, terre, Kàami, à terre. G. 
xoifuti- L- humus, humi. R. zemlia, zemlie. 

KéUR, couper, raser. 

G. |u|9aw. A. schere. An. shear. Il Kèurof. rasoir. G. ivpoç. 
Il Kèurin. barbier. G. tcovpevf. 

SK, SÉ. 

I.Æ double son sh, sK, traverse toutes les langues sous 
les formes ox. sc. sch, èc. 

SRU, couvrir, enclore. 

G. oxsuci)*, (jxfuaÇw. A. schütze. An. shut. 

SRA.D, SKAND, bondir, jaillir. 

G. ax«Ç(i). L. scato, scando. A, schiesse. An. shoot. 

S^AD, rompre, détruire. 

G. ax£?«w. Go. scathia. A. schade. An. scath. 

SKAÈ, affermir, appuyer. 

G., ffxijrw*, (7X)?7trci). Il appui, bâton. G. iMjxizm, 

<nymo>v. L. scipto, sceptrum. 

SK.AL, dévier, faillir. 

G. oxoXmxi). Go. skal. An. shall. || Skalanam,, Skalitam,, 
chute, manquement. G. trxoX<ov. L. scelus. Go. skuld. 
A. schuld. 
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V. 

LABIALESr 

La labiale nasale m se imintient, comme initiale, dans 
toutesjes langjue»,,Co!mmâ.rinale»'ellâ>devieol v en gree. 

M. 

MA, produire, étendre. 

G. aaw*. Il Mâ, élément, mère. G. [isua. || JUâtr, mère. 
G,, ixy}p!p.,L, ma/er, A. mutter. Ai), mother^ R., ma/’. 
Il Matrkâ, nourrice. G. pr^reiox. L. rnaiercula. A,, mût- 
terchen. R. matuska. Il Mâtrâ, substance. L. materia. 

MÀ, MAS, répartir, mesurer. 

G. fxao)*, firrpew. L. metior. Go. mita. A. messe. .\n. mete. 
R. mezuiu. H Mâ, lumière. L. mane. Il Mâs, Mâsas, 
lune, mois.- G. uym, p-av, am. L.' metisis. Go. mena. 
A. 7nond. An. moon. R. miesiac.W Mânam,, quantité. 
G. ava. L. mina. |l Mâtratn,, Miti^, mesure, limite. 
G. fxzzpov. L. meta. G. mitaths. A. maas. 

Ml, diminuer, écQuler. 

G. uïioo). L. meo, minuo. ü Minaf,^ ôté. ,G. /xsiuv, atwot. 
L. minor. Go. mins. A., -mein, minder. An. mean. 
R. mnïi. || Mâ, ne pas. G. pr,. I' Manâk, peu. L. mancus. 

MÛ, serrer, comprimer. 

G. pvo). L. musso. 11 Mûkas, Mùtaf, serré, muet. G. 

L. mutas. Il Munif, solitaire. G. ftovos. L. monachus. 
A. mônch. An. monk? 
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MAY, alltr, mouvoir. 

L. meo, moveo.\\Mâyâ, illusion. G. juayeta. L. magia. 
WMàya^, Màyikaf, magicien, jongleur. G. pa-/o«, 
ftayDWî. L. magus, magicus. 

•'MAà, MUS, eAuper, rompre. 

G. gaoaw*, juaaaofiai. L. melo, mutilo. Go. maita. A. màhe, 
metze. An. mow. mess. R. myéu.W Mânsam., viande, 
mets. L. mensa. Go. mes, mais. A. mett. An. mess, 
méat. Il JUûèas, rat, souris. G. jau;. L. mus. A. maus. 
An. moiise. R. myà. 

Ml^, cligner, 'menacer. 

■G. gmu. Il Miiam,, envie. G. 

MAN, penser, concevoir. 

G. ii£vù*, ufvoiwao), (wuova. L, metio* , meniscor, memini. 
Go. man. A. meine. An. mean. R. mniu. || Manas, esprit. 
G. p£vo^. Il Math, intelligence. G. pjn;. L. mens. 
Go. mimds. An. mind. || Mananam,, pensée. G. ysv^tvr,. 
A. minne. meinung. R. mnienie. Il Manym, ressen- 
timent. G. pjvf,-. Il Mas, Manm. génie, homme. L. mas. 
Go. mann. A. mann. Au. man. R. muz.WJMdnusas, 
humain. Go. mannisks. A. mensch. R. muzik. H Mànin, 
exalté. G. prvsiç. H Manasvinî, intelligente. L. minerva, 

.M.^N, MnX, rOtaai^uer, mc*rttionn'er. 

G. fir,wrà, wjxotiai. L. moneo. Go. 'Ÿttttna. A. m'àhne. 
An. mind. R. tnaniu.W Mantra?, précepte. G. pavreta, 
F., monitus. || Mantr, conseiller. G. ftavnî, 
pjvvm/j. L. monitor. 
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MAD, enivrer, troubler. 

G. fjLtd'joù. Il Madaf, ivresse, folie. G. fxî&n, Il Maüu. 
miel, liqueur. G. t«6u. A. meth. An. mead. R. méd. 
Il Maduf. Maâuraf, doux, savoureux. L, mitis, maturus. 
WMattaf, ivre, troublé. G. prrajoî. A. matC . An. mad. 

MID, MAlt, concilier, rapprocher. 

G. lui'j), fxeSofjiat. L. medeor. || Mitras, L. mitis, soleil bien- 
faisant, d’où le Mithra des Perses. Il Madyas, central. 
G. L. médius. Go. midis. || Madyam, milieu. 
G. f/MOV. L. medium, modus. A. mitte. An. middle. 
R. mezen. Il Màas, en face, avec. G. ^xa. Go. mith. 

c 

A. mit. An. mid. R. mez. || Milyâ, contre, à rebours. 
Go. missa. A. miss? 

MAIU, observer, réfléchir. 

G. fjj’Zofieu. L. meditor. Go. mito. A. -muthe. || Maidas, 
intelligence. G. p:3oç. Go. mods. A. muth. An. mood. 
R. mysr. 

MAt, MANt, mouvoir, agiter. 

L. mitto, moto. R. metaiu.W MÛias, agitation. G. p9oî. 
L. motus. Il Matan, agitateur. L. motor. 

MAND, nettoyer, orner. 

G. fxxxxoi*. L. mundo. || Mandat, Mandalas, atour, disque. 
L. mundus, mundulus. 

UAH, croître, prévaloir. 

G« /uuxu. L. meo. Go. mag. A. mag. An. may. R. mogu. 
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Il Mahat, Mahaim, f'raiid, puissant . G. tuyai, pteyix).oi. 
L. magnus. Go. mikih. A. mkhel* , manch. An. much. 
R. mnogii. || Mahalmm,, grandeur, pouvoir. G. 

L. majestas. Go. mahts. A. macht. An. might. R. moguta. 
il Mahilâ, femme. Go. mawi. A. magdl 

MIH, verser, écouler. 

G. oy^yy). L. meio. Il Maiga^, nuage. G. hyiy(}.Tn. R. mgla. 

MUH, troubler, peiner. 

G. yx>yiti>. A. -miihe, || Mauhaf, peine. G. A. mühe. 
R. muka. 

■ MAÇ, MUi, gronder, mugir. 

G. fivÇo), fxuy.atw. L. musso, mugio. A. muhe, mucke. 
An. mow. R. mycatu. Il Maçns, Maksikà, mosquite, 
mouche. G. yvux. L. musca. A. mücke. An. midge. 
R. mucha. 

MA^. mouvoir, agir. 

Gi ytiyyi ■, fi«x<wwjw«. L. machinor. A. mâche. An. make. 

MARS, MIÇR, enduire, mêler. 

G. yxTytù, gtyvuco. L. misceo. A. mische, menge. An. mix, 
mingle. R. miesaiu. || Miçra$, mêlé. G. 

L. mistus. 

MAL, MÛL, tenir, comprimer. 

G. L. molo, molior. Go. malvoia. A. mahle. An’, mill. 
R. meliu. '! Mallat, fort, excellent. G. ua/).ov*. L. melior. 
Il Malli, femme. L. mulier. Il Malita?!, comprimé. 
G. gaioç, ysùjxMi. L. mollis, mollitus. A. mild. An. mild. 
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R. mylii. Il Malanam,, mouture. G. u.\>kn, mAw. L. mo- 
linum. 11 Mûlantf, Mâuli, racine, base. G. fXîoXu*. 
L.' moles. 

i > 

MAL, MLÂl, couvrir, ternir. 

G. uoXuvo). L.molo*. Go. rnelia. A. male.Kn. moîLïi. ma- 
lewaiu. H Malanir, tache. G. itslxv. L. malum. A. maal. 
Il Malas, Malinas, souillé, méchant. L. malus, malignus. 

MA, MA, trancher, diviser. 

G. yskpo), uopcw. L. moror. A. mere* , merze. R. mieriu. 
Il Miras, mer. L. mare. Go. marei. A. yneer. R. more. 
I! Maryd, limite. G. fxspoç, uoio*. L. mos , mora. 
Go. marka. A. mark. R. (1 iUfarman, jointure. 

G. fisppuç. 

M.'R, MA, mourir, tuer. 

G. fisipw*, fixpxtvoi. L. morior. A. morde. R. mru, moriu. 
il Mâras, mort. G. popo;- R. mor. H Mrtis, Mrtyus, mort, 
meurtre. L. mors. Go. maurthr. A. mord. An. murder. 
R. smert. H Mrtas. tué. L. mortuus. R. mertwyi. Il Mar- 
ias, Martyas, mortel. G. |3poro;, fipo-eio;. L. mortalis. 
WMariman, Marakas, peste, contagion. G. 

L. marcor. 

M.ftD, briser, broyer. 

G. pp£o>, ppiÇw. ,L. mordeo. || Af/W, il/tWd, terre, argile. 
L. mary a. A. meryel. 

t t 

MAS, MASJ, baigner, pétrir. 

t 

G. uMi,aiii.\j.mergo. k.merclie'. R. mazu. ll Marsan, lavant. 
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L. mergens. || MHta^, lavé L. mersus. || Majjan, moelle. 
A. mark. R. moigl 

MAU, résonner, gémir. 

G. ixvpofiai.^L. A. murre. murcu.W^JUarmaras, 

murmure. G. fiopn^pav. L. murmur. 

MUR, MüRC, obstruer, troubler. 

moror. maure, {\ enclos.. L. murus. 

Il Mtirvâ, \\Qn. ^L. rnora*. W Mûraf, Mwrka^, 
Stup|^e.|G. ao)^ 0 ,-, |wc/5y_o;.,!| atupeUI'.iG. pAùjft. 

SMI, sourire, moquer. 

G. psi5a(ü. A. sohmùhe , schmiele. An. -smay, smile. 
jp. ironie. A. sohmach..^. smiecà. 

SM.n, penser, rappeler. 

G. tupi^'ù*. L. memoro. Go. meria. || Smaratt, souvenir. 
G. pipiava. A. màJire. 


11 . 

La labiale faible b correspond à (3, b, quelquefois à p 
dans les diverses langues. 

BAD, se tenir, s'appuyer. 

G. ,3arj)*, ^atv'û. L. b/fo. Il Hada{, en marcliant. ,G. /3^5y;v. 

IIAD, IlAl), frapper, détruire. 

G. Ttarso), TraraT^w. L. batVQ. A. batte*. Al), beat. R. bodu. 
WBadui, (lestruclif. L. pms*, pejor. A. ^o.v. An. baU. 
Il Badae, Buda, calamité. G. tioSoî. R. bieda. 
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BAb, BAN 6, serrer, lier. 

G. TrtSao). L. -pedio. Go. binda. k. binde. An. bind. || Ban- 
das, lien. G. nc5r,. L. -pes. Go. bandi. A. band. An. bond. 
Il Badâaf, attaché. Go. bundans. A. -bunden. An. bound. 

BUÔ, BUNÔ, savoir, comprendre. 

G. TTuôti)*, TTïvSofjiai, TTvvOovouai. L. piito. R. bditi. I! Baudis, 
Buddif, connaissance. G. Treiwi?, keuttiî. H Buda$, Buâà, 
savant, savante. G. nvSwç, 7rv6i«, d’où Apollon Py- 
thien et la Pythie. || Buddaïf, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAH, BASh, croître, grossir. 

G. îtocytü*, Kixyyv<i>.h. pingiiesco. ^.puéu, puchnu. (1 Bahut, 
bras. G. Tmx^- Il Bahut, Bahulat, gros, compacte. 
G. 7r«;(u{, 7Ta;^vXo(. L. pinguis. R. puchlyi. 

BUKK, crier, résonner. 

G. /3oaw, /3atiÇci). L. boo, butio. R. baiu, buéu. H BuJckat, 
bouc. G. /3»xov*. A. bock. An. buck.W Bukkanairt. mn- 
gissement. G. I5vxaw>. L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. , 

G. toXcü. L. polleo. Il Bâ/as, enfant, fils. G. rrwXoi. L. pul- 
hts, filius. Go. fula. A. füUen. An. ^a/. || Bd/d, fille. 
L. (ilia. Il Balin, Balyut, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. A. bald*. An. bold. 

I 

BALH, résonner, crier. 

G. /3X>7x«u. L. balo. A. bloke. An. bleat, R. bleiu. 
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BA, bah, soutenir, grandir. 

G. | 3 / 0 Mt(i), (iptSùj. Il Baram,, fortement. G. /3pi. H Brhan, 
puissant. G. /3piacüv. I! Brahma, puissance suprême; 
Brahmâ, dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BHO, BARH, résonner, crier. 

G. barrio. A. brau$e. kn.bark. ^.buréu. 

Il Barbara^, Varvaraf, étranger, barbare. G. ^ap^poç. 
L. barbants. 


6 . 

Ia labiale aspirée S représente en grec 9 , en latin f: 
en gothique, en allemand, en russe b. 

éû, naître, produire. 

G. 9 U(i>, (purtü. L, fuo.fio. Go. baua. A. bin. An. be. R. by- 
waiu. Il B'ûf. B'avan, naissant, produisant. G. -tpwK. 
L. fiens, faciens. || B'ûias, B'avitas, né, produit. 
L. fœtus, factus. || B'avitr, à naître. L. futurus. Il 
B'ûlam,, créature. G. «purov. L. fæhis. R. byt.WBûti^, 
création. G. çusiç. L. fans. R. bytie. || B'ûs. BûmU, 
soi, terre. G. (pupa. Il B'âumi, terrestre, féconde. 
L. fœmina. || Bavas, existence. G. jStoi. Il B'avani. 
G. (3(«, déesse de la nature chez les Indiens. 

BÀ, ^AS, briller, brûler. 

G. (pao), (faivù), cpoü^o). L. foveo, -foco. || B'â, B'âs, lumière. 
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G. (paoç, <!^.,Vi^fa3C'^\\B^ânus, foyer. G. (p«vo:. Go.fon. 

écjat. G. (p£j 7 o?. L. focxts. A. funke. W B'âta^, 
ardent. L. fotus. H B'astrâ. soufflet. G. tfr^n-nip. 

B1, ÈAlé, craindre, 'fuir. 

G. nroeo), (pcvycd. L. paveo. fugio. R. boiu, biegu. || B'iyâ, 
crainte. G. •irroiat, Il B^toi , 'effrayé. G. izzorizo^, 
, II, .fi'iZrijn;, 'mendiant. >G. 

ÉÀà, ÉAN, énoncer, parler. 

G. (p>!fuj <pa7wü, (pojvsti). L. for* , fateor, 11 B'dsâ, B'âsiian},, 
parole. G. tpaats. L. fus, fatum. || B'dnas, B'aniti^, lan- 
gage. G. (pwv»j, (pti)VW(«. 

iBÂD, brille^, proapérer. 

G. (patiSooo). Go. botta, 11 B'adrof, 'prospère. *G. ipatSpoî. 
Il B'aWif. B'attaraf,, ônjiuent. Go. bats, batiza. A. bass, 
besser. An. better. 

BH), briser, fendre. 

G. 'j’tfOtzzià. L. findo, fodio. Go. beita. A. beissr. An. bile. 
Il ifid, Eidâ, filament. G. oçiSj?. L. fidis. t| Eitti^, bri- 
sure. L. ftssus. A. biss. An. bit. 

BAJ, réperlir, honorer. 

G. R. bozu. Il adorable, titre d’honneur des 

divinités indiennes, d’où Baga, génie chez les anciens 
Perses, etBog, dieu chezlesSlavcs ;ic(iiels. i] B'agavat, 
fortuné, R. bogatyi. 
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Éuiy courbai*, plier. 

G. îTTU(T!7u.',Oov Aiiiya.» k..beugex -Am* boto. Il B'ujaf, cour^ 
bure. G. nu?, nru?. A. bug. bucht. || B'ugnas, plié. 
G. TTuxvo;. Go. baugans. 

éui, bAKs, jouir, manger. 

G. (payrw.' il • Rougin, mangeur. G. (patyix, (patyans* 
Il B'aujyam,. manger.' G. 

Ril, DA'/ porter,'' predttire'. 

G. (prpwi (pojoew* Llfsro, p&rioiGo. bûira'. K‘;-bare. kïii--bear. 
Ri5 beni-A B'Orm, portant. G’.‘-<pojsoc. L. -/^.'Af* -becf* 
Il soutenu. G. (peprcç. L'.^i^w. j| B'draf, Rfti^l'tairK 
deüu,' G^'cpopa, (fopTOii L.‘ partus, A. brùt‘. Xùi> bi^ed. 
WB'aru^. B'artr, époux. L. parens. Go. bom.-k.--bàrJ 
An. bonr. Il B'âryâ, /lW(î>(épouse.'G. na,o5>;. Go. bruths. 
k,\bvaut^. kn. brideA. B'ràtr, frère. Gl (poaraj-o. L, frater. 
Go. broûtar. A. bmder. An. brother:Vi. brat.< 

ÔA, ÉÆU, brûler, frire.* 

G. 9/5uyw. L.'/hÿo: G6. brinna. A. braue, brenm. An. ArletO.' 
Il Bfka^, frit; L}' frùtus. \\ B'itian, bi^lanti’ 
Go', bnmnans. A. brennend. ’ 

bRi, ÉRAlb, craindre, trembler. 

G. (p/«offu. L. frigeo. A. (are*, friers. An. feutf freezt. 

1! B'raisan, transi. G. fpiuam. L. frigens. 

ÉARV, ÔAÇ, heurter, rompre; 

G. n/j4u» foTO.^frango^ kAohre. breche. ko. bore, 

break. WRrétaf, rompu. G. npioroî. L. fractus. 
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ÔRAÇ, éLÂÇ, brûler, briller. 

G. (fpv]^u)t çAeycd. L. ferveo, fulgeo. A. breche* , blitze. 


P. 

La labiale forte p correspond bit:,p on b dans toutes les 
langues; l’aspirée p correspond à (p ou 

PÀ, nourrir, soutenir. 

G. TroKü, naojxKi. Il Pcif, Pân, dominant. G. 7r«v, Trats. Il PUr, 
père. G. na-mp. L. pater. Go. fadar. A. vater. An. father. 
R. batia. || Pitryof, paternel. G. i:oczpto<;. L. patrixts. 
Il Pitrvyaf, oncle. G. «arpuç. L. patruus.WPapuf, nour- 
ricier. G. ffatTTTros. 

P.A, Pl, boire, abreuver. 

G. îtoco*, mo), Tttvto. L. bio* , bibo, poto. R. pîiu. Il Pd- 
nam,. breuvage. G. ;nv£iv. R. pienie. Il PUit, bois- 
son. G. niyji;. L. potus. R. pifie. Il Piban, Pipâsus, bu- 
vant, buveur. L. bibcns, bibax. Il PâXus, PdXif, eau, 
mer. G. novroç. L.pontus. | Pàtram,. bocal. G. mmpiw. 
L. paiera. Il Payasya^, aqueux. L. piscis. Go. fisk. 
A. fiscM 

PÛ, nettoyer, purifier. 

G. irrvci)*, L, puto. |1 Pûta^, pur. L. putus, parus. || Pu- 
nyaf, vertueux. L. bonus"! 

pO. puà, soigner, noumr. 

G. ^xw. L. pao*, pasco. Go. fodia. A. fôde. An. feed. 
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R.jboîw. Pumân, mâle. G. n«oî, TOipjv. \\ Pau- 

tas, Putras, enfant, tils. G. zm- \^. putus , puer . || Pus- 
tas, nourri. G. jSoroî. L. postas. Il Puàtis, Pauianam,, 
nourriture. G. R. pasenie. Il Paustr, nour- 

ricier. G. |Swn7/3. L. pastor. R. pastuch. 

PÛY, pourrir, dissoudre. 

G. TToetü, 7tu6ù). Vi.puteo.WPûyam,. humeur. G. nuiOK. R.pus. 
Il Pùtas. corrompu. L. putis, putris. 

PAY, aller, déchoir. 

G. wauw. !! Pâyyas, chétif. L. paucus. Go. faws. An. few. 

PlV, croître, grossir. 

G. TTiarw*, Ttwcivw. Il Pivori, Pyânos, gvas. G. mmv. L.pinguis. 
11 Pivaras, replet, G. Ttiapoî. 

PAS, lier, üier. 

G. 7rt*<(i), TWdti). Vj. posa* , pono. k, fasse. R.pazu. H Postas, 
fixé. G. meoTOî. L. postus. A, fest. An. fast, 11 Paçcat, 
après. L. post. 11 Paçcimas, dernier. L. postumus. 

Plis, broyer, moudre. 

G. Trnaoti). L. piso, pinso. Il Pinson, broyant. L pinsens. 
WPiàtas, hroyé. L. pùtus. 

PAN, agir, négocier. 

G. itotsu) Ttoveci). 11 Panas, affaire, enjeu. G. mvof, mtvn. 
k.pfand. Kn. pawn. 

PAD, PAf, marcher, fouler. 

G. ireTM*, i:«T£(o. Il Pad, Pàdas, pied. G. ttouî. h.pes. Go./ô- 
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tüï. A. fuss! \a. fobt.WPattis, Paâàiis, piéton, (i. ttsÇo?, 
;reÇin!;. L. pedes . W Palas , Palm, chemin. G. Traroî. 
L; passûs.' A. pfàâ.' An. path. R. puf . 

PAT, s’élancer, voler. 

G, Ttero)*, jTETOLuxt, TTETow, Và.peto. R. püdu. \\ Pütl^ , élan. 
G. TTonj. L. -petus.W Patan, Pitsatx, oiseau. G. ttetouw, 
reTEtvo;. H Pàtanani, chiite. G. Vitveiv. R. paderiie. H Pa- 
tratn,, feuille, aile. c!. mtpov. a'~. fedèr. An. fea- 

ther. Il Palrin, ailé. G. riTEpivo?. Il Patinas, volatile. 
G. Ttrrjvoî. L. pentia* , 

PAT, dominer, pouvoir. 

G. nxa, Kxoftai. L. potior. || Paÿ,'‘ maître, épout. 
G. TTflcv, potis. fjQ. fan, falhs.^'. pdn.‘\Pafni, 

épouse. G. noTvix. R. pania. 

PAT, entourer, ôtendrel 

G. TTEtaüjV'L. pdteo. \\ Pdttamf, placé.' G.“ tteJiW.' il Patia^,'' 
pierre, 'Gy-nàpot. L, pétrct. - 

PUT, resserrer, condenser. 

G. |3u«, /3v<w. Il Pautof, fond. G. )3u5oî. L.puteits. A‘. pfûtze. 
An. pit. 

PAf, énoncer, parler. 

G, t:£(5w. L. peto. Go. bidia. A. bitte. An. bid. il Pati^, 
Pàlitarh,, récitation, prière. G. Knat;. L. petitum. 
A. bitte. 

P.AÇ, lier, tenir. ' 

G. TTotyo)*, wd/vvji.’L.pago* , ’paiigo. Gà.'faha. A. fahe, fange. 
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An. fang. R. pazu. \\Pâçm, lien. G. 7:07»;. L. -payes.. 
A. fug. Il.yjflj;. WPanktk, cohésion. G. h.pdctio. 
WPâçus, animal. G. ttwu. L. pecus. C,o. faiha. A. viek. 
Il Pakàa^, Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. fugk. 

l'AÇ, PAÇY, voir, regarder. 

G. zaffaw*, uartratvci). L. spicio, specto. A. spàhe. An. spy. 
Il Paçyan, regardant. L. spiciens || Spasta^, regardé. 
L. -spectus. Il Spaças, espion. A. spàher. An. spy. 

PIÇ, PINJ, tracer, colorer. 

G. TTst/.o)*, TToixiXJ.tü. L. pingo, fingo. R. piàu. 

Pli, I*1C, heurter, blesser. 

(î. TTsixw, TTuxTEuw. \a. puogo , pccco . Go. fija. k. ficke* ,fechte. 
kn. fight. R. pichaiu. Il Pika^, Piki, pic, pie. L. picus, 
pica. Il Pinj'â, coup. L. pugna. Il Pinjan, nuisildc. 
L. pungens. Go. fijands. A. feind. 

! 

PAC, cuire, mûrir. 

G. 7TETOW, îieTtTti). A. backe. An. hake. R. peku. || Pacan, 
Paktaf, mùr, cuit. G. TtETiwv, TiETrroî. || Pakti^, Paéananif, 
cuisson. G. jt£\|;iî, A. backen. R. pecenie.WPaéakas, cui- 
sinier. A. hacker. An. baker. 'R..pecnik, 

PAL, aller, passer. 

G. T.ùjM, TO/.EW. L. palor.W Palita^, passé, blanchi. G, r.o- 
).»«, Ti(x>j 3 uoi. L. pollens, pallidus. A. fahl. An. falloir. 
Il Pa/flÿ, paille. L. palea.W Palalant,, Palvalam, fange, 
marais. G. 7 nî),oî. L. palus, k.pfuhl. An. pool. 

15 
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P.\L, soigner, aimer. 

G. (piÀsü). h.placo. A. buhh.W Pâta^, Pdlakaf, ami, pro- 
tecteur. G. 

PIL, PAIL, mouvoir, lancer. 

G. pedo. A. bole*. WPUus, trait. G. ::«).oî. 

L. pilum. A. bail. An. bail. 

PlL, comprimer, fouler. 

G. ntXsu. L. pilo, 

PUL, PALL, amasser, accroître. 

G. làiut*, L. -pleo. Go. fullia. k.fülle. kn.fill. K.pol- 
niu. Il Pillai, grand. G. hoXvî, :r).£Oî. L. plus. Go. filu, 
fulls. A. viel, voll. An. full. polnyi.W Palli, bourg. 
G. TToXiî, R. pol. 

PLI, PLIH, mouvoir, aller. 

G. ttXsw, rrJ.waw, A. fliche, fliege. An. flee, (ly. 

PLU, PLUâ, flotter, couler. 

G. jtXojM, (pXuo*. L. pluo, fluo. A. (liesse. An. flow. 
R. plywu. Il Plava^, cours, flux. G. ttXoos. L. pluvia, 
fluvius. 11 Plavan, Plulas, coulant, fluide. G. r/.to«v, 
TtXwTo;. L. (luens, fluidus. Go. flodus. A. flott. 

PÆ, PUR, mouvoir, avancer. 

G. TOtpw, nepatù. L. -perio, -perior. Go. fara. A. falirc. 
An. fare. — A cette racine se rapportent les préfixes 
indiens et européens Pra, devant; Prati, auprès; 
Pari, autour; Parâ, au-delà, ainsi que les mots qui en 
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dérivent : Puras, Pitrà, avant, jadis. G. -Kupoç, 

L. prius, potro. Go. fairra. A. fem. An. far. fl Pralanan. 
antérieur. ü.TporepQç- L.prisimus. 1) Pratama^, premier. 
(J. TtfXüTOî. L. primus- Go. fruma. R. perwyi. || Pâras, 
traversée. G. to/soç. Il Para^,Parama^, opposé, extrême. 
G. nepxioi, ■KeptsdOi. 

Pjft, PUR, fournir, remplir. 

G. TTopw. L. paria. R. pru. fl Puru^, nombreux. G. toJiuî. 
^Puri, ville. G. nolii. \\ Puram, , Parvatag, bourg, 
montagne. G. nvpyot. Go. baurgs, bairgs. A. bwg, berg. 
An. borough. 

PRl, goûter, aimer. 

G, T.tipaui*. L. fruor. Go.frijo. A. freie, freue.\ Priyag, 
prospère. G. rt/saos. Go. frija. k.froh. il Priyag, Priyâ, 
époux, épouse. A. fron*. frau. Il Prtlis, amour, joie. 
Go. frialhwa. A. freiide, friede. R. pfiazn. || Prinan. 
Prîtag, aimant, aimé. Go. frijonds. A. freimd. 
kn.friend. pfiatnyi. 

PRUS, brûler, flamber. 

G. TTupoti), i:pr>9(jù. L. -buro. A. feure. An. /ire. R. partit, 
paliu. WPrauiag. combustion. G. nup, vpirni. 

PAIU), bruire, frôler. ' 

G. îrr/>5a>. L. pedû. A. farze. An. fart. 'R.perzu. H Prdakus, 
panthère. G. uapSo», irap5ah(. L. pardus , pardalis. 

PiRÏ, répandre, étendre. 

G. TTopco*. L. partiar. A. bore*, breite. || Prlug. vaste. 
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G. n).<xTV(. Go. braids. A. breit. An. broad.W Prfivi, 
surface, terre. G. -tù-artia. A. breite. 

P.tUî, toucher, presser. 

G. npor/tù*. npctaara. L. premo. || Prkti^, contact. G. itpaliç. 
L. pressio, 

tt 

PRAC, énoncer, demander. 

G. q)|saÇ«i). h.precor. Go. fraiha. A. frage. R. proéu. Il Preâ, 
Praçnof, demande. G. (ppa-rtî. L. prex*. A. frage. 
R. prokeriie. || Praètr, demandeur. G. ifpcemp. L. pre- 
cator. ^.prosüel. 

Pull, s’ouvrir, s'épanouir. 

G. L. floreo. A. blùhe. An. blow.\^Palans, P&laf, 
fruit, gousse. G. ço).i;. Il PuUam,. Pullif. bourgeon, 
fleur. G. (puW^ov. L. folium, flos. A. blatt, blume. 
An. blade, bloom. 

PAIL, PVAL, mouvoir, respirer. 

G. (p)xti>. L. flo. A. blàhe. An. blow. 

SP, Sl\ 

Le double son sp, $jf, se maintient partout eh oir, oip. 

SpÀy, accroître, étendre. 

G, ditottà, oTTtÇù). L. spisso. Il Sp'itas, tendu. G. oTtjJwç. 
I>. spissus. 

sPal, mouvoir, dévier. 

(J. -TipaX)*). L. fallo. A. falle, fehle. An. fall, fait. 
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S^AR, jaillir, brandir. 

G. amipo». A. spreile. An. spread. Il Sjfâras, rotation. 
G. (yfeapa. • 

SPA, SPiïlH, respirer, a.spirer. 

G. ancupui, amputa. L. spiro, spero. Il Sprlam,, souffle. L. spi- 
rilus. Il Sprhâ, désir. L. spes. 

SP.(RÇ, tenir, serrer. 

G. antipacu, arjrajsyu. A. sperre. R. spiraiu. || Sparçof, pres- 
sion. G. (msipof. 

VI. LINGUALES. 

L. 

La linguale l se maintient généralement, quoiqu’elle 
puisse quelquefois permuter avec r. 

Lt, dissoudre, liquéder. 

G. XouM. L. luo, lavo. A. laiiffe. R. tiiu. H Lif, Layam,, 
dissolution. L. lues, -luvium. il Layon, fondant. G. Xuwv, 
Xouwv. L. luens, lavons. 

L1, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Xeyti»*, XojjaiM. L. IcfjO* , loco. Go. liyo, lagia. A. liege, 
lege. An. lie, lay. R.,/ezu, lozu. || Layas. gîte. G. Xs^oî. 
L. locus. A. loger. R. loze.^Lagna^, adhérent. L. longus. 
Go. longs. 

LÛ, LUè, couper, rompre. 

G. >uu, "ijciw. L. luo, laxo. Go. ’lausia. A. iose. An. lose. 
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R. lozzu. IJ Lunan,Lûnakas, b6te féroce. G. L. leo. 
A. leu. A. levü. 

LAS, LAD, jouir, folâtrer. 

G. X«'i), Xau». L. lœtor, ludo. Go. lutlo. A. letze, lüste. 
Il Lâsaff jouissance. G. lavoif. L. iusus. Go. lustus. 
A. lusi. An. lusi. |1 Laèoaf, Lâsikof. folâtre. L. Imor, 
lascivus. 

LIJD, couvrir, cacher. 

G. ).)î9u, L. laîcû. 

LUT, frapper, enlever. . . 

G. XaÇco, lrn%(ù. L. lœdo. A. -ieize. U Lautaf, pillage. G. 

Il Luntan, ravisseur. G. Xwn?î. 

LIH, goiiter, lécher. 

G. L. Imfo. Go. kaffo. A. iedce. ko. Uck. R. iLu. 
Il Laihan, léchant. G, L. lingeas. Go. iaiyondi. 

A. leckend.WLaihanam,, dégustation. G. ?.ct;rs(v. R. H- 

c 

zanie. 

LIÇ, diminuer, délaisser. 

G. XtaÇci). L. liceo, îinquo. Go. liusa. A. lasse. An. let. 
R. lisaiu. Il Laiças, faible. G. Xæioç. L. lævm. Go. laus. 
A. los. An. less. 

la 6, mouvoir, bondir. 

G. Xæ;^co*, 'hcyyaM(i>. L. levo. Go. làika. A. îàcke* . R, îeéu. 
WLaguf, léger. G. L. levis. A. leicAf. An. lighi. 

R. legkïi. | Lagîyas, plus léger. G. êhx'zam. L. levior. 
Il Lagièîaf, très-léger. G. Èî^zp^iaros. 1l Lagiman. allé- 
gement. L. levamen. 
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LAUK, I.AKé, voir, apparailre. 

G. >.ato, >evjfTù). L. ligueo, luceo. A. h/ge*, leuchte. 
Ad. look, Ught. || Lauka?, vue, vision. G. L. tux. 
Il Lauèananii. œil, flambeau. G. Ivyyot. L. lumen, hma. 
Il Laucayan, Lancitm, luisant, apparent. G. ^xsc, 
L. lucidns. A. licht. An. light.W Laxmi, déesse delà 
beauté chez les Indiens. 

la 6, mouvoir, atteindre. 

G. X«|3o)*, hxii^vw. L. laboro. || LaBa^, prenant. G. 

II LâBaf, prise, G. },ec^. Il Labdof. pris. G. hnrni. 

LL'é, aimer, désirer. 

G. L. lubeo, libeo. Go. leibta. A. liebe. An. love. 
R, liubltu. H LauBaf, passion. L lubere. libido. A. liebe. 
An. love. R. liuhoio' . || LcuiBin. LauByan, désireux. 
L. lubens. A. liebend. An. loving. || LauBya^, désirable. 
Go. liubs. A. lieb. R. liubyi. 

LAP, énoncer, parier. 

G. Ww. L. loquor. A. lobe. H Ldpaf, Lapanam,, parole, 
bouche. L. labium. 

LIP, verser, oindre. 

G. Xîi/3». L. libo. R. lipnu. j] Laipof, Limpaf, enduit,' 
G. XiTtoç. L. limus. 

LAIP, mouvoir, jaillir. 

G, ÎÆiTtw. L. labor. Go. laupa. A. laufe. An. leap. 

LUP, couper, hlesser. 

G. Xi/Tte». A. Utppe\ An. lop. R. lupüu.'iiLaupat, 
blessure. G. \vKri. Il Luplaf, coupé. G. XnrTO(. 
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La linguale r persiste dans toutes les langues; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient souvent / dans 
les idiomes slavons. 

RA, RAS, saisir, goûter. 

G. f£w*. L. reor. | Râ$, chose. L. res. || Râlas, obtenu. 
L. ratus. ùo!ralhis. 

RI, RAY, mouvoir, couler. 

G. peuw, paivw. L. ruo. Go. rinna. A, riese', rinne. An. run. 
R. rient. || Rayas, flux. G. poo;. L. rivus. A. regen. 
An. rain, || Ritis, cours. G. peusts. L. rilus. 11 Raitram,, 
courant. G. peeSpov. U Rlnas, fluide. G. patwüv. Go. run- 
nans. A. rinnend. H Ravis, soleil. L. ruens? 

RÀI, RAT, crier, bruire. 

G. peti>*, po9ew. Go. rodia. A. rede. R. reici. D Ranas, son. 
Go. runa. A. rune. H Rùü's, tumulte. G. poSoç. 11 Ratas. 
Raïyam,, char, roue. G. peSwv. L. rota. A. rarff 

RAS, R.âÇ, retentir, gronder. 

G. L. rugio. Go. rukia. A. rausche. An. rush. R. rycu. 

Il Râsas, bruit. G. potÇo«. 

RIS, RIÇ, couper, trancher. 

G. p«tw, pvaau. L. rodo. A. reisse. R, riezu. Il Raiian, tran- 
chant. G. prnamv. L. rosor. D Riètas, tranché. G. pwm. 
L. rosus. Il Riètis, tranche. G. prüu;. A. riss. R. riez. 
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RAD. RL'D, briser, bruire. 

G. paacM, /5uÇu. L. rado, rudo. Il jRadaf, Badanas, dent. 
G. pîç, p(jù!)(ovA\Baudiian%, mugissement. L. ruditus. 

RUH, croître, germer. 

G. pwù*, jswwow. L. ruo*. Go. reisa. An. rise. R. rozu. Il Rû~ 
âif. croissance. G. fwc«ç. L. robur. R. rod. Il Buâîrof, 
sang, rouge. G. èwSjsoî. L. ruber. A. roth. An. red. 

RaJ, RANJ, colorer, exalter. 

G, par/u)*, paarjM. L. rabio. A. rase. An. rave.WBajas, pas- 
sion. G. par/oci. L. rabies. Il Raktaf, coloré. Gr-pnx^sti. 

t , t 

RAJ, R.AJ, rayonner, dominer. 

G. jMÇw. L. rego, regno. Go. rika. rege, reiche. An. reach. 
WRâjif.Tnyon. L. rigc,regio.\\Râj. roi. L. rex. Go. reiks. 
Il Râjaf, Rdjan, souverain. L. regius, regens. |1 Râj'ni, 
souveraine. L. regina.WRdjgam,, royaume. L. regnum. 
Go. reiki. A. reich. 

t 

RUJ, rompre, hérisser. 

G, per/fu*, prr/v\j(t>. L, rngo, runco. A, rauhe, R. rvsu. II Ruj, 
Rujâ, lésion. G. p'^yr,. Il Rugnap, débile. G. pt*vo«. 
11 Rûksaf, rude. G, pwraos. L. raucus. A. rauh. 

RIK, Rik, dévier, trembler. 

G.piyeca.L. rigeo, ringor. A. recke, ll.ftatX:aÿ, crainte. 
G. pcytii.WRiÂKaf, écart. G. pontov. 

R.AP, RIP, agiter, arracher. 

G. ptia», otTtTw. L. ntmpo, rapio. Go. raubo. A. raufe, raube. 
An. reap. rob. R. rubliu. || Raipap, Ripi'ap. ennemi, 
brigand. L. rapax. A. r'àuber. An. robber. R. rubac. 
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VJ. 

ANALOGIES DIVERSES. 


La langue indienne, expansive comme le grec, po^de 
comme lui la faculté précieuse de compositions illimitées, 
qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou- 
leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
cette vivacité d'allures acquise par la parole dans un pays 
où l'intelligence était libre, où le choc des idées faisait 
jaillir la lumière par un élan sans cesse renouvelé ; si 
sa syntaxe est timide et restreinte, si ses périodes sont 
uniformes, elle compense ce défaut par Tampleur, par le 
pittoresque de l’expression, par les mille nuances qui 
scintillent dans sa versification harmonieuse. Qui pourrait 
compter les riches images que l’Hindou puise dans la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lotus son 
religieux emblème, renferment tant de germes féconds ? 
Les énumérer, les indiquer même succinctement serait 
chose impossible ; car oe serait reproduire le dictionnaire 
entier. Contentons^ious de signaler certaines compositions 
qui, revivant sous les mêmes formes en grec, en latin, 
en allemand, en russe, prouvent encore plus évidem- 
ment que les mots simples l’étroite affinité de race et de 
langage qui unit les anciens Axyas à tous les peuple de 
l’Eurcqie. 
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Nous signalerons d’abord l’influence des préfixes sur les 
verbes ou tes substantifs qui les accompagnent, infiuence 
dont chacune de nos langues a conservé le fidèle souve- 
nir; puis, nous indiquerons les analogies spéciales que les 
noms les plus usuels ou le plus anciennement consacrés 
présentent, par dérivation, dans les relations de famille, 
les désignations de pays, les symboles religieux, qui se 
sont succédé d’àge en âge. 


1 . 

PRÉFIXES AVEC VERBES OU SUBSTANTIFS. 

AN, A, privatif. G. an»-, L. in-, F. in~. Go. un-. A. un-. 
An. un-, m-. 

U Âmintm, infini. G. àvxvuro;. Â. unendMck. |] Aaaikas, 
inégal. L. iniquus. il Anméa», peüt. G. 

Il Anr/af, trompeur. L. irritas. |1 Anrjuf, pervers 
A. unrecht. 

Il Ajas, Âjâtaf. pas nê. G.àyovoi. H Ajamjak, dénaturé. 

0 

G. a.ycjni. Il Ajnas, ignoralit. G. ar/vu;. L. ignarus. 

' Il AJnâtaf, inconnu. G. aàyvwroç. L. ignotus. W Aja- 
ryas, perpétuel. G. i/r,pxoi. Il Akara$, manchot. 
C. àyctpvi. 11 Akiamaf. impatient. G. ocxapua. Il Amai- 
ya?, immense. L. immensus. A. unmâssig.WAmitraf, 
hostile. L. immHts.^ Amânukaf, inhumain. A. un- 
mensck. fl Amalaf, Amdld, sans tache. Go. amala. 
A. amalia. H Amaraf, impérissable. G. 

11 Amfîaf. Amarlya^, immortel. G. à(i^poToi. L. im- 
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mortalis, || /Iwr/aTJ^, ambroisie. G. ai^/B^wria. \\A6ûf, 
incréé. G. à<pu>j{. [j Anàtaf, intact. G. àppriy.roç. . 

NA, négatif. G. vrr. L. ne-, F. né-. Go. ni-. A. An. no-. 
R. ne-. 

Il Naka^, personne. L. nequis. || Nakin\, rien. L. ««- 
quam. Il Navà, sinon. L. neve. H Nanu, est-ce que. 
L. nonne. Il Nagn^. Nâgaf, arbre, serpent. G. vn 
■utùv* . A. nicht gehend. 

A. vers, auprès. G. ô-, «va. L. ad. A. an. 

Il Asad, adhérer. G. âwÇu. L. assideo. A. ansitze. 
Il Asidan, assistant. L. assidcns. A. ansitzend.WÂdd. 
recevoir. L. addo. Il être auprès. L. adsto. 
Il Àçad, arriver. L. acceJo. Il Àcar. avancer. L. ac- 
curro. Il Àpat, assaillir. L. appela. Il Aplu, arroser. 
L. affluo.WÀni, incUner. L. annuo. Il Alig. entourer. 
L. alligo. 

ANII. sur, apres. G. àv«. L. ad. F. ad-, à. Go. ana. A. an. 
An. on, a-. R. na. 

Il Anvi, suivre. G. àvEip. Il Anuyan, suivant. G. àvjwv. 
WAnudrç, regarder. G. maiep)ua.\]Anusîd. approcher. 
G. miTtocpat. A. anstehe. R. nastaiu. Il Anuslap, 
rapproché. G. àva-iTas. Il Anujan, naître après. 
G. àoKxyewaxà. L. agnoscor.WAnvjap, puîné, h.agnatus. 
Il Anujnâ, reconnaître. G. àvayivwaxa». L. agnosco. 
Il Anujnâlap, reconnu. L. agnilus. p Anuband^ atta- 
cher. G. àvamsÇw. A. anbinde. H Anubanâa^, lien. 
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A. anhindung. Il Anitprac, solliciter. A. nnfrage. 
R. tmprocu. 

NI, sous, dans. G. w, iv. L. in. F. in-, en. Go. in. A. ein-, 
in. An. in. 

Il Niiad, occuper. G. èviÇo). L. insideo. A. einsitze. 
Il Nidâ, déposer. G. ivnOrpi. A. einthue. !1 Mda$, 
nid. L. nidus. |! Nidiç , indiquer. G. èvÎîixvuco. 
L. indico. Il Nidatçüs. indice. G. L. indi— 

cium. Il iVisM, entrer. G. htizaixat. L. insto. A. ein- 
stehe. Il Nijan, engendrer. G. éyyivoixat. L. ingfgno. 
Il Nija^, inné. G. L. ingenitus. Il Nivit, 

retourner, L. inverto. H Nivi'ttas, retourné. L. in- 
versus. Il Nibanâ, enclore. G. èamSaoi. L. impedio. 
A. einbinde. U Niÿr, imposer. G. mipopefi). L. infero. 
Il Nipat, envahir. G. éguiTu*, ip^urrui. L. tmpeto. 
Il Nipat, Nipdtaf, élan, chute. L. impes, impetus. 

NIR, hors, loin. G. ve-. A. nied. An. neath. R. niz-. 

Il Nirpat, décheoir. R. nizpadaiu. Il Nirvah, achever. 
R. nizwozdu. Il Nirva^f, accompli, R. nizwodnyi. 

ANTAR, dans, entre. G. èvtos. L. inter. F. entre. Go. un- 
dar. A. unter. An. vnder. 

I Antari, périr. L. intereo. Il Antaryan, périssant, 
L. interiens. W Antaritam. , destruction. L. interitus. 
Il Antargam, disparaître. A. untergehe. HAntargaécan, 
disparaissant. A. untergehend. 1 AntarBû, résider. 
L. interfio, inter fui. 
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ATI, devant, au delà G. «vn. L. ante. F. anté-. Go. anda. 
A. ant-, ont-. 

Il Ati, précéder. G. ocvreiyi. L. anteo. Il Atiyan, précé- 
dant. L. anteiens. Il Àtigarn,, devancer. A. entgeke, 
en f homme. Il Atiéar, transpresser. L. antecurro. 
Il Ativrt, dépasser. L. anieverio. W Ariba/af , rèsh- 
taot. G. àvur.xXof. 

ADI. sur, vers. G. èî, dç. L. ad, de. F. ad-.,de. Go. at, du. 
A. zu. An. to. R, do, za. 

WAdi, advenir. G. d^aixi. L. adeo. Il Adiyan, advenant. 
G. fwiMv. L. adiens. Il Aâîèïd, s’adjoindre. L. adsio. 
A. zmtehe. R. zastaiu. 

APA, AVA, loin, hors. G. àr.o, «u-. L. ab. à. F. ab-. Go. af. 
A. ab-. An. of. R. o, u. 

Il Apai, partir. G. àr-um. L. aheo. Il Apayan, partant. 
G. ir.imv. L. abiens. Il Apani, détourner. G. ir.wv.M. 
L. abnuo. A. abneige. Il Apadiç, démontrer. G. «no- 
Sentww. Il Apadaiçaf, marque. G. àmSet^cf. Il Apaslâ, 
Avaslâ, s’isoler. G. oKpwmfu. L. absto. A. abstelie. 
R. ostaiu. Il Apasta$, Avaslas. isolé. G. â^pijrai. 
A. abstehend. 

Il Avasad, s’affaisser. G. oKptÇw. L. absidoo. A. absitze. 
R. osiedaiu. Il Avasidan, affaissé. G. Il Avaââ, 
déposer. G. àm-:ârtiM. A. obthue. Il Avojnà, désa- 
vouer. G. àmyiwaïtitù. Il Avali, submerger. G. àv.o- 
/ouw. L. abluo. U Avalih, déguster. G. eôroXet;(w. 
L. ablingo. A. ablecke. R. oblizu. 
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API, ABI, sur, autour. G. ctti, L. ob. amb-. F, ob-. 
Go. bi. A. vm, be-. An. be-. R. ob, wo. 

Il Âpiüd, Pidâ, imposer. G. tr.âîxù, beithue. 

Il ASidd, étendre. G. aepuptSew*. à^finOrut. A. umthue, 
flA6'f, parcourir. G. èjreijui. L. obeo, ambio. W Abhjan, 
parcourant. G. émwv. L. obiem, ambiens. Il Abijnâ, 
soupçonner. G. «pttpiyvwEM. Il AbivH. rapprocher. 
L. obverto. R. obwertywaiu. 

UPA, auprès, sous. G. vtto. L. sub. F. sub-, sous. Go. iup, 
uf. A. ob, auf. An. up. R. po, pod. 

Il Upeci, entrer. G. ürreip. L. subeo. Il Upayan, entrant. 
G. ÙTTitov. L. subiens. Il üpaita^, advenu. L. subilus. 
Il Vpostâ, subsister. G. b~o^Tom>* , ûtpwTaptati. L. subsio, 
A. obstehe. "^.postaîu. Il Upaslaf, subsistant. G. {i-oa- 
raç. A. olstehend. Il XJpadd, appuyer. G. ûnoSt-M*, 
vmrêyipi. A. avfthue. Il Upadiç, suggérer. G. ùjro- 
SeoEvuto. A. aufzeige. (| Upayvj, adapter. G. û™- 
ÇEuyiftfO). L. subjungo. Il Upayuktaf, adapté. G. Ino- 
ÇsuxTOî. L. subjunctus. 

UPARl, sur, au-dessus. G. ûmp). L. super. F. sur. 
Go. ufar. A. über. An. over. , 

II Uparisîas, supérieur. G. vnefynai. L. superstes. 
A. überstehend. Il üpariyan, marchant au-dessus. 
G. ÛREpiUV. 

UT, sur, hors. G. kl, U. L. ex, è. F, ex-, é-. Go. ut, us. 
A. cm, er-. An. oui, a-, R. ot, iz. 
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il Udi, sortir. (î. t\uM. L. exeo. Il Udyan, sortant. 
G. iÇtcrtv. L. ex/cns. Il Uddiç, déclarer. G. nieMvxM. 
L. edico. A. erzeige. |1 Utslâ* , U(tâ, surgir. G. èx'jraw*, 
t^maiiou. L exsto. k.erstehe. R. otstaiu. Il Una(,\eyé. 
G. ix-jTxf. L. exstans. Il Udgam, se lever. A. ausgehe. 
auskomme. il Udgama$, sortie. A. ausgang. Il Uécar, 
évacuer. L. excurro. Il Udvah, emmener. L. eveho. 
R. otivozu.W Udl)â, siu-gir. G. «ipuw. Il Ulplu, jaillir. 
G. éiiiilsü). L. Bfjluo. 

VI, hors, loin. G. où. L. ve-. A. weg. R. rvy-. 

Il Xigam, partir. A. weggehe, wegkomme. Il Viüâ, sépa- 
rer. A. wegthue. Il Yitan, allonger. R. wytianu. 
Il Viplu, naviguer. R. wyphjwaiu.W Yimanas. hors de 
sens. L. vemens, vehemem. Il Viüavâ. veuve. L. vi- 
dm. Go. widwo. A. wittwe. An. toidow. R. wdowa. 

SAM; SA, avec, ensemble. G. cw, ^uv. L. cwn, co~. F. cont-, 
C0-. Go. samma. ga-. A. gen, ge-. An. gain, 
y-. R. so. S-. 

Il Sami, se réunir. G. awittu. L. coeo. Il Samyan, com- 
pagnon. G. ffwioûv. L. cornes, il Samitif. réunion. 
L. comitium.\\Sar)iâp, combler. G. h.coapto. 

Il Samâpta^, accompli. L. coaptus. Il Samyuj. 
réunir. G. L. conjimgo. Il Samyuj , uni. 

G. auÇv?. L. conjux. Il Samyuktaf, attaché. L. con- 
junctus. Go. gajukaiths. Il Sansad. siéger ensemble. 
G. (xuviÇw. L. consido. R. sosiedaiu. Il Sanâà, composer. 
G. fjuvôsw*, avvTtSviJu. R. sodiewaiu. Il Sanâif, combi- 
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naison. G. auv6e-jiç. Il Sandita$, Sanhilas, combiné. 
G. f7-jvCr£roî. Il étendre. G. iTuvTEtvto. L. continuo. 
Il Santataf, Sandtanas, perpétuel. G. a-jvroaoi. A. con- 
tinum. Il Sansïâ, soutenir. G. atwTaw*, <jwiaxr,[ti. 
L. consto, A. gestehe. ,R. sostotu. Il Sanstat , per- 
manent. G. (juaraf. L. constans. Il Sanj'iv, vivre en- 
semble. G. anÇaw. R. soziwu. Il SaAjan, naître en- 
semble. G. rjyyivouai. Il Sanj'af, Sanjâtax, parent. 
G. nv/yavoi. L. cognatus. Il Sanjnâ, reconnaître. 
G. a-jyyivoxjxu). L. cognosco. \\‘ Sanjnüaÿ, reconnu. 
L. cognitus. A. gekannt. Il Sançliè, embrasser, 
(î. (jvj'jcXeiw. L. concludo. Il Sancar, concourir. 
L. concurro.W Sanskr, combiner. L. concreo. Il San- 
skrtaf, accompli. L. concretus. 

WSamvid, connaître. G. ouveiSsw. Il Samvid, conscience. 
G. <7we(5(»î. il Samvah. conduire. L. conveho.'R. swo 'zu. 

Il Samvrl, retourner. L. converto. Il Samvrttas, re- 
tourné. L. corner sus. W S amM, accroître. G. enifKpjM. 

Il SamSus, allié. G. o-up<p’jr,ç. Il/S’fliwfftîj. énoncer. 
G. L. cotifiteor. Il SamBr, apporter. G. aw- 

L. conféra. A. gebare. Il SamSâras, abon- 
dance. G. aufKp£|Sov, Il 5amôanût, enchaîner. G. mgrcSatû, 
L. compedio. Il Sambandas, ligature. L. campes. 
A. gebinde. Il Sampat, se rencontrer. G. ffvjU 7 r£-w*, 
avfiKtnxu). L. competo.W Samplu, affluer. G. avyLuhra. 
L. conflua. H Sannam, s’incliner. G. auwevw. L. con- 
nuo. Il Sannatafi, incliné. G. ffuweuTo;. A. geneigl. ■ 
'' Il Samlt, dissoudre. G. (7 uX),um, (tuXJoww. L. coUuo. 

Il Samlaya^, dissolution. L. colluvies. 1 6 
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WSavayof. cOûtemporain. L. coævus.WSagarSaf^ frère 
utérin. L. co-germmm. 

SU, bien. G. eù. | prospère. G. eùei$>K. 1| Su- 

sérénité. G. eùîwv. L. swium. [| Sukaraf. 
facile. G. R Suhrd, dévoué. G. sùuapStof. 

il Sum<aia$, amical. G. sùfuvw H SumcUif, bienveil- 
lant. G> evfjar,ztf. Il SulaBof, accessible. G. sükac^riç. 

cvkimvo(. 


DUR, mal. G. îu«. Il Durvidof, misérable. G. 8uff£i5««. 
11 Duskaraf, difficile. G. Il Durmanas, 

hostile. G. Sus/tfvjîc. Jl Durmatif, malveillant. 
G. 5uTpjTt«. Il DurlaBaf, imprenable. G. ôu*î.>77iroî. 

PRA, devant, avant. G. rpo. L. pm, pro. F. pré-. 
Go. /dura. A. vor. An. fore. R. pre-, pred. 

Il Prai, devancer. G. npostp. L. pnæeo. Il Prasu, parse- 
mer. G. Ttpotsw. A. vors'àe. Il Prasad, présider. 
G. ic/»8<of«w. L. prCBsideo. A, vorsitze. R. predsiezdu. 
Il Prasidan, présidant. G. Tcpo^w. L. prœstdens. 
Il Pradâ, livrer, G. TtpoSow*, npoStSu/u. L. prodo. 
R. predaiu. Il Pradaf, Prâduf, ostensible. G. jipoSouç. 
L. prodem. Il Pradatta^, livré. G. jrpoionç- L. pro- 
düus. WPradânam,. cession. G. repoSowau. h., predanie. 
Il Pradàtr, cessionnaire. G. npd^zm. L. proditor. 
R. predaieF .WPraM, préposer. G. izpdkui* . f:pozâr,pi. 
A. vorthue.WPradiç, prescrire, G. wpo5a»iwi>. L. prœ- 
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dioo. A. vorseige. Il Pra^, jM-écéder. CL mfxazKif, 
7 r//otaT«(x«i. L. prasto. A« vorstek^. R. predstaiu. Il 
PrasXaf, supérieur. G. vpeman. 1* prÆtiajts. A. oor~ 
stfher. Il Pn^an, prodiaire. G- -icpKftvc^tau L. prspgno. 
Il Prajanaf, généraitettr. fi- npopumi. W Pr^g^at. dssu. 
L. prognatus. Pr(^é, tieseenduaee. 1<. progenies. 
Il Prajnâ, discerner. G. npoyvoM*, 7 ij 9 syn*w«niu.'|| Pra- 
jna$. prévoyant. G. Tt/soyvouç. Il Prcjnénam,, mtel- 
ligence. G. Trpoyvavat. U Prakf, produire. L. procreo. 
\^Prakrtaf, spontané. L. procrecOm 11 Prakrtif, na- 
ture. L. procrêütio. WPracad. couTrir. G. np»mua^u>. 
Il Pracanmm,, abri. G. itpoatimm L. pro$ctnttan. 
Il Pracar. précéder. L. prœairro. Il Pracal, hâter. 
L. prœcello. 

Il Pravid, pressentir. G. npoecdeù). L. proevideo^ A., vor- 
vmss. R. predwizu. Il Pravak, avancer. L. prœveho, 
proveho. Il Pravft, dépasser. L. præverto. II Pra- 
vartan, délassant. L. prævertens. WJ^rabalaf , do- 
minant. L. pràpolIensAlPraSûj abonder. G. Trpopow. 
L. prœfut, profixi. Il Prd5u^, supérieur. G. npvfvç. 
Il PraSàs. annoncer. G. ■Kpo(fr,ij.i.'L. prœ/br*. Il PraBâ. 
éclairer. G. zpofxtviji. il Prapat, s'’élancer. G. TrpoTrerw*, 
u/ 3 owt:tw.L. præpeto. Il Prapatan, rapide. L.j 9 r<g 9 cs. 
Il Pranî, incliner. G. TrpovEwu.ll Pranayan, inclinant. 
G. rp>jw!ç. L. pronus. Il Pramath, agiter. L. prœmitto. 
promoveo. Il Pramathan, moteur. L. promotor. Il 
Prali, dissoudre. G. ■npdhju. ll/Va/sj^<;;#.,di 8 soliiti 0 n- 
L. proluvies. 


Digitized by Google 


— 244 — 

PRATI, vers, à, G. npon*, npot. L. prod-, pro. F. pro-, 
pour. Go. faur. A. /ür. An. /or. R. pro. 

Il Pratf. avancer» G. irpoaeip. L. prodeo. Il Pratiyan, 
avançant. G. irpoîiwv. L./jrorfî'ons. Il Pratita^, atteint. 
G. npoçnoç. Il Prattks, regarder. G. itponmmuaa. Il 
Pratisîâ, assister. G. np0Tujrcca>*, np^ymaftau. L. prosto, 
A. fiirstehe. Il Pratislat, assistant. G. Tzpormxrr^. Il 
PratiBû, Suppléef. G. wfoatpuw. L. profui. il Prativid, 
pourvoir. G. irponstSw., 7T|so3«5t«). Và. provideo. R. pro- 
wizu. Il Prativid, pourvoyant. G. tt/xwiîwv. L. provi- 
dens. R. prowidec. Il Prativaé, interpeller. G. r.poi- 
nystù. L. provoco. 

PARI, autour, à travers. G. Ttepi. L.per. F. par. Go. fair. 
A. ver. R. pri. 

Il Pari, traverser. G. reoisiut. L. pereo. Il Pariyan, dé- 
passant. h.periens. Il Parydp, adapter. G. Kepianm. 
Il Paryâpta^, adopté. G. mpucnroi. L. peraptus. 
Il Parièad* assiéger. G. TrepifÇ&i. L. persedeo. Il Pa- 
riSâ, revêtir. G. T.€p6eu>*, i:tpizt9r,pt R. pridiewatu. 
Il Parisïà, atteindre. G. TTspiTroccù* , nepiazapau, 
L. persto. A. verstehe. Il Paricad, ombrager. G. ntpi- 
ffxiaÇci». Il Paricar. parcourir. L. percurro. Il Pariplu, 
baigner. G. nepm't^tà. L. perfluo. A. verfliesse. R. pri- 
plyvoaiu. H Pariplavas, arrosé. G. mpinXooç. L. per- 
fluus, 

PARA, contre, au delà. G. izapa. L. per. F. per-. Go. fair. 
fra. A. ver. An. for-, ^.pre-, pere. 
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Il ParâBù, surcroître. G, Trajoospvw. Il PardSùtas. pa- 
rasite. G. Trapccipyrov. Il Porâvft, détourner. L. per- 
verto. R. perevertiwaiu. Il Paravrttof. détourné. 
L. perversus. A. verwtrrt. Il Paraislis, le très-haut. 

G ■7t«p5t7r«Ç (*). 


II. 


SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS RÉUNIS. • 

Parmi les milliers de mots composés qui remplissent 
tout le dictionnaire, nous ne signalerons ici que quelques- 
uns des plus saillants, qui se sont perpétués dans le même 
ordre à travers les langues de l’Europe. Mais les éléments 
qui les constituent, ainsi qu’une foule d’autres que nous 
passons sous silence, ont produit par des combinaisons 
différentes beaucoup de termes analogues qu’on pourra 
facilement découvrir à première vue. Contentons-nous 

(1) Nous réparerons ici par supplément une lacune des pages 81, 82, 
sur les pronoms personnels ; 

Singulier, 1. Nom, Aharr^. G. t-fw. L. ego. F. je. Go. ik, A. ich. An. ». 
R. 10 . Il A’cc. Mâ. G. ( 18 . L. me’. F. me. Go. mik. A. mich. An. me. R. mio. 
Il 2. Nom, Acc. Ttarn, Tvd. G. tu, au, ac. L. ltt| te. F, tu, te. Go.thu, 
thuk. A. du, dich. An. thou, lhee. R. ly, lia. || 3. Acc. Sva-. G. açt, l. 
L. le. F. se. Go. sik. A. sich. R. sia. 

I Pluriel. 1. Nom. •Kayar;^. Go. weis. A. wir. An. we. || Acc. Asmdn. 
G. ii(i|itf, '^(la^. Go. unsis. A. uni. .\n. us. ||_ Autre Acc. Na/. L. nos. 
F. nous. R. my, nas. || 2. Nom, Yüyan\. Go. jus. A. ihr. An. ye. 1 Acc. 
Yusmân. G. ^(iiw, u|iaç. Go. iswis. A. euch. An. you. || Autre Acc. Vas. 
L. vos. F. t'otit. H. wy, was. 
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d/cn «igsabr h. trace dan» quelques anbstantife précédés 
é'ioi adjeelif on d'us pronom. 

Il Agrakara^ main droite. G. àxpoxcip- il Itimâtraf,, pro- 
portionné. G. iffoftfrpos. 11 Êktyaf, égal. L. œqfius. 

Il Svaslaf, persistant. L. sibi stans. 11 Svapatif, indépen- 
dant. L. SMI potens. H SvaSCi^, né de soi. G. atfe (pvaocç. 
Il Samdslas, associé. G. âft« ct««. L. simul stans. A. sam- 
men stehend. H Samâdravan, concourant. G. à[uapo- 

X«uv. 

il SâmipUaf, à moitié bu. G. w^totos. L. semipotus. H 
Séntki^, à moitié fait. L. semicreatus. 
ri2)»»ya^, deux fois né. G. Sr/êw?. 11 Tri^af, trois fois né. 
G. rpiytvni. fl DvtpAd, à deux pieds. G. îitouj. 
L. bipes. k.zweifuss. Il Tripâd, à trois pieds. 6. rptmuç. 
L. (ripes. A. dreifuss. H éatmpâd, à quatre pied». 
G. Ttxpamvi. L. quadrupes. Il Üirgapàd, à longs pieds. 
G. So)ii;(orrouç. R. dolga ptata. 

Il Navadalanif, feuille nouvelle. G. veaWxi. H Navayso- 
jouvencelle. L. nova juvenca. 

Il Maâyaslaf, mitoyen. G. pxata araç. L. maüo stans. H 
Madyalôkaf, terre centrale. L. médius locus. 

Il McJïââaàvù^, grand: dieu. G. psyaoi 9co«. L. magnus deua. 
Il Mahârâja^, grand roi. L. magnus rex. H Mahâot- 
rap, grand guerrier. L. magnus vir. U Mahâsvânap, 
retentissant. L. magnisonus. 

En voici d’autres où les substantifs s’aUient entre eux ; 
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^ Agnidtvaf, dieu du feu. G. écc/hn Seoj. L. ignù d«us. 
Il Appatif, roi des eaux. L açuâ potens. || Ambu^^ t, 
nuage pluvieux. G. èfi/Spotpojooç. L. imhrifer. K /5a- 
dantâ. dent d’éléphant. L. eboris dem. 

Il üèdkala^. chantre de l’aurore, le coq. G. i^*x«>wv. 
Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils l’au- 
raient certainement appelé, comme les Européens: 
Niçâkala^, chantre de la nuit. A. nachtigall. An. 
nightingale. R. noci-gohs. 

'^Niçàkaraf, la lune. L. noctem creans. H Niçâjalam,, 
rosée de nuit. L. mctis gelu. || Niçântai, ûn de la 
nuit, k.nachts ende. An. night's md. 

I Dtvâkaraf, le soleil. L. dtem créons. || Divâmaügan^, 

milieu du jour. L. diei medium. A. tags mitte. || 
Dinântas. tin du jour. A. tags ende. An. dag’s end. 

II Divaspatif, Dyupatis, le maître du ciel. G. A«« itacmp, 

Beuç îramp. L. Diespiter, Jxrpiter. y Divauka^, génie 
céleste. G. Sxoç ocxuv. |! DaivapatU, maître des dieux. 
G. Sewv mxmp. I1 Naradévof, homme dieu. G. èa/^p 

Sto(. 

H DvArapalaf, portier. G. 6upo<pv5u»5- A. thor-pfleger il Ta- 
môdvAraf, porte infernale. A. dàmmer thor. 

'ii Kalévaratr^, proie du temps, ;corps. L. cadecver. || 
Kakudmat, bosse, cime. L. cacumm. 
y Çradüa^, (de çrat âas), assuré. L. credons; || Çradüâhif, 
confiant. L. credulus. 

Il Yigvavêdaf, tout sachant. R. wsewedia. ll Viçpatif. 
seigneur, h.gotpod. 
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11 liâjaputraf fils de roi. L. régis puer.W Yuvardj'at, prince 
royal. L. juvenis regius. 

Il Maüulih, Madupa^, abeille. G. 'htym, [uh riuv. 

Il Pâkaçâlâ. cuisine. A. back suai. R. pekar zala. Il Pâpa- 
patif , adultère. G. xaxot maii. 


111 . 

NOMS DE PARENTÉ ET DE PAYS. 

Les noms de parenté usités dans l’Inde dès la plus 
haute antiquité nous montrent la constitution de la famille 
sous cette forme touchante, patriarcale, qui, malgré les 
tristes défaillances de l’humanité égarée, s’est maintenue 
chez toutes les nations comme le lien sacré des sociétés et 
lé plus pur reflet des inspirations primitives. 

Ainsi, aux yeux de l’Hindou, tout homme à qui l’on s’a- 
dressait étaK une âme vivante. Atman , noble expression 
essentiellement spiritualiste. Comme chez nous, Pitr, le 
père (du verbe pd) G. r.ctmp. L. pater. Go. fadar, A. vater, 
était celui qui engendre, qui nourrit; Mâtr, la mère (du 
verbe mâ), G. [oirrip, L. mater, A. mutter, R. mat, celle 
qui contient, qui enfante. Mais à côté de ces termes on 
trouvait ceux de Tâtas, père, aïeul (du verbe tây, hono- 
rer) G. Terra, R. otec; de Attà, mère, aïeule (du verbe ac, 
respecter), G. àrra. Go. aithei. Le fils était Sutas ou 
Sànus (du verbe su. produire) L. satus, A. sohn, R. syn; 
mais la fille était Duhitr (du verbe duh, traire) G. BvyaTnp, 
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A. tochter, R. doc, ia ménagère pastorale. L’enfant eu 
général s’appelait Putra^ (du verbe pu, purifier), G. nau;, 
L. puer; ou Bàla^ (du verbe bal, prospérer), G. ipalta, 
L. filius. 

Le frère Brâtr (du verbe 5r, soutenir), L. frater, 
A. bruder, R. bral, était l’appui naturel de la sœur, 5varr, 
L. soror, A. schwester, R. sestra; mot complexe qui sem- 
ble formé de sva-stri, sa femme chérie. L’époux Patif 
(du verbe pat, posséder) G. Ttoacç, ou Virof (du verbe vir, 
défendre), L. vir, était appelé plus positivement encore 
Bartr (L. ferens). A. -bar, comme devant soutenir son 
épouse, Bâryâ (L. ferenda). A. braut. qu’on appelait 
aussi Paint, G. nvrvue, et quelquefois Vtrâ. L. virago. Tous 
les deux réunis prenaient les noms de Dampatt, L. domi 
patentes; ou ceux de Priya^ciPriyâ{A\x verbe aimer) 
A. fron et frau. Le nom de veuve Viâavâ (de vi, sans, 
davas, époux), L. vidua, A. wittwe, R. wdowa, s’est con- 
servé dans toute l’Europe sous sa forme composée. 

Les mots Pitûmaha^, grand-père, G. itoanp fwy«î ; 
Mâtàmahî, grand’mère, G. prirr,p psyoàn; Pithyas , 
oncle, G. Ttarpua Mâiuli, tante, G. pyirpvia, s’expli- 
quent d’eux-mémes. Mais une délicatesse toute spéciale 
s’attache aux relations d’alliance. Ainsi Çvaçuraf, beau- 
père, G. éxupoç, L. socer, A. schwàher, lA.swekor; Çvaçrûf, 
belle-mère, G. h.vp<x, L. socrus, s’expliquent par sva-çurap, 
mon maître, ma maîtresse; ainsi Daivr, beau-frère, 
G. iacr,p, R. dewer' (du verbe réjouir) ; Çyàld, belle- 
sœur, G. ygîhjii, L. glos (du verbe çdl, vanter). Les mots 
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Ydnuf, bru, Yâtnâtr, gendre, G. yof^^pof, se 

rapportent à yam. unir. Mais il est pltK difficile d’expU- 
quer les mot» Napir, Napirt neveu, nièce. L. mpos. 
neptis. G. mp^ioç, à moins qu’ils ne viennent de na~pât, 
soutien, descendant. Oa pourrait étendre eneore ces 
rapprochements que nous nous contentons d’indiquer. 

Les lieux d’habitation, centra de société, ont conservé 
partout leurs termes généraux. Ainsi le mot indien 
V(ûçaf ou Aukof., demeure, se retrouve dans le G. ot>«x, 
L. meus, A. weich. An. wkh, B. wes'; le mot Yastu, foyer,, 
dans le G. ém, L. vesta; le mot Dâmam, ou Dam, édifose^ 
dans le G. âa/jio;, L. domuSy A. thum, An. tovm. en celtique, 
duni le mot Slânan^ on Slitis, station, dans le R. stan, 
A. stadt. \jà mot Puri, ville, G. nohi, homogène à Parvan, 
éminence, serait ainsi allié au G. itvpyoç, A. àio’ff. An. 
boroug, F. bourg; et le mot Grham,, enceinte, homogène 
à Girif, montagne, expliquerait le G. A. gard^ 

R. gorod, en celtique coer, en français cour. Enfin le met 
Çâmon, asile, correspond au G. A. haim. An. home; 
et le mot Vailam,., enclos, au G. tùn, L. villa. F. ville ; 
gradations successives d’une même idée de séjour. 

Des analogies semblables se rencontrent dans les noms 
de fleuves et de montagnes. A côté des termes spéciaux de 
Sindus, l’indue (da verbe ce'd, couler), el de Gangâ (le 
Gange, de [gam-gâ, descendre à terre), on trouve dans 
les verbes sanscrits ri ou ran, couler, ruâ, résonner, dâ. 
s’agiter, dru, s’élancer, su, jaillir, etc., l’origine incon^ 
testable des noms du Rhin, du Rhône, du Don, du Da- 
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nube, de la Doire, de la Drave, de la Save, ainsi que du 
mot Go. sams. A. «ee. Ab. «ea. la raer (>). De méioe que 
le ÇiUadrus, aujourd’hui Sutlege de l'Inde, Mait le fleuve 
aux cent arbres, G. ixavm ipvei;, le Bory$thène, aujour- 
d’hui Dnieper de Russie, était le site des bouleaux, en 
russe berezi-stan, en sanscrit Bûr^a-stânam,. On pourrait 
étendre ces comparaisons à l’infini. Quant aux monta- 
gnes, nous ne citerons que le mot Kakudof, Kaku- 
dmat, hauteur, auquel se rapporte le nom du Cau- 
case, à côté du latin ceunmien ; et le majestueux Himâ- 
èayaf, en latin hiemis locus, en russe zimy~ioze, séjour 
des neiges et des hivers. 

Enfin les noms des principales nations qui, dès les 
temps les pllis reculés, ont passé d’orient en occident, 
s’expliqueraient tous, d’une manière très-(dausible, par 
les éléments de la langue aryenne, dont elles se sont suc- 
cessivement appliqué les épithètes honorifiques. Sans 
parler des Aryaf eux-mèmes, nom commun aux Indiens 
et aux Perses, dont le monosyllabe initial marque partout 
élévation physique et morale, et se retrouve dans l’Arie, 
l’iran, l’Âryavarta, et jusque dans l’Arménie et l’Ararat, 
nous voyons figurer dans les poèmes sanscrits deux familles 
de peuples, les Yavanas, Ioniens, anciens Hellènes, et 
les Çakas, Saces, anciens Scythes, qui, tout en s’éten- 
dant au loin, restèrent plus rapprochés de la mère -patrie, 

(1) A la même racine se rapporte le mot sômai, liqueur excitante, 
auquel les Vëdas substituent souvent le mot vénat, suavité, origine 

probable du Q. divof. L. vmum. Go. tostn. A. main. &. wùto. 
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qu'avaient sans doute quittée depuis longtemps les grandes 
confédérations des Pélages, des Gaulois, des Teutons, des 
Venèdes, sans toutefois oublier le sens des noms qu’ils 
s’étaient assignés dans leur langue primitive. 

IV. 

SYMBOLISME RELIGIEUX, 

Chez tous les peuples les idées essentielles de Dieu, 
d^immortalité, de rétribution finale, gravées au fond 
de toute conscience humaine, se sont diversement modi- 
fiées, altérées dans le cours des siècles; et l’action inces- 
sante de la nature a créé des types fantastiques, soumis 
eux-mêmes à plusieurs phases dans chaque théogonie 
nationale. Celle des Indiens nous apparaît d’abord dans 
les hymnes naïfs des Védas, où le soleil, la lune, le feu, 
l’air, la terre, reçoivent sur des autels rustiques, arrosés 
du lait des troupeaux ou des flots d’une liqueur vivi- 
fiante, les hommages des pâtres aryens, exprimés en 
chants mélodieux par de vénérables pères de famille. Mais 
toutes ces manifestations extérieures se résumaient dans 
un nom collectif; et Div, le ciel, représentait chez eux 
l’idée confuse d’un pouvoir unique, souverain. Quand, 
partis des rives de l’indus ils eurent colonisé celles du' 
Gange, fondé des villes, constitué des royaumes, leur re- 
ligion prit la forme positive développée par le Manava- 
dharma, code de i’àge sacerdotal. Nous y voyons Brahma, 
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le dieu suprême (du verbe brh, dominer) père du premier 
Manut, prototype de l’humanité, secondé par les dix pa- 
triarches, s'entourer des génies des éléments, Indra^ ou 
Çakra^, l’éther, Agnif, le feu, Varunof, l’eau, Vàyuf, 
l’air, Kuvérof, la richesse minérale, Damiaf ou Yamas, 
la justice et la mort. Près d’eux les génies sidéraux, 
Sùryas ou Mitra$, le soleil, ou Candra^, la lune, 

Ukà, l’aurore, Açvinô, les crépuscules, Prilivî, la terre, 
avec les cinq planètes, complétaient la cour souveraine, 
à laquelle venaient s’adjoindre les 28 astérismes lunai- 
res, les nymphes et les chantres du ciel , et les génies 
de l’atmosphère, parmi lesquels Viènus et Çivaf ne te- 
naient encore qu’un rang très-inférieur. Toutes ces 
divinités lumineuses, ces Dêvas, dont la mère commune, 
est Adüif, la nature indivise, emblème de l’qnivers, sont 
en lutte avec les Daiiyaf, ou titans,. issus de Ditis . la 
terre inculte, résistant par ses forces brutes aux progrès 
de la civilisation (t). 

La lutte devient bien plus ardente dans l’âge héroïque 
où les tribus rivales se combattent, où le pouvoir des 
brahmanes diminue, où des rois, fiers de descendre du 

(1) Voir, Manava>dhanna, livre XI, st. 2îl ; livre Xll, st. 121. Le? 
noms des cinq planètes sont : BuSas (Mercure), Çukrat (Vénus), Lâhitas 
(Mars), Guruf (Jupiter), Çanù (Saturne). Les principales constellations 
ont des noms très-pittoresques, tels que : Saplarsayat, les sept rishis 
(pour le chariot) ; ÀrunSati, la rougissante (le polit cocher) ; Svdii, la 
solitaire (Arcture) ; CUrâ, la scintillante (l'épi de la Vierge) ; Rôhini, la 
prospère (l'œil du Taureau) ; Mrgafirat, la gazelle (le talon d’Orion) ; 
LubSakaf, le chasseur (Sirius). Toutes sont dominées par Indra, dieu 
de l’éther, dont l’épouse est Saéi, l’harmonie. 
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septième M«m^, fils du soleil, sauvé -^uge, ou de 
l’ancien Buâas. fils de la lune, se disputent le pouvmr 
dans ces guerres gigantesques dont la Ràmaïde, la Bhàra* 
tide aious ont conservé le saisissant tableau. Déjà depuis 
longtemps les Perses s’étaient séparés de leurs frères par 
une théogonie tout opposée ; mais les peufdades à demi 
conquises du nord et du midi de l’Inde exigeaient impé» 
rieusement une extension de croyances sensuelles ; et c’est 
ainsi qu’à cette époque la nature entière fut personuifiée, 
sans toutefois infirmer encore la prééminence de Brriima, 
contemplant d’un œil équitable les efforts opposés des 
Daityas et des Dévas sous l’influence active mais encore 
contenue de deux génies rivaux, Çive^ et Yiènuf. 

Le premier (du verbe çw, produire), adoré surtout pâl- 
ies tribus agrestes des montagnes et des forêts , pour les> 
quelles il représentait la matière bmle dans sa naissance et 
sa dissolution, assume des caractères variés, mais toujours 
expressifs et redoutables; soit que, sous les noms de 
Mahâdévof on A'I^vara^, génie de fécondité et de jouis- 
sance, il ait pour épouse Bhavant ou ümâ, pour corté^ 
le taureau et la chèvre sauvage; soit que, sous celui de 
Haraf, représentant le temps et ses fléaux, il s’allie à 
KâlU 1& déesse implacable, et, qu’armé de son disque et 
ceint d’un collier de crânes, il prenne pour emblèmes le 
tigre et le serpent, et pour ministres les légions destruc- 
tives des Rudras, tempêtes, des Ckuyif. larv^, des Yaxaf 
et des Baxaxof, nains et géants. Ses fils sont Skandaf, le 
guerrier, et Ganêças, le conseiller, dont les attribuU sont 
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le paoji et l'éiéphaDt ; et chacune de ses apparitions est le 
«ignal d’une catastrophe pour le globe ou pour l’humanité. 

Le second au contraire (du verbe viç, pénétrer), ho- 
noré par les tribus paisibles des agriculteurs et des 
colons, sous les noms de Nenrdyanaf et de B’agaüem, est 
ie dieu réparateur au cort^e secourable, aux attributs 
prospères- c’est le lotus, le saphir, la conque marine, le 
cercle étoilé; c’est l’aigle -vautour, son messager, ad- 
versaire du serpent venimeux ; ce sont les légions des 
Èüf, sages, des Sidâa^, esprifs bienheureux, des Apsardf 
et des Gmâtnvaf. nymphes et chantres célestes. C’est 
surtout Lajcmî ou Çrtf, son épouse, grâce et beauté 
parfaite , mère de Kâmof, l’amour incorporel , impercep- 
tible, lançant des flèches armées de fleurs. A chaque révo- 
lution terrestre, provoquée par l’effort des démons ou la 
haine secrète de Çivof, Viénuf est apparu pour défendre 
la cause des dieux et des hommes, et chacune de ses 
apparitions marque un progrès cosmogonique ou social. 
D’abord poisson, puis tortue, au milieu des eaux du dé- 
luge ; puis sanglier, lion, sur la terre sans culture ; puis 
brahmane nain, brahmane armé, dans l'ère sacerdo- 
tale, il devient, pour les siècles guerriers, JRâmaf et 
Kràmf, type d'héroïsme. Plus tard il sera Bttdâaf, l’es- 
prit de dialectique opposé par les brahmanes à leur adver- 
saire, le sage Buddas Çakyamunis, en attendant que 
£alkif, le terrible, il vienne pulvériser sous les pieds de 
aoncouruer blanc le monde appelé à une naissance nouvelle. 

Ces dernières conceptions se rapportent évidemment à 
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la période de troubles où le brahmanisme, menacé par les 
rapides progrès du buddhisme proclamant le nivellement 
des castes, réunit toutes ses forces et déploya tous ses 
prestiges pour frapper l’imagination des peuples asservis. 
Brahmâ lui-méme. descendu de sa hauteur suprême, dut 
s’associer à cette triade mystique qui, loin d’être fonda- 
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu’à des siècles 
de décadence. On le représenta à quatre faces, on lui 
donna pour épouse MâyA ou Sarasvatî, l’illusion, sous 
laquelle se manifeste le (bonde visible; pour ministre 
Viçvakarma^ , l’architecte divin, pour messager le cygne 
aux blanches ailes. Toutefois, au milieu de ces aberra- 
tions, de cette folie toujours croissante qui se déploie, soit 
dans des statues monstrueuses des cavernes, soit dans 
les légendes absurdes des Purânas, les écoles philosophi- 
ques de rinde, tout en reconnaissant extérieurement la 
triade mystique exprimée par Aum, résumaient l’idée 
monothéiste primitive par les noms de Dévadêvaf, le 
dieu des dieux, Prajâpati^, le maître des créatures, et 
mieux encore par Sân, celui qui est. 

Les Iraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de race 
aux Âryas de l’Inde, mais séparés d’eux, dès l’origine du 
védisme, par les croyances plus austères du magisme qui 
intervertit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu’ils appelaient Zervan 
akéréné (en sanscrit sarvam akaranam) le tout incréé. Sa 
manifestation dans le monde est Ahura-mazdâ {asura- 
médaf), le bon génie, le chef des sept Bagas [JBagat), 
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esprits de lumière, dont la parole a produit toutes choses 
pures. Mais, de même que le jour alterne avec la nuit, 
que la vertu ressort du contraste du vice, a surgi, en 
présence du bien , le principe opposé Âhria-mana [ugra- 
mânas), le mauvais génie, le premier des sept Devs 
{dévas), esprits de ténèbres. Dans ce système, adapté à la 
fois au monde physique et au monde moral, les Bagas, 
dont le nombre égale celui des jours de la semaine dé- 
terminés par chaque phase lunaire, représentent en même 
temps les sept vertus principales. Ils sont secondés par 
28 Izeds {yajita ^) , correspondant aux jours du mois, et 
portant les noms des planètes, des éléments, des qualités 
heureuses. Â leur tète est Mithra {mitraf), le soleil bien- 
faisant, le feu sacré, modérateur du monde et soutien de 
l’humanité. Car Meschia et Meschiane {mànuèaf, mânuéf), 
l’homme et la femme, sortis purs du sein de la terre, ont 
succombé aux embûches des mauvais génies, et leur pos- 
térité doit combattre sans cesse pour triompher du vice 
et reconquérir le bonheur. 

Ainsi une lutte générale , incessante , règne sur la 
surface du globe et dans toutes les manifestations de la 
nature, où le bien, symbolisé par les animaux réputés 
secourables, tels que le lion solaire, le cheval royal, le 
bœuf du labour, gardiens de l’Iran, repoussent les attaques 
furieuses de la licorne, de l’hydre, du griffon, sortis du 
Turan ténébreux. Au centre de l’Iran s’élevait Hom 
(sâmas), l’arbre de vie, autour duquel planait la foule des 
Pervers (jparâvaras), âmes béatifiées, dont chacune appa- 

17 
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raissait au Perse fidèle coDitue l'image de la félicité qui 
derait suivre sa vietoire, prélude de la victoire définitive 
d'Âuremaze sur Ahrimane, et du bien sur le mal (i). 

Les peuples de fa Grèce et de l’Italie, Péiageaou Heltè» 
nés, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonie 
des phases diverses dont les premiers termes se rattachent 
aux génies élémentaires tels qu’ils furent désignés par les 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Perses, que 
les noms propres du soleil, de la lune, du feu, de l’air, 
de la terre, de l’eau, sont restés appliqués aux éléments 
eux-mèmes. et ont été remplacés dans le culte par des 
noms qualificatifs de dieux , empruntés non-seulement à 
l’Inde, mais à l’^ple ou à la Phénicie, et souvent très- 
difficiles à expliquer. Il en est cependant quelques-uns 
qui ont traversé tous les âges. 

Hésiode, dans son antique théogonie qui remonte à 
l’Asie mineure, nomme d’abord le chaos, Xao< (en sanscrit 


(1) Voir pour plus de développement, le Zendavesta, le poème 
du Schahnameh, et notre ouvrage sur la poésie iDdienne. Nous ajou- 
teroœ seulement ici que l’existence de la licorne, eBd)IéDe répandu 
dans tout l’Orient, n’est peut-être pas aussi fabuleuse qu’on pourrait 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur tant de mo- 
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, l’image distincte d’un puissant aatilupe à corne 
droite ou deux cornes adhérentes, oiTert en tribut au monarque assyrien 
au milieu d’animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous penspns 
que la licorne, onagre ou antilope du nord, caractérisait le Turan 
sous le signe d’hiver du capricorne, opposé au lion de l'Iran, dont le 
signe est celui de l’été. 
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l(Am, ^ videjji^ d'où sprt la terre au .?a»te ofitn, raw 
At le eial qui la recouvre Qùpaxnt (varwm). Jle 
dodoeot naisBauce aux titans, jtzmg [daity(v\, parpû 
lesquels . ie puissant (grec v.patm>, indien ftrâ^)j 
«ni à p«t«, te féconde (-du goec pei^ indien nf). est Je pér« 
des diaux Dana tes traditions italiques et 

étrusques, où les dieux s’appeJleat /Esir (asurof), nous 
voyons,. après tenus, emblème de la nature (j'anamf), Sa- 
turnus le semeur (asmu'), uni à Ops la substance (vapus). 
produire également les génies célestes qui le délnèneot. 

Nous entrons ici dans la mythologie d’Homère, sur 
laquée. s’est modelé l’Olympe grec et romain. Atc, Ztuç, 
Deus, tevU (sanscrit div, dévap, dyaup), a^>elé aussi Z»k> 
en étrusque Tim (sanscrit dinof). dovient 1e roi du ciel 
sous les noms .de Dieepiter, Jupiter [divapaiif, 

Auprès de lui rioafcSuv, dieu des mers (qu’on pourrait ex- 
pliquer ^Tpatif udàndm,) a remplacé QMeo»i [6gas, flotl); 
et kihm, dieu des enfers {aeütap, invisible?) a pour minia- 
tre Mouf (l’antique manuf). Puis viennent tes dieux et 
déesses dont le nombre égale celui des mois de l’année. 
Sans prétendre les énumérer tous, nous croyons que <l>oi/3o( 
himk'küiv, Phœbus Apollo, dieu du soleil, s’explique par 
les mots indioBs Sdmaf , lumineux, et baiin, puissant, et 
que son surnom de nuSto^, ainsi que riudea, la E^thie, 
llv^. l’oracle de Delphes, correspond au sanscrit 6uéla$, 
buüâ, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 
Python. AOrm, déesse de la sagesse chez les Grecs, 
ressemble assez à dydnz , réfléchie ; ,mais un rapport 
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plus direct ramène la Minerva des Romains à l'indien 
manasvini, intelligente. Parmi les autres divinités, 
kpm, dieu de la guerre, est l’indien arif, guerrier, 
Ê/xüç, dieu de l’amour, se rapporte à varaf, choix ; Xajoiî, 
déesse de la beauté, à çrif, prospérité, comme Vénus est 
vanità. aimée. Ettw. Vesta, tient à vastyam,, foyer, comme 
Vulcanus à ulkd, flamme, et E/op;; à saranaf, conducteur. 
Les noms de ïipr), Juno, peuvent se rapporter d’un côté à 
eèî/s, de l’autre à Çevs ; Diana à îio; ; Gères à karèof, labour ; 
Mouaai. à mêââ, méditation. Mais nous laissons la plume 
à de plus habiles (1). 

Nous signalerons seulement la mention , parmi les 
Grecs, du patriarche Japhet, icemnt (peut-être jà-pati^, 
chef de race), père de n/>o,u>î9£uî [pramatan) le promoteur 
de la civilisation, comme Ojstpcv; {fduf) en fut le premier 
chantre. 

Les Germains, soit Teutons et Saxons, soit €k>ths et 
Scandinaves, semblent également offrir deux phases histo- 
riques et religieuses qui, toutes deux, se rattachent à 
l’Asie. Selon Tacite, les Teutons se disaient issus de 
Mann, 61s de Tuisco, génie céleste, né lui-même de Her- 
tha, la terre, à laquelle ils offraient de sombres sacriflces. 
Or le mot Mann est évidemment l’indien manvf, le premier 
homme, celui de Herlha ou lordha, l’indien irà ou fddà. 
la terre, et le mot Tuisco n’est pas éloigné de dyauf, ciel. 
Avant lui Hérodote avait mentionné', chez les Gètes du 

(1) Consulter la Symbolique de MM. Creuser et Guigniaut, et les 
travaux de MM. Kuhn, Max Muller et Pictet. 
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Pont-Euxin, ancêtres des Goths, des divinités correspon- 
dant à Mercure, à Hercule, à Mars, à Bacchus. Or leurs 
attributs se retrouvent dans la triade saxonne de Wodan, 
Donar. Tys; dans la triade Scandinave de Oden, Tbor, 
Freyr. Le nom du premier s’explique naturellement par 
l’indien Budaf. génie de la sagesse, attestant une inva- 
sion buddhiste, quoique guerrière; celui du second par 
turof, foudroyant ; celui du troisième par daivaf, divin, 
donné chez les Teutons au génie de la guerre, tandis que 
Freyr et sa sœur Freya {priyof, priyâ), caractérisaient 
chez les Scandinaves la joie et la prospérité. 

Le nom abstrait de dieu est chez ces peuples Guda 
{çuddaf, pur), ou Asa {asura^, esprit); et à ce dernier nom 
se rattache le mythe touchant de Balder, génie de la lu- 
mière et de la bonté, tué par un fils de la nuit; souvenir 
lointain sans doute de ces champs de lumière qu’hahi- 
taientdans l’Inde les ancêtres des Germains, et qu’à la suite 
de leur pénible migration , ils avaient échangés pour des 
plages ténébreuses dont ils espéraient être affranchis plus 
tard. Balder rappelle du reste l’Apollon des Grecs, le Baal 
des Assyriens (sanscrit balin), et le même nom se retrouve 
chez les Celtes dans Belen , le soleil opposé à Taran, la 
foudre, et dominés tous deux par Teut ou Teutatès, le 
dieu du ciel. Toutefois l’idée abstraite de dieu s’exprime 
chez les Celtes par Dia ou Duw (i). 

(1) Voir, pour plus de détails, notre Tableau de la littérature du 
Nord, Paris. 4833; et notre Histoire de la littérature des Slaves. 
Paris. 4839. 
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Lés peuples de l’esff, soit LHhuaiVds, soit Venèdcs, 
réunis aiainienanl sons le terme génériqoe de Slates, 
ont également deux séries de traditions. L’Inde tout ert“ 
trère revivait chez les anciens Lifhuanes, oè les noms de 
Dievfas, dieu Saulé, soIeH Menu, lime 

(mdj) Jemé, terre {gain) sont purement sanscrits, ainsi 
que Lainaê, la beauté (indien lakirAt latin hmén) et 
Kupolas, l’amour (indien Mga^, latin aipido). Le diea de 
la foudre était Perkunas, chez les Hindous parjarn/as, 
surnom du génie des orages. C’est le Pérune des Yenèdes 
et des Russes anciens, chez cpii cependant le nom abstrait 
de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan àapa, 
sanscrit Baga^) , tandis que Dtv (persan tft’e , sanscrit 
daivtttn,) représentait le génie du mal. Ziwa et Morana 
{jhâ, marmam,) caractérisaient la vie et la mort, condui- 
sant le cortège des Duchy {dûkafj âmes. Sur lés côtes dé 
la Baltique s’élevait le temple de Sviatovid, emblème du 
soleil [çvaùavidai) entouré de 300 guerriers flgurant les 
jours de l’année, et d’autres idoles symboliques, que nous 
avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne in^ence 
était généralisée par le mot Ballas, Bielyi, blanc ; tonte 
mauvaise par Tcharnas, Tchernyl, noir, sous lesquols 
Semble se retrouver l’antagonisme de Belen et de Taran, 
et même celui de Balder et de 'thor. 

Les peuples du Turan, Scythes et Finnois, rivaux et 
ennemis des Perses et des Slaves, n’en ont pas moins 
participé à leurs traditions primitives. Car chez les an- 
ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle 
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le lem ou lemshid des Perses (indien yamaf) ; et chez les 
Hongrois actuels, le nom de dieu est Isten, en persan 
Ized (indien iàtas.yajitas); chez les Basques, c’est Jaincoa, 
le seigneur. 

Dans tout le reste de l’Europe, régénérée par le 
christianisme, le nom du Créateur, du souverain des 
mondes, est Detis pour les peuples du midi et de l’ouest, 
Gott pour ceux du nord, Bog pour ceux de l’est, noms 
qui s’expliquent en indien par les notions de lumière, 
de pureté, de bienfaisance ; et, chez les Hébreux et les 
Arabes eux-mémes, le mot El ou Allah a son corrélatif 
dans l’indien âlof. élevé. 

Notre tâche serait donc terminée si, après avoir consi'^ 
dèré le sanscrit, cet admirable type de nos idiomes usuel^ 
dans ses racines, dans tiges si nombreuses, dans ses 
rameaux qui omivtent toute l’Europe, nous pouvions ou- 
blier que cet arbre fécond a porté, dans l’Inde môme, 
des fleurs et des fruits dont le parfum, une fois respiré, 
laisse un souvenir impérissable. Qu'on nous permette donc 
de présenter en terminant, ainsi que nous l’avions déjà 
tenté, quelques extraits de ces grands poèmes qui effraient 
par jleur étendue, mais qui, judicieusemeut explorés 
sous la phime d’habiles interprètes, ont déjà captivé tant 
d’esprits sérieux en France, en Allemagne, en Italie, 
en Angleterre, par la pureté des principes, la délicatesse 
des sentiments, la fraîcheur et la riches des images. 
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Vil. 

POÉSIE INDIENNE. 


I. 

GÉNIE POÉTIQUE DES INDIENS ET DES GRECS. 

Les Indiens et les Grecs, ces deux peuples célèbres, ces 
glorieux civilisateurs du monde ancien, ont eu une 
origine commune. Les rapports de langage, de traditions, 
de physionomie même des Aryas de l’Inde et de la Perse 
avec les Yavanas ou Ioniens de l’Asie mineure et de la 
Grèce, sont tellement irrécusables qu’ils dispensent de 
toute démonstration. Et, quoique l'antiquité ait ignoré 
cette fraternité primitive, des sages comme Pythagore, des 
conquérants comme Alexandre, en ont eu le vague instinct 
dans leurs explorations scientifiques ou belliqueuses. 

Mais quel contraste la suite des siècles n'a-t-elle pas 
produit chez ces peuples, sous l’influence de destinées 
diverses? Nous ne parlons pas ici de la décadence qui, 
pour les deux nations, a commencé il y a dix-huit siècles; 
chez les Grecs, par la conquête romaine, chez les Indiens 
par le mélange toujours plus nombreux de peuplades 
inférieures qui, du midi, refluaient vers le nord, et 
altéraient les croyances primitives. 

Nous ne parlons pas de cette triste époque du moyen 
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âge, où les luttes mesquines du Bas-Empire énervèrent 
et étouffèrent presque entièrement les nobles élans du 
génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encore, 
où les délirants Purànas, ces poèmes mythologiques 
absurdes, consacraient une trimurti monstrueuse, que 
l’on regarde à tort comme la base de l’indianisme, et se 
roidissaient avec fureur contre les sages maximes de 
Çakyamunis, l’ami des hommes, dont la doctrine, hélas I 
n’est restée pure que de son vivant. Nous ne nous arrête- 
rons pas aux rêveries de quelques-uns de ses disciples, 
ni aux inductions erronées qu’on a voulu tirer du nirvàna 
buddbique, disparition corporelle et nullement spiri- 
tuelle comme l’aurait été le nâstika ; absorption de l’âme 
dans la béatitude suprême, et non pas anéantissement de 
l’existence. Car quel esprit raisonnable pourrait s’imagi- 
ner que deux ou trois cent millions de créatures hu- 
maines ont vécu et vivent encore en prières continuelles, 
afin d’obtenir leur anéantissement? (*) Si quelques so- 
phistes indiens l’ont écrit (ce que je suis loin de nier) 
dans ces interminables volumes où l’on vogue, à grande 
perte de temps, sur un océan sans rivage, ce n’est certes 
pas la croyance populaire, ce n’est pas le sentiment in- 
time qui vibre au fond de tant de cœurs, à Ceylan, au 
Tibet, en Mongolie, dans la Chine même, où le culte 
des ancêtres prouve assez la croyance à l’immortalité. 
Sainte croyance, seul phare de l’homme dans son pèleri- 

(1) Voir i ce sujet les savantes dissertations de M. Obry et de 
M. Foucaux. 
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nage terrestre, saprêwte espeir du srmpte et du sage, 
ne parviendra jamais à -élodfrer le soeptitiisme ancien ou 
modettïel 

Ma», sans notts eecuper de ces périodes de luttes cftti 
commencèrent des dw* côtés ‘à Pépeque nrême où le 
christianisme allait régénérer l’Occident, attachfons-woua 
àTàged'or delaJ&rècequS Art également celui de l’inde, 
du neuvième an troisiéiùe siècle atant notre ère, et cona» 
tâtons les rapporte et les diFTérences que présentent entre 
elles 'oes (feux «obli» naftions. Les rapports de langage, 
de traditions, de physienotnie, sont, drsona-nous, incon- 
tostaèles . Ët cependant queltes <fifférenoes dans les 
monaments <de leur grandenr, dans leurs compositions 
littéraires, leurs muvres artistiques, heurs emblèmes 
religieux; <pielle opposition entre la îmohflité inépui- 
sable du génie grec, se jouant au milieu de la vie active 
sous les formw brilluntes de 'l’épopée, de Pode, de la 
tragédie, de Phisttüre, de l'élCHpience; 'et le génie indien 
si vaste, si majestueux dans ses images, si énergique dans 
ses préceptes, mais si calme, si austère dans le récit des 
événements terrestres, qu’il 'ne regarde que comme un 
nrirage dont 'la réalité est dans le ciel. Où trouverons- 
nous la raison de 'Ces divergences frappantes Chez 'des 
peuples dont les premiers instincts ont dè -être les naèmes 
quand leurs aïeux campaient ensemble sur les versants de 
Pfiiraalaya ? Chaque peuple a, selon nons^ sa mission sar 
la terre, et la Providence en assignant à l’activité hu- 
maine divers pays, divers climats, a voulu que des qualités 
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dtfférérrtes se développassent sur la surface du globe 
eomnae lès germes féconds d’un glorieux progrès. 

Gomidérons l’aspect de la Grèce, cette terre privilégiée 
où descendirent, des sommets de la Ttirace, les antiques 
colons venus d’Orient. Un s<^ légèrement ondulé, Où des 
aaontagnes de grandeur moyenne, ceintes d’un l^r ban- 
deau de »eigc, ombragées de vertœ forêts, s’échelonnent 
motlement juscpi’au rivage qu’entoure et que festonne une 
mer d’azur. Des cours d’eau, limpides comme le cristal, 
se préoipitaat des vallées vers la plaine, où bientôt de- 
vaient sui^r des cités populeuses; le rivage, découpé en 
mille baies, en une foule de ports oaturds, invitant à la 
navigation, aox découvertes, anx échai^es de commerce 
avec œs lies nombreuses qui émaillent le riant archipel. 
Le voisinage de l’Asie mineure, celui de ritalie méridio- 
■ile, appelaient vers d’heureux rivages, vers des terres 
vastes «t fertiles, des essaims de jeunesse hardie, entre- 
prenante et ingénieuse, édhappés à la mère-patrie. Bientôt 
des chebi étrangers, imbus de la civilisation antique de 
l’Êgypte, de la Phénicie, viennent former aox arts de la 
paix, en états réguliers. Ces populations actives; les villes 
s’unissent entr’alles par les solennités du culte, les jeux 
publics, les assemblées nationales. Et, au-dessus de cette 
société naissante, qui étend ses rameaux vivaces des som- 
mets de l’Olympe aux rivages de la Crête, des confins de 
la Phrygie à la mer Tyrhénienne, un ciel pur, un climat 
tempéré par des brises bienfaisantes sous un soleil radieux ; 
l’aspect de la nature dans toute sa gtéce, sous ses teintes 
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les plus séduisantes ; des jours sereins et des nuits trans- 
parentes, tout ce qui peut ravir les sens et produire une 
douce sérénité. Puis, dans le peuple même, des âmes de 
feu, des caractères ardents, énergiques; une' lutte inces- 
sante d’amour-propre entre ces états en progrès, entre ces 
républiques rivales; l’aspiration constante vers ce qui est 
grand et noble, un sentiment exquis de l’art, une délica- 
tesse de sensations se réflétant dans toutes les œuvres : 
édifices, statuaire, peinture, prose, poésie (que j’aurais dû 
nommer d’abord), poésie inspiratrice, entraînante, inépui- 
sable, qui, depuis Homère, depuis Orphée, jusqu’à l’école 
d’Âlexandrie , n’a cessé d’exalter, d’électriser le génie 
grec ; et nous aurons ainsi une idée du rôle assigné dans 
l’histoire à ce peuple dont la haute culture devait rayon- 
ner sur l’Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l’Inde, séparée de la 
Grèce par d’immenses espaces, qu’une tradition commune 
a cependant su franchir, sur l’Inde antique congénère à 
l’Hcllade par la langue, par les traits dü visage et l’essor 
de l’intelligence; et cependant si différente par les mœurs, 
les monuments, les impressions delà nature. Ici des mon- 
tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nuages, 
que couronnent d’éternels frimats, versant de leurs flancs 
des fleuves immenses qui, à travers des forêts séculaires, 
peuplées d’animaux redoutables, s’élancent de rochers en 
rochers, de vallées en vallées vers une terre de feu, que le 
soleil brûlerait sans les épais ombrages que ravivent des 
pluies diluviennes. De là, d’étonnants phénomènes, sans 
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cesse mobiles, sans cesse changeants ; des orages effroya- 
bles et des aurores vermeilles, des journées dévorantes et 
des nuits enchanteresses, d’immenses tapis de fleurs et 
des jungles abrupts où retentissent les rugissements des 
tigres et les luttes gigantesques des éléphants. Figurons- 
nous les pâtres Aryens, descendant avec leurs troupeaux 
sur les bords de l’Indus, nomades pacifiques quoique ar- 
més, rencontrant à chaque pas des obstacles, mais persé- 
vérant, pleins de foi dans leur lointain pèlerini^e, dres- 
sant à chaque station des autels rustiques, où les chefs de 
famille offraient des libations et des prières au dieu in- 
connu, manifesté sous les formes variées des éléments. 
Telle est l’origine des Yédas; telle fut sans doute en 
Thrace celle des chants orphiques, dont la Grèce conserva 
si longtemps le souvenir. Bientôt cependant les tribus 
s’organisent, les peuplades se séparent ; les plus puissantes 
s’avancent en se disciplinant vers le Gange, centre sacré 
de la civilisation indienne, où les brahmanes, issus des 
premiers patriarches, établissent avec l’aide des guerriers 
cette hiérarchie religieuse et militaire, à laquelle se sou- 
mettent les cultivateurs, les serviteurs. L’immobilité 
orientale s’établit dans les préceptes, dans les coutumes, 
mais non dans ces cœurs enthousiastes, pénétrés d’aspira- 
tions sublimes. D’austères anachorètes se retirent dans les 
forêts pour épurer et sanctifier leurs âmes, des poètes ins- 
pirés ravivent et consacrent les nobles souvenirs patrioti- 
ques ; et l’on voit sui^ir ces immenses épopées destinées à 
traverser tant de siècles, à charmer tant de générations. 
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C’eet l’apogée de k ewiliHidioa. indiesBe, époque de loi, 
d’héroisme, où Bmhma, le dku suprême, domioe eacore 
la création, où tous les éléments personnifiés, et Vishaus 
et Çiva euxHnaèmes, ne sont que les ministues d’une sa- 
gesse équitable, bienfa»aote, éternelle. 

L’inde et la Grâce s’éloignent ainsi dans les oaanifesla'- 
tions de leur génie, mais non dans cet élan généreux, dans 
cette >iTe ardeur vers le beau qui ont produit chez elles 
tant d’oeuvres excellentes. Que plus lard l’Inde, inféneuce 
en goût quoique supérieure en principe, ait inatérialisé 
ses images dans la poursuite stérile de phénomènes insai- 
sissables, pendant que la Grèce les idéalisait sur le type de 
la beauté Inunaine, l’origine n’en est pas moins la même ; 
la poésie échappe à ce üàoheux contraste, et ees deux 
grandes littératures s’unissent fralerBellement ,à leur ber- 
ceau. Analogues d’origine, elles le sont dans leurs déve~ 
loppements principaux.: jamais elles ne s’écartent l’une 
de l’autre ati point de ne pouvoir étne comparées dans les 
limites de la nature îmiienBe «i de la nature grecque, 
l’une puissante, splendide, gigantesque, l’autre tempérée 
dans sa force et gt^ieuse dans sa simpliodé. Un brillant 
anthropomorphisme ferme la base de leurs mythok^ies ; 
de riches et poétiques légendes rapprochent les divinités 
des deux pépies ; leurs actes sont également empreints 
des passions les plus vives et les plus émou^mtes, aiterna- 
tive souvent inexplicable d’rarement et de noldesse, toute 
différente de rUnpasrible gravité des dieux d’Ëgyptc et d’As- 
syrie. Les Grecs sont 1» bères des Indiens dans leurs ten- 
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d«fMts conm« àins lew UngtHa, paree $OQt l«uca 
firèffes«« ctpril, m $eiwibiHté^en enthottsiascae, paree q/itQ 
iuir imagioMM» fé«Qod«eùt iaveaté d«s typas aaalogue», 
quand même la comwunaMié de sé^ir n’eût pas jadis wm 
les deux nations, à l’aurore de leur existence, sur les 
hauts plateaux de l’Asie. 

C’est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui- 
sant, à la suite de cette Grammaire, l’analyse succincte 
des grands poèmes indiens auxquels nous avons consacré 
un autre ouvrage. Mais que serut œtte analyse sans la 
citation tex.tu«Uei des morceaux qui en reflètent les princir 
peux trait»? Ces morceaux con^érdblement étendus, raW 
tachés entre eux par ua euchainement logique, feront 
donc le sujet de notre dernier chapitre. Tous seront re- 
produits en caractères européens d’après la méthode adop* 
tée, et des imitations latines, aussi exactes que le permet 
la poésie, en feront ressortir le rhy tbeae et les nuances (^) . 

L’hexamètre latin, ooc^énère au mètre héroïque des 
Indiens, mus a penais, en effet une traduction sinon litté- 
rale, du moins parfaitement parallèle, fondée sur le même 
nombre de vers. Sa cadence harmonieuse, ses riches 
épithètes , sa concision expressive et variée, s’adaptent 
merveilleuiemeot à l’allure du sanscrit, et en font, après 
l’hexamètre grec que nous n’aurions osé aborder, l’iDstru- 
ment le plus souple et le plus sympatlûque de la transmis- 

(1) Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à l’épopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers; elles 
en compreimeDt mnotfflMnt plus de 1300. 
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sion d’une langue à l’autre. Quant à la traduction fran- 
çaise de ces passages, elle se trouve dans l’ouvrage pré- 
cité auquel nous renvoyons pour de plus amples détails, 
ainsi qu’aux publications du même genre. 


II. 

ANALYSE DD MANAVA. 

La littérature indienne commence, on le sait, par les 
Védas, ces hymnes vénérables, dont quelques-uns re- 
montent jusqu’à quinze siècles avant notre ère, et qui, 
répartis en trois recueils principaux, le Rig, livre de 
prières, le Sam a, livre de chants, le Yajur, livre d’ado- 
ration, résument toutes les aspirations intimes, toutes les 
formules du culte de ce peuple essentiellement impres- 
sionnable et religieux. Nous ne pouvons que les indiquer 
ici, sachant que des savants distingués explorent activement 
celte mine féconde, si riche en enseignements sur les 
croyances, les mœurs, la poésie, la langue même de l’Inde 
primitive. Car la langue védique, fondement du sanscrit, 
comme le zend est le fondement du persique, offre dans 
sa jeunesse vigoureuse beaucoup d’aspérités et de 
hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard. Les 
vers lyriques qui constituent les hymnes ne présentent 
guère de mètre régulier, et suivent, comme les Psaumes 
des Hébreux, fruits d’une inspiration beaucoup plus 
haute, les modulations musicales d’une voix enthousiaste 
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et amie. C’est la poésie spontanée telle qu’elle se manifeste 
chez les nations naissantes appelées à un grand avenir, 
et telle que les Indiens la conçurent comme expression 
de leurs longs labeurs, de leur tendance instinctive vers 
un état social plus stable, vers un culte plus régulier, qui 
se réalisa dans la période suivante sur les rives fertilisées 
du Gange. 

Le monument de celte période prospère de civilisation 
pacifique, où l’Inde constituée en royaumes vit s'élever 
des villes opulentes et fleurir des états policés, est le 
Manava-dbarma ou Code de Mauus, nom caractéristique 
donné au premier homme ou plutôt à l’intelligence divine 
révélée dans l’humanité. Ses auteurs réels furent les 
brahmanes ou préires descendant des chantres primitifs, 
dont la famille la plus puissante reconnaissait pour chef 
l’autique Bhregus ; la date de sa première rédaction 
remonte à près de douze siècles avant notre ère. Dans ce 
Code, composé de douze livres, se déroule en sentences 
métriques un système de législation religieuse, morale et 
politique si précis, si complet, si vivace qu’il est encore, 
après tant d’invasions et de révolutions de tout genre, la 
base do la nationalité indienne qui y puise son esprit 
et sa force (i). Appuyé, par une transition habile, sur les 
dogmes élémentaires des trois premiers Yédas, qu’il 

( 1) Le Manava-àharma-çattra a été traduit en anglais par W. Jones 
(17M), en françate par Loiseleor-Deslongchamps (Paria 1830), et 
commenté dans les savantes leçons d’Eugène Bumouf. 

18 
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commente, qu’il étend, qu’il modifie sans cesse, tout en 
les proclamant immuables, le Manava transforme dès son 
début la société indienne, jadis libre et égale, en une 
hiérarchie inflexible. -C’est ce qui ressort du premier 
livre, à la suite du magnifique passage où Brahmâ, l’âme 
suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l’immense série des êtres. Dans 
l’eau, première substance, apparaît un œuf lumineux 
lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l’air qui 
les sépare, puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 
domine l’intelligence qui produit la conscience de chaque 
être distinct ; et, de la combinaison de ces principes ma* 
tériels et immatériels dans des proportions différentes, 
surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 
les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 
dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau- 
vaises qui animeront les créatures, à la tête desquelles 
apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 
guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmâ rentrant 
dans son repos, la création se continue sous le souffle ins- 
piré de Manus, son premier-né, prédécesseur de six autres 
Manavas, père des dix Maharshis ou grands sages de qui 
naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 
animaux, les plantes, les minéraux ; êtres qui, dans le 
cours des siècles, sont tous subordonnés aux Manavas, 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolution 
de l’univers. Car on sait à quels chiffres énormes s’élève 
dans ce poème l'âge supposé des mondes, que produit ou 
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annule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmâ. Sept 
foifi quatre âges ont paru sur la terre depuis que eet 
univers existe, et nous vivons dans le quatrième, dans le 
sombre Kaliyuga, âge de fer, lequel a été précédé d’un 
déluge attesté par la tradition indienne, déluge auquel 
ne survécut que le septième Manus, fils du soleil (*). Ce 
fut lui qui repeupla la terre, et c’est pour sa postérité que 
sont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
toute phase de la vie, â toute classe de la société. 

Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
foule d’observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
imposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
pour leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
famille, la répression des sens et la vie ascétique ; aux 
guerriers pour l’exercice du pouvoir et la juste applica- 
tion des lois; aux cultivateurs et aux commerçants pour 
la conduite des affaires; aux artisans et aux serviteurs 
pour leurs charges respectives. Puis viennent les règle- 
ments relatifs aux castes mélangées ou impures , aux 
temps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
expiations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
sanction morale de tout l’ouvrage, la définition des trois 
états de l’âme, correspondant aux trois natures, divine. 


(1 ) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma- 
nava-dbarma; mais l’antique tradition de ce grand cataclysme, qui, 
d’après les Indiens eux-mêmes, remonterait à 3,t00 avant notre ère, 
se retrouve dans le Mahûbhùrala. 
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humaine, animale, et conduisant au paradis ou à l’enfer 
pendant l’intervalle de chaque vie responsable d’une vie 
antérieure, jusqu’à ce que l’àme régénérée parvienne à la 
béatitude suprême par son absorption dans le dieu im- 
muable. 

Tel est ce vaste système de législation sacerdotale qui 
impose et inculque ses devoirs avec une rigueur inflexible, 
qui embrasse et étreint la société entière et la façonne sur 
un moule absolu, dont la structure solide a résisté aux 
siècles. Relevant ses pratiques minutieuses par des pré- 
ceptes pleins de sagesse, tempérant ses gradations arbi- 
traires par de vives et brillantes espérances, il a fondé la 
loi religieuse de l’Inde sur l’abaissement des nations enne- 
mies, opposant aux Âryas honorables, les Dasyus ou 
Mléchas barbares, nom collectif sous lequel il comprend 
tous les peuples qui n’ont pas embrassé le culte de 
Brahmâ. 

Limité par les bornes de ce travail, nous ne pourrons 
citer de ce vaste recueil, dans nos textes et nos imitations 
latines, que quatre passages dont la traduction littérale 
en français est d’ailleurs facile à trouver (i). 

t . La Création (livre i.) 

2. La vertu vivifiante (livre iv.) 

3. La voix de la conscience (livre vm.) 

4. Ix Dieu souverain (livre xu.) 

(1) Voir notre Poiiie héroïque, pages 33. 36; et le Seleetm ou 
Choix de morceaux sanscrits de MM. Leupol et Em. Bumouf, pages 
18. 132. 
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lU. 

LA BHÂRATEE. 

Si les Yédas et le Manava résument poétiquement la 
sagesse traditionnelle des brahmanes, les souvenirs hé- 
roïques des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 
encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 
au sixième siècle avant notre ère, sont nées de la pléni- 
tude féconde, de la riche efflorescence de l’esprit indien. 

Le Mahâbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces 
deux poèmes, quoique le second en date, comprenant 
200,000 vers répartis en dix-huit livres, subdivisés eux- 
mémes en une multitude de chants, est moins une épopée 
qu’un immense répertoire de toutes les légendes de l’Inde 
aryenne, recueillies, dit-on. par Vyâsa, dont le nom si- 
gnifle collecteur, et groupées avec moins d'art que d’ahon- 
dance autour du sujet principal (i). Ce sujet, essentielle- 
ment indien, est la lutte de deux branchés de la dynastie 
lunaire des Bhàratides établie à Ilastinapura, dont les 
ruines se voient encore près de Delhi ; lutte qui rappelle 
sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbes. 
De deux frères, l’ainé Pandus a cédé le trône à son frère 

(1) Le Mhaâbhârata, dont le texte a été publié à Calcutta, n’est 
généralement connu que par les brillants extraits publiés par W. Schle- 
gel, Chézy, Bopp, Th. Pavie; mais M. Fauche, traducteur conscieu- 
cieux du Ràmâyana, poursuit avec un noble courage sa traduction 
complète parvenue au 8° volume. 
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Dliretarastra. en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils, Yudhisthira. Bhîma, Arjuna, Nakula, Sahadéva, 
types de justice, de force, de sagesse et de fraternité gé- 
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c’est- 
à-dire à Yama, à Vâyus, à Indra, aux deux Açvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d’une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, l’ainé, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l’enfance, se continue dans la jeunesse, où, après un ora- 
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas, avec Kuntî leur mère, et Draupadî leur com- 
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan- 
gers sans nombre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s’éclaire au récit d’antiques légendes, à 
l’aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés, 
dans une cour étrangère, où leur patience subit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l’adjonction 
d’alliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d’Ârjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
où, du côté de leurs rivaux désignés sous le nom de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona, 
Karna, Çalya, les princes les plus puissants de l’Inde, tous 
vaincus ou tués par Kreshna, jusqu’à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhima. En vain 
Açvathaman, échappé au combat, extermine-t-il dans une 
attaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas; 
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ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo- 
rent toutes les horreurs; et, après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d’inaugurer son nouveau règne par un 
sacriBce solennel, quand il apprend que Kreshna lui- 
même, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 
à coup disparu de la terre, et que l’ami qu’il pleure n’est 
autre que Vishnus, venu dans ce monde corrompu pour y 
régénérer les âmes. Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s’achemine avec 
ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l’Hima- 
laya, afin de s’y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude, ils montent avec 
ardeur, ils approchent du sommet; mais, trop faibles de 
vertu et de foi pour atteindre le but désiré, l’épouse, les 
quatre frères succombent ; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime où s’ouvre l’empyrée. Descendu de là 
dans les enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 
son dévouement sublime, ceux qui lui furent chers sur la 
terre; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dans l’assemblée des dieux de la félicité suprême. 

Cette pâle esquisse d’un poème immense, étourdissant 
par ses mille incidents, parsemé de récits sans nombre 
et sans mesure, n’en peut donner qu’une idée très-res- 
treinte; car son mérite, obscurci à nos yeux par d’inter- 
minables longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé- 
véloppement du sujet même que dans cet heureux choix 
d’épisodes, de traditions, de réflexions, de tableaux cos- 
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mogoniques, mythologiques et héroïques dont il abonde, 
et qui résument toute la science des Hindous. C’est là le 
mérite dominant de cette immense série de chants, où 
des beautés du premier ordre compensent mille fastidieux 
détails. Aussi plusieurs savants judicieux, en Allemagne, 
en Angleterre, en Italie, en France, ont-ils soigneusement 
extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisodes; 
soit que, placés sous forme de récits, ils se rapportent à 
des temps antérieurs, comme le déluge de Manus, la lutte > 
des dieux et des titans, la mort de Sunda et Upasunda, 
la reconnaissance deÇakuntalàparDushmanta, les amours 
de Nala et Daraayantî, le dévouement de Savitr! pour 
Satyavan, la Bhagavad-gità ou révélation de Kreshna; soit 
qu’ils tiennent au corps même du sujet, comme le tournoi 
des princes rivaux, la destruction des géants par Bhima, 
les fiançailles et l’enlèvement de Draupadi, l’ascension 
d’Arjuna au ciel et son retour sur la terre, la défaite des 
Kauravas, la vengeance d’Açvatbaman, la célébration de 
l’Açvamédha, la renonciation au trône. Vient ensuite un 
tableau final, dont nous donnâmes la première traduction 
en 1853, et qui, selon nous, est le plus beau du poème, 
l’apothéose de Yudhisthira et sa descente volontaire aux 
enfers. 

Ne voulant jeter ici qu’un coup d’œil sommaire sur ces 
vastes sujets que nous avons traités ailleurs, nous n’en 
citerons que quelques extraits, rangés dans nos textes et 
nos imitations latines, non d’après l’ordre accidentel que 
leur ont donné les narrateurs , mais dans un enchaine- 
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ment chronologique qui fera mieux comprendre leur 
portée.' 

Après la Création du monde, début sublime de Manava- 
dbarma, le plus grand événement cosmogonique est le 
Déluge, que la Bbàratide raconte dans un curieux récit 
(livre ui) dont nous ne donnerons ici que le tableau Anal, 
représentant Manus et les sept Risbis soutenus et dirigés 
sur les flots par le poisson divin ; récit qu'il est intéres- 
sant de comparer à celui de la Bible et à la légende grecque. 

A la suite de cette réminiscence d’un fait positif mais 
altéré, vient se ranger la légende fantastique de la guerre 
des Daityas et des Dévas, des titans et des dieux, expri- 
mant l’antagonisme des forces de la nature sauvage contre 
celles de la civilisation, ainsi que l’opposition incessante, 
inconciliable, du mal contre le bien. Cette guerre se re- 
produit sous diverses formes dans la lutte des serpents, 
génies infernaux, contre les aigles ou vautours, oiseaux 
célestes; dans l’apparition des géants Sunda et Upasunda, 
captivés par la belle Tilottamà; dans la descente de la 
nymphe Gangâ pour purifier le monde, et dans une foule 
d’épisodes , parmi lesquels se trouve l’histoire de Râma 
et de Sita, racontée d'une manière succincte et peut-être 
antérieure au grand drame de la Râmaïde (livre lu]. Ici 
nous n’en citerons qu’un passage, celui de la descente 
des divinités , venues pour sauver et justifier Sitâ. 

Si, dans la Bbàratide, l’héroïne principale, Draupadl, est 
condamnée par sa position même comme épouse des cinq 
frères, souvenir local de polyandrie, à une infériorité 
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus, le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plu» pures, 
s’y révèle fréquemment, en dehors du sujet, dans ces 
épisodes admirables qui sont maintenant gravés dans la 
mémoire de tous. Ici la Bhâratide ne le cède, pour l’élé- 
vation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la Râ- 
malde, ni aux chefs-d’ œuvres grecs, qu’elle égale, qu’elle 
surpasse souvent. Savitrî, Çakuntalâ, Damayantî, Pramad- 
varâ, sont des images parfaites de candide innocence, 
de fidélité conjugale, de tendresse maternelle, d’abnéga- 
tion sublime ; nobles modèles pour tous les âges, reflets 
anticipés du christianisme. 

Pramadvarâ, l’Eurydice indienne, est née de la plus 
belle des nymphes et du plus beau des génies célestes. 
Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d’un saint 
hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollici- 
tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l’ont fait sur- 
nommer la belle par excellence, touchent le cœur de 
Rurus, jeune brahmane d’une naissance illustre, qui la fait 
demander en mariage par son père Pramatis (livre i). 
La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quand 
l’élan d’une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, la 
jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Rurus, 
un acte de dévouement égal, supérieur même au dévoue- 
ment d’Orphée, et couronné d’un plus heureux succès. 
Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupures et 
modifications dans les noms propres, le récit du poète in- 
dien, vers pour vers. 
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Damayanti, la Pénélope indienne, est fille d'un roi de 
Yidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala, héros doué d’une beauté sans pa- 
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char- 
mante princesse des cygnes, messagers aériens, servent 
d’heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ils s’aiment; et le père de Damayanti, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles où elle doit 
faire choix d’un époux (livre iii). Tous les princes de l’Inde 
y accourent ; et, avec eux, s’avancent sur leurs chars quatre 
divinités puissantes, Indra, Yama, Yâyus, Varuna, qui aspi- 
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-méme 
de transmettre leurs vœux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s’acquitte 
consciencieusement de cette mission si délicate ; mais la 
jeune fille, fidèle à ses serments, persiste à le choisir au 
milieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits ; 
et cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom- 
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi- 
sode dont nous n’extrairons ici que le portrait des amants 
et la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d’épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l’épouse, ramenant 
Nala à la vertu et au bonheur. 

Çakuntalà, l’Ândromaque indienne, est née de la nym- 
phe Mênakâ et du guerrier Viçvàmitra, qui , malgré cette 
faute passagère, devint plus tard un illustré brahmane. 
Déposée sur un lit de verdure, entourée d’oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée 
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par l’hermite Kanva, un des chantres inspirés des 
Védas. Resplendissante de grâce et de jeunesse, elle est 
aperçue par Dushmanta, noble chef de la race lunaire» 
lequel, épris d’amour, lui jure une foi inviolable 
(livre i). Elle reçoit son serment approuvé par son tuteur 
lui-même; et. rentrée dans sa solitude, elle met bientôt 
au monde un fils beau comme le jour, doué d’une force 
merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage que lui 
avait promis son père. Quand il entre dans sa sixième 
année. Çakuntalâ, confiante en cette promesse, se rend 
avec lui à la cour de Dushmanta; mais le roi, assis sur 
son trône au milieu de ses conseillers, dans tout l’éclat 
de sa magnificence, refuse de reconnaître son épouse et 
la rejete avec une dureté feinte qui navre ce cœur si sensi- 
ble. C’est alors que l’amour maternel, exaltant tout à coup 
la jeune anachorète, fait jaillir de ses lèvres ces paroles 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques stro- 
phes, et dont l’effet fut , dans le poëme comme dans la 
belle tragédie de Kalidasa, de faire éclater son innocence 
aux yeux de tous les assistants et d’autoriser ainsi le roi à 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fils Bharata 
comme héritier de ses états. 

Ce même amour conjugal, porté au comble du dévoue- 
ment, honore le nom de Savitrl, l’Alceste indienne, 
fille d’un roi de Madra, fiancée par son choix réfléchi 
et modeste à Satyavan, jeune homme de sang royal, 
vivant au milieu des forêts, comme le bon Yajnadatte, 
avec son père et sa mère aveugles et dépossédés (livre in). 
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Au moment de conclure l’hymen, Savitr! a appris d’un sage 
qu’au bout d’un an son fiancé doit mourir : et cependant 
la noble fille persiste à l’épouser. Elle l’entoure des soins 
les plus tendres, ainsi que ses parents; elle partage la vie 
humble et austère de cette famille réduite à l’indigence. 
Puis, quand le terme fatal approche, elle passe en jeûnes 
et en prières trois jours, trois nuits consécutives; elle 
implore, par un vœu dont elle garde le secret, la pieuse 
intercession des brahmanes ; puis, au moment où Satya- 
van, ignorant le destin qui le menace, veut aller chercher 
dans la forêt le bois pour les autels, les provisions pour 
l’hermitage, elle demande à l’accompagner; elle écarte 
tout prétexte de faiblesse, et obtient de ses vieux parents 
la permission de le suivre, le front souriant, le cœur na- 
vré. C’est le passage que nous avons reproduit ; mais tous 
nos lecteurs connaissent la suite de cet admirable épi- 
sode, l'apparition de Yama et le triomphe de l’héroïque 
épouse, obtenant que son époux soit rendu à la vie, et 
toute sa famille au bonheur (i) . 

La Bhagavadglta, connue par un grand nombre d’ana- 
lyses et de traductions, est un des morceaux les plus 
brillants du vaste poème (livre vi), dans lequel il marque 
une époque relativement récente, où le culte austère de 
Brahmâ, proclamé dans le Manava, avait dégénéré en 
dualisme, puis en panthéisme avec Çiva et Yishnus. Tou- 

fl) ChacuD des épisodes que nous venons de signaler se rencontre, 
tntduit en entier, dans notre précédent ouvrage. 
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tefois, du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
le dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna, 
jaillissent les reflets d’une doctrine éminemment spiritua- 
liste, et c’est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de l’âme humaine, immortelle dans son essence comme 
l’âme suprême qui l’a créée. 

La notion du bien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgtta dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des trois 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le nôtre, se dressent menaçants sur la voie du salut 
(livre vi). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im- 
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
de la Bhâratide, et dont la première, l’ascension d’Ârjuna, 
placée au troisième livre du poëme, a été reproduite 
dans plusieurs publications successives. On sait qu’Arjuna 
qui, parmi les frères Pandavas, représente la sagesse, 
comme Yudhisthira la justice, Bhima le courage, les deux 
autres l’amitié fraternelle, est admis à s’élever, sous les 
auspices d’Indra, à la contemplation du ciel des élus, que 
le poète décrit avec une majesté dont nous avons cherché 
à reproduire l’empreinte fidèle, bien qu’affaiblie. 

Enfin au dix-huitième livre, Yudhisthira, que sa vertu 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sur- 
vivre à ses frères et à son épouse, monte des cimes de 
l’Himalaya jusqu’au ciel, où il les cherche vainement, et 
demande à les rejoindre jusqu’en enfer, où le châtiment 
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qu’ils subissent est abrégé et effacé par son sublime dé- 
nouement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode, dans lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa- 
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 
de récompense assurées à l’ascendant de la vertu. 

Nos citations textuelles de la Bhâratide, accompagnées 
des imitations latines, se résumeront donc dans les titres 
suivants (*) : 

1 . Le Déluge. 

2. Apparition des dieux. 

3. Rurus et Pramadvarâ. 

4. Nala et Damayantî. 

5. Plaintes de Çakuntalâ. 

6. Dévouement de Savitrî. 

7. L’âme immortelle. 

8. L’illusion des méchants. 

9. Ascension d’Arjuna. 

10. La cité céleste. 

1 1 . Descente de Yudhisthira. 

12. La délivrance finale. 


(1) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
trouve dans notre Poésie héroïque, pages 72, 77 ; 197 à 222 ; 238 à 
275; dans le Selectœ de Nancy, pages 17, 131, 133, 164. 
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IV. 

LA RAUAIDE. 

Plus régulier dans son ensemble et plus homogène 
dans sa marche, l’antique Râmâyana ou Râmaïde, œuvre 
de l’anachorète Valmikis ou Valmike, qui vécut proba- 
blement dans le neuvième siècle et fut ainsi contemporain 
d’Homère, exige de nous une analyse plus détaillée, puis- 
qu’il est le sujet principal de nos citations. Ce pocme de 
48,000 vers, répartis en 6 livres et en 550 chapitres, 
contient en effet tant de beautés du premier ordre 
qu’on peut y puiser largement, non-seulement des 
lumières précieuses sur l’histoire, les légendes, la na- 
ture exceptionnelle de l’Inde, ce pays de merveilles et de 
vérités fécondes, mais encore les peintures les plus vraies, 
les plus saisissantes de la vie intime, des vertus domes- 
tiques, des tendances religieuses. Car le profond spiri- 
tualisme qui, malgré tout le luxe âe visions fantastiques, 
domine et relève l’œuvre entière, l’influence du pouvoir 
suprême et équitable de Brahmà, dont les autres div i- 
nités, Çiva et Yishnus eux-mêmes, ne sont .que les mi- 
nistres, prouve évidemment l’antiquité du poème bien 
antérieur aux absurdes Purânas, et le génie du poète 
éminent qui en a doté sa patrie et le monde (*). 

(1) Les deux principales traductions du Mmâyam sont celles de 
M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. 1843-59), 
et de M. Fauche, en français (Meaux. 1854-58). L’épisode de Tajna- 
datte avait été traduit par Chézy dès 1826. 
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Bien de plus grand, de plus harmonieux en effet que 
la marche de la Râmaïde, dont toute la progression, 
s’enchaîne du début jusqu’au dénouement, à travers des 
incidents sans nombre, dans l’ordre le plus régulier, le 
plus clair, le plus méthodique. Etonnant contraste en 
effet entre le luxe prodigieux d’images, de visions, de 
transformations, l’abus de forces surnaturelles, la redon- 
dance' de descriptions et de discours , vers lesquels le 
chantre est entraîné comme le sont tous les Orientaux, 
et la sage ordonnance de son poème, la fixité de sa pensée, 
la moralité de son but, la grandeur de scs conceptions. 
C’«st là le cachet du génie, c’est l’empreinte d’une âme 
d’élite, c’est le sceau de l’immortalité dont seront mar- 
qués, à travers tous les siècles, les noms d’Homère et de 
Valmike, ces deux créateurs de l’épopée ; individualités 
puissantes et vivaces, dont une critique téméraire cher- 
cherait vainement à nier l’existence ou à contester la 
valeur . Oui , le soufûe d’une âme sublime traverse 
victorieusement la Râmaïde comme l’Iliade , comme 
rOdyssée, Inférieur par la forme insolite, souvent insai- 
sissable des êtres qui servent d’auxiliaires à ses héros, 
inférieur surtout par la prolixité du style, ce poème égale 
les chefs-d’œuvre d’Homère par la justesse des pensées, 
la richesse des peintures, la vivacité des émotions ; il les 
surpasse par la pureté des caractères et la noblesse de 
l’idéal. Chez les Grecs le ciel s’abaisse souvent au niveau 
de la terre, chez les Indiens la terre aspire sans cesse à 
s’élever vers le ciel. 

19 
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Dans le prélude placé en tète du premier chant, Adi- 
kanda, prélude sans doute postérieur en date (Hâm. l,cb. 
1 à 4), nous voyons d’abord Valmike, anachorète austère, 
plongé dans la méditation sur les rives d’un fleuve calme 
et pur, s’inspirer, pour le rythme de ses vers de la voix 
plaintive de deux cygnes ou cigognes; pour le choix de son 
sujet d’un oracle de Brahmà lui-méme, qui lui ordonne 
de célébrer les exploits merveilleux de Kàma. Aussitôt se 
déroule devant lui, et devant ses disciples ravis, la série 
de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im- 
mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 5) par la description 
d’Ayodhyâ, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 
dont Manus lui-mème a posé les fondements. C’est là que 
règne Daçaralha, prince accompli, uni à trois épouses, 
Kauçalyà, Kaikéyi, Sumitrà, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, mais privé 
d’héritiers (ch. 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 
de l’aventure deRishyaçringa, jeune hermite qu’un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d’un roi 
(ch. 8-9), il l’invite à venir célébrer en sa faveur l’Açva- 
médha, sacrifice du cheval, fête pompeuse à laquelle as- 
sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Vishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l’effet d’un mystérieux breuvage, 
dans les quatre 61s accordés au monarque, Ràma, Bharata, 
et deux jumeaux, Laxmana, Çatrugna, l’un dévoué à 
l’aîné, l’autre au second de ses frères (ch. 15-19). Ràma, 
en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs 
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auxiliaires, Vânaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Vaçistha, 
chef des brahmanes (ch. 20). A peine a-t-il atteint l’ado- 
lescence qu’un saint illustre, Viçvàmitra, à la fois brah- 
mane et guerrier (i), le réclame comme champion dans 
sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 
du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec 
peine; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 
gloire de son fils. 

Râtna part, ainsi que Laxmana son frère; et, guidé par 
Viçvàmitra, il arrive en vue d’une forêt primitive dont 
l’aspect formidable l’étonne (ch. 25-27). 11 y tue un 
monstre homicide; et, muni d’armes et de vertus divines, 
il en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 
renaît dans tous les hermitages, dont chacun a sa légende 
antique, racontée par le saint au jeune prince dans le 
cercle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 
d’une de ces nuits indiennes que le poète a décrite 
dans le style de Virgile (ch. 31-36). C’est ainsi qu’une 
foule de récits charment pour eux les fatigues de la route, 
et qu’entre ces légendes bizarres sur Çiva et Umà, sur 
Indra et Ahalyà, sur la lutte fantastique des dieux et des 
titans (ch. 37-44), se détache dans l’éclat le plus pur la 
belle prosopopéede la descente de Gangà, nymphe du Gange, 

(1) Ce sage, et tous ceux qui figurent dans le poème, sont la per- 
sonnification toujours vivante des chantres religieux des Védas, dont 
les principaux sont Atris, Angira, Vaçistha, Viçvàmitra, Kanva, Kutsa, 
Bharadvaja, etc. 
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qui, du front de Çiva, s’élança jadis à la mer (ch. 45-50). 

Enfin Ràma arrive avec son frère et son illustre guide 
à la cour de Mithilà, où il apprend de la bouche d'un 
ptétre l’histoire de la lutte merveilleuse de Yiçvàmitra, 
chef des guerriers, contre Vaçistha, chef des brahmanes ; 
les efforts, les défaites du premier, ses pénitences, son 
triomphe héroïque, puis enfin son admission au brah- 
manateties prodiges de sa puissance (ch. 51-66). Là, on 
présente à Râma l’arc divin que, seul, le dieu Çiva avait 
pu soulever, et qui, par une épreuve suprême, doit faire 
connaître le protégé du ciel. Le héros tend l’arc et le 
brise; la foule fuit éperdue, mais le roi Janaka, attentif 
au présage, offre au guerrier favorisé des dieux la main 
de sa fille Sitâ, la plus belle des princesses, née jadis 
dans un sillon sacré (ch. 60). Il veut aussi allier à sa 
famille les autres fils du roi Daçaratha, lequel est mandé 
à sa cour et reçu avec de grands honneurs (ch. 70-71). 
La descendance des prince énumérée, les rites religieux 
accomplis (ch. 72-74), les quatre mariages sont sanc- 
tionnés sous les yeux des deux chefs de famille (ch. 75). 

Viçvâraitra retourne à sa retraite sur la cime de l’Hima- 
laya; Daçaratha et les jeunes couples prennent joyeux la 
route d’Ayodhyà, quand soudain le ciel s’obscurcit et une 
trombe affreuse vient envelopper la terre (ch. 76). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 
l’arc de Vishnus, le terrible Paraçurâma, brahmane divin 
destructeur des guerriers. Il provoque Ràma à la lutte et 
lui donne à bander l’arc énorme. Celui-ci le fait sans ef- 
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fort, et le brahmane vaincu lui abandonne le monde; allé- 
gorie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotale, 
la prédominance desarnieset la réhabilitation des xatryas^ 
(ch. 77). Ràma triomphant rentre dans Ayodhya avec 
Sitâ, ses frères et leurs épouses ; son père Daçaratha et 
Kauçalyà sa mère partagent sa gloire et son bonheur (ch. 
78-80). 

Au début du deuxième livre, AyodyéJumda, nous voyons 
le vieux roi, cédant à l’impulsion de son cœur et aux sou- 
haits unanimes de son peuple, préparer, en l’absence 
de Bharata appelé à la cour de son aïeul maternel, la fête 
solennelle du sacre de Ràma comme héritier pcésonaptif do 
trêne (Ràm. II, ch. 1-5). Les rues de la ville sont pavoi- 
sées. les temples sont ouverts, les rois tributaires convo- 
qués, et entre autres ceux des Çakas ou Saces et des Yava- 
nas ou Ioniens. Le peuple enthousiaste attend son jeune 
prince à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 
soudain, égarée par une suivante envieuse, Kaikéyi mère 
de Bharata se pose devant le roi en humble suppliante 
(ch. 6-8). Daçaratha, ému de l’angoisse d’une épouse à 
qui jadis il dut la vie, à qui il a juré d’accorder deux fa- 
veurs aussitôt qu’elle les réclamerait, proteste de son 
amour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 
sur sa foi. 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa ré>- 
poQse d’une abjuration sinistre. Puis éclate, commet on 
coup de tonnerre le vœu impie qui consterne le monar- 
que : exil de Ràma pendant quatorze années, couronne- 
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ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie; 
prosterné aux pieds de Kaikoyi, s’indignant de sa propre 
faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 10). Inutiles 
efforts; la marâtre persiste, le jour fatal arrive où Ràma 
s’avance dans son pompeux cortège pour recevoir l’onc- 
tion royale (ch. H -14). Son père reste muet, et ce 
trouble l’effraie ; mais bientôt Kaikéyi proclame l’arrêt 
funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d’une 
ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ch. 
15-16). 

Sa résolution prise d’obéir à son père, de justifier une 
promesse imprudente en se condamnant à i’exil, il se voit 
forcé d’affronter l’indignation de son frère Laxmana et la 
profonde affliction de sa mère (ch. 17-20). La tendre 
mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé- 
néreuse, prononce alors sur lui, au moment du départ, 
cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de l’Inde 
avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé- 
nomènes sont invoqués en faveur de Râma (ch. 21-25). 
Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sità, 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de le 
suivre; en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 
dangers de ce triste pèlerinage ; les prières de Sità sont si 
touchantes qu’il serait dur d’y résister (ch. 26-30). Ràma, 
vaincu par tant d’amour, accepte, avec son frère Laxmana, 
Sità pour compagne d’infortune. 11 distribue ses biens (ch. 
31-32), et, dans une entrevue solennelle avec le roi son 
père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de ses 
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femmes, de la cour tout entière, le noble proscrit reçoit 
de Kaikéyi les vêtements d’anachorète , dont Sità s’en- 
veloppe comme une gazelle timide; mais que le roi 
échange contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Ràma saisit ses armes, et tous trois sur un char traver- 
sent la ville consternée, au milieu d’un concours immense 
(ch. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per- 
mettent ses forces défaillantes ; puis Râma profite de la 
nuit pour se dérober à l’empressement du peuple obsti- 
nément attaché à ses pas (ch. 41-46), et, franchissant 
plusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Gange (ch. 47). Un prince ami, Guha, successeur probable 
de Nala, l’oublieux époux de Damayanti, le reçoit dans les 
bois sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l’au- 
rore , il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 
le Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d’un saint her- 
mite, ils se rendent au mont Ghitrakuta, colline fleurie 
située sur les flancs du Vindhya , près des rives de la 
Yamunà; c’est là qu’eux-mêmes construisent leur modeste 
chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l’écuyer Sumantra , resté seul , retourne 
tristement dans la ville d’Âyodhyà qu’obscursissent de 
funestes présages. Admis devant Daçaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 
le deuil général de la nature (ch. 57-60). Puis viennent 
les reproches de Kauçalyâ, reproches un peu longs comme 
toutes ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles 
maximes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64). 
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Ces maximes d’une portée si morale servent de début 
au célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoile à son 
épouse la source première de ses malheurs, le meurtre 
involontaire du jeune Yajnadatte , ce modèle de piété 
filiale, qu’il tua jadis à la chasse en croyant frapper une 
béte fauve (ch. 65-66). Aucun ami de la littérature 
n’ignore maintenant cette admirable scène, successive- 
ment traduite dans tous les idiomes de l’Europe, et que 
nous avons reproduite ailleurs. Elle se termine, comme 
on le sait, par cette attendrissante image qui, avec la fin 
du récit, peint aussi la mort du monarque, victime rési- 
gnée de sa fatale erreur. 

Daçaratha est amèrement pleuré par Kauçalyâ, par 
Sumitrà et par ses ministres en deuil, lesquels, d’après 
l’avis deVaçistha, s’empressent de faire cesser l’inter- 
règne (ch. 67-66). Un message est envoyé à Bharata qui 
réside à la cour de son aïeul. Le prince, effrayé d’un songe 
sinistre, suit sans délai les messagers qui lui cachent d’abord 
son malheur; il arrive enfin, il interroge sa mère et ap- 
prend d’elle la fatale vérité (ch. 70-74). Désolé et indigné 
à la fois, il accable Kaikéyi de reproches, et jure, ainsi 
que Çatrugna son frère, de réserver le trône à Ràma 
(ch. 75-78). Il rend hommage à Kauçalyâ. et accomplit 
en grande pompe les funérailles du roi défunt (ch. 79-85). 
Puis il convoque toute la population, dignitaires, bour- 
geois, artisans et soldats ; et, à la tète de cette armée im- 
mense, il s’achemine à travers les forêts pour porter à 
Ràma l’investiture royale (ch. 86-90). Accueillie, après 


Digilizod by GoOglc 


— 2»7 — 


la traversée du Gange, par l’hermite Bharadvaja, l’armée 
reçoit de ce saint vénéré une hospitalité magique, tout 
étincelante des splendeurs de l’Orient (ch. 91-100). Puis 
bientôt, au fond d’un bocage d’où s’élève une fumée lé- 
gère, apparaît l’hermit^e de Ràma, vers lequel Bha- 
rata et son frère s’avancent à travers une contrée ra- 
vissante (ch. 101-102). Cependant le héros, résigné à 
l’exil, étranger aux troubles du monde, parcourait sa 
calme retraite en compagnie de sa chère Sitâ, à laquelle 
il peignait avec amour la gracieuse mélodie des oiseaux 
(ch. 103-105). 

Tontàcoup le bruit de l’armée se fait entendre au loin : 
Laxmana est troublé, mais Ràma le rassure (ch. 106-107) ; 
et bientôt l’arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui se 
jettent tristes et muets aux pieds de leur aîné, amène 
cette touchante réunion des quatre frères que le poète 
compare à celle d’astres heureux (ch. 108). Après quel- 
ques paroles amicales, la couronne est offerte à Ràma. la 
mort de Daçaratha annoncée. A cette nouvelle, il tombe 
comme frappé d’un coup de foudre (ch. 109-110). Ra- 
nimé, il honore les mânes de son père en leur consa- 
crant l’eau lustrale ; il reçoit affectueusement Kauçalyà, 
et Sumitrâ, et Kaikéyi elle-même , aux yeux desquelles, 
dans sa noble infortune, il apparaît comme une divinité 
(ch. 1 11-112). 

Recouvrant enhn sa fermeté première, en présence de 
l’immense assemblée dont tous les vœux l’appellent au 
trône, Ràma prononce d’éloquentes paroles sur la vanité 
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des biens terrestres, auxquels ne survit que la vertu (ch. 
113-114). Ici s’élève et se prolonge une lutte pleine d’ani- 
mation et de grandeur. Bharata supplie son frère de céder 
au vœu populaire ; Ràma refuse au nom du devoir et de 
la foi jurée. Alors Jàvalis, brahmane sceptique, ose atta- 
quer le devoir lui-méme, en raillant la félicité des justes 
consacrée par la tradition, en vouant au néant les noms 
les plus illustres ; assertion audacieuse et impie que Ràma 
repousse indigné (ch. 115-116). 

Cependant Bharata, guidé par un motif plus légitime, 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il se 
reconnaît indigne, et qu’il lui offre au nom même du 
père qui la lui a confiée. A la douce séduction de son 
frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu’on a 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme nais- 
sant, Ràma oppose la vérité sainte, l’austère vertu obli- 
gatoire pour tous, et plus spécialement pour les rois (ch. 
(ch. 117-118). Alors Vaçistha, chef des brahmanes, atté- 
nuant prudemment l’audace de son collègue, fait l’énu- 
mération pompeuse, à dater de la création du monde, de 
cette même dynastie de rois dont celui-ci niait la per- 
manence (ch. 1 19) ; fragment précieux d’annales indiennes 
qui complète celui du premier livre. Puis il l’invite 
à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 
nom de ses frères, de ses prêtres, de ses conseillers, de 
son peuple alTligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 
prétextes les plus habiles, échouent devant la constance 
du héros (ch. 120). 
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Bharata vaincu, malgré les supplications les plus vives, 
reçoit de son frère l'investiture royale, et se retire avec 
tout son peuple, saisi d’admiration et de respect, dans 
l’humble résidence, en dehors d’Ayodhyâ, où il veut con- 
finer son pouvoir transitoire (ch. 121-127). 

Le troisième livre, Aranyakanda, est celui des forêts, 
où de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières 
et dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas, 
viennent implorer l’appui de Ràma, qui consent à aban- 
donner sa retraite pour se porter à leur secours (Râm. III, 
ch. 1). Il se rend d’abord avec son frère et son épouse à 
l’hermitage d’Atris et de la pieuse Anusuyâ, de qui Sità 
reçoit une merveilleuse essence (ch. 2-5.) Puis, entrés 
dans la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 
géant, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 
6-8). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 
d’Indra, se Jette dans un bûcher d’où il s’élance au ciel 
et Ràma, consacrant ses armes à la défense des anacho- 
rètes, continue avec Sità et son frère son généreux pèle- 
rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l’Inde, Ràma séjourne pen- 
dant dix ans au milieu des anachorètes, dont il paciRe les 
hermitages, écartant par sa seule présence les invasions 
des mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 
enfin devant Agastya, le plus grand des hermites, person- 
nification de l’étoile Canopus et gardien de l’hémisphère 
austral, lequel lui remet l’arc de Vishnus, et félicite Sità 
de ce ferme courage qui l’élève au-dessus de son sexe 
(ch. 19). 
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Par son conseil les nobles exilés s’établissent dans la 
vallée de Panchavati sur les bords du Godàvari, où ils 
passent des jours fortunés sous les brises vivifiantes de 
l’hiver (ch. 20-23), just^u’au oioment où ils' sont rencon- 
trés par Çurpanakhà, (^esse cruelle, qui, éprise d’amour 
pour Ràma, se jette sur SiU pour la tuer (du 24). Mutilée 
par Laxmana, elle s’enfuit, et excite contre les deux 
guerriers l’imposante armée des Raxasas ou Yàtavas, cam- 
pée à peu de distance dans les bois du Janasthàna (ch. 
2^27). Ivres de vengeance ils s’élancent, d’abord par 
dizaines, puis par milliers, excités un combat par leur 
chef impie, qu’avertissent vainement de funestes présages 
(ch. 28-29). A ce lointain tumulte Ràma, prévoyant le 
danger, met en sûreté Sitâ et Laxmana, et s’arme pour 
le combat, plein d’un radieux espoir (ch. 30). 

Alors commence une lutte épouvantable, où, seul contre 
des milliers d’ennemis, Ràma abat tour à tour leurs guer* 
riers les plus intrépides, immole Dusbana, Triçiras, met 
en fuite leurs noires phalanges, et complète sa victoire 
par la mort de Khara, dont la marche menaçante, l’iné- 
branlable audace et la chute terrible sont peintes sous les 
plus vives couleurs (ch. 31-35). 

Son frère mort, ses amis dispersés, Çurpanakhà, douée 
de forces magiques, vole furieuse vers l’ile de Lankà où 
r^ne son autre frère, le cruel Ravana, le monarque aux 
dix tètes, rival heureux de Kuvéra, redoutable aux hom- 
mes et aux dieux. Au milieu de la cour où il trône, elle 
lui dénonce l’affreux désastre, la victoire de Ràma, la 
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beauté de Sità, et l’accable d’outrageants reproches (ch. 
36-37). 

Enflammé de haine contre Ràma et d’un coupable 
amour pour Sitâ, le sombre Ravana s’élance s|ir son char 
aérien vers la côte méridionale de l’Inde (ch. 38-39), et, 
à travers des sites verdoyants, il parvint à l’hermitage 
de Màricha, autre mauvais génie qu’il force de s’associer 
à sa vengeance (ch. 40-47). Sous la forme d’un antilope 
au pelage d’or, celui-ci éblouit la jeune femme qui 
voudrait' le retenir, et Ràma, empressé d’accéder à ses 
vceux, s’engagë dans cette chasse haletante que le poète 
a su peindre en couleurs aussi vives, aussi brillantes que 
celles d’Ovide (ch. 48-50). 

Le géant expirant jette un cri pour appeler Laxmana, 
qui, d’après l’ordre de Sitâ, court à la recherche de son 
frère (ch. 51). Elle est seule, privée de 'toute défense; 
c’est l’instant favorable que choisit Ravana pour franchir 
la forêt, dont les hôtes, animaux, végétaux, rivière même, 
frémissent devant l’infernal ravisseur. Il s’approche sous 
les traits d’un mendiant, et lui adresse d’insidieuses 
paroles, dont l’exagération dénote la perfidie (ch. 52). 
La naïve Sità l’accueille sans défiance, l’interroge à son 
tour, et reçoit une réponse qui soudain la remplit d’effroi. 
Puis vient sa déclaration criminelle et l’énumération 
de son pouvoir; rien n’ébranle la constance de Sità, qui 
lui répond avec indignation en exaltant les vertus .de 
Ràma (ch. 53-54). Le démon revêt sa forme terrible; 
Sitâ 'résiste plus vivement encore. Furieux enfin il l’en- 
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veloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 
et la ravit comme l’aigle enlève une couleuvre marine 
(ch. 55). 

Sitâ, emportée dans les airs, adresse à la nature entière 
un triste et pathétique adieu ; mais bientôt parait un dé- 
fenseur. C’est Jàtayus, roi des vautours et allié fidèle de 
Ràma. Perché sur la cime d’un rocher où il abritait sa 
vieillesse, il entend les cris de la victime; il s’élance 
contre Ravana qu’il interpelle; il brise son char attelé 
d’onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 
un instant d’abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 
l’âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 56-57). 
Cependant Brahmâ a vu le crime, et prononcé d’avanc e 
le jugement final. 

Après ce combat digne d’Hésiode, le poêle nous montre 
Ravana saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 
radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 
pendant que les bracelets de la jeune femme tombent sur 
les âpres cimes du Malaya au milieu de satyres solitaires, 
aveuglé par l’ivresse, il accélère son vol (ch. 58-60). 
Il aborde enfin à I.ânkà, il étale ses splendeurs aux 
yeux de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61- 
62). Courroucé, il la livre expirante à la garde de cruelles 
Raxasis; mais Indra, le dieu de l’éther, accompagné du 
bienfaisant sommeil, une coupe d’ambroisie à la main, 
apparaît à Sitâ pour lui rendre l’espoir (ch. 63). 

Râma, de son côté, rejoint par Laxmana, revient vers 
l’herraitage et le trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère; l’affreuse vérité est connue; les re- 
proches, les gémissements, les explosions de colère se 
succèdent (ch. 66-71). Mais la rencontre de Jàtayus mou- 
rant (ch. 7i-73), l’apparition d’un être monstrueux 
d’où sort un génie de lumière, les sages conseils 
d’une anachorète (ch. 74-77), guident enfin les deux 
frères vers la rivière Pampà, dans une riante vallée in- 
dienne, où les charmes d’un gracieux printemps les ré- 
concilient avec la vie (ch. 78-79). 

Le quatrième livre. Kiskindyâkanda, nous met en pré- 
sence de nouveaux acteurs, des Yànaras ou hommes des 
bois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 
sans doute les tribus tamules ou malaises répandues 
dès lors dans le Décan. C’est en effet sur le mont Malaya 
que cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
à leurs pieds les joyaux de Sità emportée dans les airs 
(Râm IV, ch. t). La vue de deux guerriers inconnus les 
étonne et les trouble d’abord ; puis on se rapproche, on 
s’explique, et Ràma reçoit ces gages précieux des mains 
de Sugriva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 
haine de son frère Bâlis, puissant despote de ces monta- 
gnes et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 
d’une même infortune, l’alliance défensive est conclue 
entre Sugriva et Ràma ; car Bàlis, fils d’Indra, le géant 
redoutable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugriva doit vivre (ch. 8-11). Un combat 
terrible, implacable, s’engage entre les frères ennemis; 
Ràma, au moment du danger, perce d’une flèche le corps 
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deBâlis, et est absous par son àrae repentante (ch. 12-17). 
Après les longues lanaentations des femmes dans la ca- 
verne de Kiskindhyà, leur vaste et mystérieuse demeure 
(ch. 18-24), Sugrivâ est sacré roi des satyres, Angada, 
fils de Bàlis, est élu prince de la jeunesse, et le fidèle 
Hanumat devient ministre du nouveau roi (ch. 25). 
Râma, austère anachorète, refuse l’hospitalité offerte; et, 
pendant la saison des pluies qui suspend toute expédition 
guerrière, il se retire avec Laxmana dans une vallée dé- 
serte, dont l’àpre solitude renouvelle sa douleur (ch. 26). 

Mais le triste isolement se prolonge, les saisons se suc- 
cèdent ; le roi des Vànaras, plongé dans les délices, semble 
avoir oublié sa promesse (ch. 27-30). Laxmana irrité se 
charge du message ; il se rend à la caverne de Kiskin- 
dhyà, et pénètre au milieu de ces grottes souterraines, 
dont la splendeur imposante et sauvage rappelle celle 
des temples d’Ellora, qui de nos jours encore ornent la 
même contrée (ch. 31-33). Son appel énergique fait trem- 
bler les satyres et réveille l’oublieux monarque, qui, pro- 
testant de sa fidélité, donne l’ordre de rassembler ses lé- 
gions du fond de tous les bois, du sein de toutes les vallées, 
du haut de tous les monts de la vaste péninsule indienne, 
et vient lui-mème convier Râina à la revue de cette mul- 
titude (ch. 34-39). Aussitôt se déroule cette majestueuse 
revue, à laquelle on ne peut refuser le mérite d’uue haute 
poésie, quoique des satyres, des êtres fantastiques, figu- 
rent ici à la place de guerriers. Ce sont d’ailleurs des 
êtres surhumains, issus de dieux, de génies et de nym- 
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phea, doués d’aptitudes extraordinaires, d’un esprit péné- 
trant et d’un corps multiforme. Ils constituent donc des 
types réels, dont les nuances se dessineront plus tard; 
et c’est ainsi qu’un certain intérêt s’attache, dès le début 
même, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène 
réside surtout dans la description géographique, mytho- 
logique et historique que Sugriva trace de l’Inde ancienne, 
ou plutôt du monde des Aryas, en lançant ses légions aux 
quatre vents à la recherche de Sitâetdeson ravisseur; 
description remplie d’hyperboles orientales, mais étince- 
lante de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou- 
venirs réels (ch. 40-45). 

Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l’est, 
le sud, l’ouest et le nord, Ràma distingue Uanumat, fils 
agile de Vàyus, chargé de reconnaître la plage méridio- 
nale, et lui confie, plein d’espoir, l’anneau marqué de 
son chiffre qu’il destine à Sitâ (i). En effet les explorateurs 
de l’est, de l’ouest, du nord, reviennent au bout d’un mois 
sans avoir découvert la victime (ch. 46-47). Hanumat et 
sa troupe manquent seuls à l’éppel; car, entraînés par 
leur ardeur au delà du terme pre^rit, après un long trajet, 
une apparition féérique (ch. 48-52), uo violent désespoir, 
la résolution de mourir (ch. 53-55). ils trouvent enfin 
Sampatis, frère de Jàlayus, vautour intelligent, lequel, 

(1) C’est bien l'équivalent, dans un sens plus heureux, du 
Xvyfa d’Homère (Iliade VI). 11 en résulte la preuve qu'en ces temps 
reculés récriture, quoique peu usitée, était connue dans l’lude comme 
dans la Grèce. 
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privé d’ailes et de forces, leur raconte sa tentative d’as- 
cension vers le soleil (ch. 56-60). Puis, au moment où 
ses ailes renaissent par une intervention miraculeuse, ré- 
compense de son dévouement, il leur dévoile, en planant 
dans les airs, la retraite du cruel Pavana (ch. 61-63). 

Au début du cinquième livre, Sundarakanda, consacré 
à la belle Sità, les satyres instruits de leur route arrivent 
en vue de l’Océan, dont l’imposante grandeur les frappe 
d’admiration (Ràm. V, ch. 1). Qui osera franchir ce 
gouffre redoutable et s’élancer d’un vol audacieux vers 
nie où gémit la captive? Les satyres délibèrent (ch. 2-4) ; 
Hanumat, fils du vent, se charge de cette tâche péril- 
leuse, que seul il pourra accomplir (ch. 5). 11 s’élève en 
bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige, 
maint obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at- 
teint vers le soir le lointain promontoire qui domine 
Lankâ, capitale de Ceylan (ch. 6-8). Suit une description 
ravissante de la ville, de ses palais, de ses jardins, où la 
lune secourable favorise • de ses douces clartés l’ardente 
exploration du messager (ch. 9-11). 

Hanumat, observant chaque demeure, embrasse d’un 
regard intelligent cette métropole de Raxasas, peuple 
nègre assimilé à des vampires, à des démons, mais par- 
venu, de l’aveu même de ses ennemis, à une haute cul- 
ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intime pleine 
de contrastes, il arrive au palais de Ravana et pénètre 
dans son gynécée, tout émaillé de beautés de race blan- 
che, jadis enlevées aux génies et aux dieux, et qui. 
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semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom- 
bées du ciel, brillent dans l’ivresse de la passion autour 
de l’opulent monarque (ch. 12-15). 

Â la peinture voluptueuse de leur sommeil succède 
celle d’aiTreuses Raxasis qui veillent, dans un bois d’a- 
çokas aux fleurs roses, autour d’une femme frêle, gémis- 
sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme 
ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re- 
connu Sitâ, et tout à coup le bosquet silencieux est 
envahi par un bruyant cortège de femmes richement 
parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en 
pompe le sombre Ravana (ch. 19-20). Celui-ci, ivre d’a- 
mour, cherche de nouveau à séduire sa captive ; mais, 
rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasis furieuses 
(ch. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces, l’une 
d’elles raconte un songe prophétique qu’écoute avidement 
l’infortunée Silâ (ch. 27-29) ; et bientôt, pendant leur 
sommeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au miUeu des 
feuilles du grand arbre, laisse ééhapper le nom de Ràma. 
Â ce mot Sitâ stupéfaite regarde le mystérieux messa- 
ger; bientôt s’engage entre eux un émouvant dialogue 
(ch. 30-31). 

Sitâ a reçu l’anneau de son époux ; elle renaît à l’es- 
poir, mais sa pudeur s'oppose à une fuite clandestine 
(ch. 32-36). Tremblante, elle confie un gage à Hanumat, 
qui, plein d’admiration et de joie, veut au moins lui prou- 
ver sa bravoure. Reprenant sa taille colossale, il dévaste 
le bosquet d’açokas, et résiste à des légions de Raxasas 
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dont il exterininç un grand nombre (ph. 37-4i). Il tue 
prince de la jeunesse, e| n’est eniin abattu que par 
la flèche magique d’Indrajit, le plus vaillant des fils de 
pavana (ch> 42-44). Enchaîné et traîné devant le tyran 
en conseil, il va être condamné à mort; mais, par une 
dérision ainère, on se contente d’incendier sa queue qui 
s’élève en onduleux panache (pb. 45-49). Tout à coup, 
changeant de dimension, il brise ses liens, et, planant sur 
la ville, il sème partout l’embrasement (ch. 50-52). 
Eankà en flammes, Sitâ rassurée, le satyre lui fait ses 
adieux, et, s’élançant de nouveau dans les airs, rejoint 
ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 
merveilleux voyage (ch. 53-56). 

Tous réunis s’acheminent vers la région centrale où 
réside leur roi Sugriva, et, dans leur délirante ivresse, 
ils dévastent la forêt de miel (ch. 57-63). Réprimés 
d’abord, mais bientôt triomphants, ils paraissent devant 
leur monarque et devant Ràma, son illustre allié, à qui 
Hanumat fait connaître l’héroïque constance de Sità (ch. 
64-69). On tient conseil, l’expédition est résolue (ch. 70- 
72). Aussitôt, rassemblée sous l’influence d’astres heu- 
reux, l’armée des Vànaras se met en niarche, innombrable 
comme les feuilles des bois; et, traversant toute l’Inde 
méridionale, franchissant les montagnes et planant dans 
les airs, elle arrive en vue de l’Océan, dont la majestueuse 
peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-74). 
A la vue de celte mer immense qui le sépare de son 
épouse, Ràma exhale sa dopleur et ses plaintes, qui 
correspondent de loin aux plaintes de Sità (ch. 75). 
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Cependant Ravana troublé délibère avec ses ministres 
sur les périls qui menacent Lankà. Partout il ne trouve 
que flatteurs exaltant son pouvoir invincible (ch. 76-79). 
Vibhîsana son frère, seül juste de sa race, ose seul con-^ 
seiller le renvoi de Sitâ; les répliques se succèdent, la 
querelle s’envenime; Ravana furieux frappe violemment 
son frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80-88). 
Inspiré par les dieux eux-mêmes, Vibhîsana plane sur le 
promontoire où se déploie l’armée de Râma; admis par 
lui, reconnu comme allié, il reçoit d’avance l’investiture 
royale (ch. 89-92). 

Râma Invoque alors la mer afln qu’elle lui livre pas- 
sage, et, la trouvant sourde à son appel, il la frappe et la 
brûle de ses flèches, jusqu’à ce que Varuna, le dieu de 
l’Océan, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 
solennellement la construction de ce môle prodigieux qui 
doit faire l’admiratioh des siècles ; môle que trace ingé- 
nieusement un fils de Viçvâkarma, l’architecte céleste, et 
qui, composé d’arbres et de rochers accumulés par l’armée 
des satyres sur la longueuù de cent yojanas, rattache l’Inde 
à Lankà par un rempart indestructible (ch. 93-95) (i). 

Le sixième livre, Yudâakanda, chant des combats, 
forme à lui seul un poème; car, la mer une fois franchie, 
l’ile de Lankà met en présence deux nations ennemies, 

(t) Une longue chaîne il’llots et de rochers, reliant l’tle de Ceylan 
au continent de l’Inde, figure maintenant encore comme débris de 
l’islhme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
Râma. • 
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implacables; les Raxasas ou vampires de race noire, an- 
tiques possesseurs de cette lie, les Yànaras ou satyres de 
race jaune, naturels de l’Inde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux princes de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C’est donc une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le soufQe poétique imprime les pro- 
portions les plus grandioses; c’est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d’acteurs surhumains, et 
conservant cependant sous ces formes gigantesques quel- 
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
les passions, quelque chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu’on ne saurait la lire sans un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo- 
dèles de l’art classique. 

Dès le début, comme dans Homère, Ravana, despote de 
Lankà, envoie des espions pour reconnaître l’immense 
armée débarquée sur ses rives (Ràm., VI, ch. 1). Les 
espions sont découverts et renvoyés libres par Râma; et 
Ravana, montant avec eux sur le faîte le plus élevé de 
son palais, demande l’énumération de tous les chefs enne- 
mis. De cette revue, empreinte de toute l’exagération 
orientale, ressortent cependant avec précision les carac- 
tères des principaux Yànaras, tels que le puissant Sugriva, 
le bouillant Angada, le vieux et prudent Jambavat, l’in- 
dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l’intrépide et rusé 
Ilanumat (ch. 2-(i). Le tyran étonné, aigri dans son or- 
gueil, entoure Sità de ses artifices ; épouvantée d’a- 
bord, mais rassurée ensuite par le dévouement d’une 
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suivante, Sitâ attend pleine d’émotion le commencement 
de la lutte acharnée (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté les 
conseils de sa mère, et d’amis dévoués, qui vainement 
l’exhortaient à la paix (ch. 11-12). 

Rànda de son côté, suivi des chefs alliés, a gravi la cime 
d'une montagne, où, après une nuit radieuse, il aperçoit 
au lever de l’aurore la majestueuse Lankà et son riant 
pavsage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l’at- 
taque, les assiégés à la défense; mais d’ahord le satyre 
Ângada, chargé de la sommation suprême auprès du tyran 
de Lankà, l’étonne par son audace et l’effraie par sa 
force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé- 
cider du sort de l’Inde entre deux peuples dont la vigueur 
surhumaine égale l’implacable fureur (ch. 16-17). 

De tous les défenseurs de Lankà, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils aîné 
de Ravana, qui à l’expérience des combats joint une science 
profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 
après un sacrifice sinistre, fasciner, enchaîner les deux 
princes d’Ayodhyà sous une nuée de traits invisibles 
(ch. 18-20). Indrajit proclame son triomphe; Sità voit ce 
triste spectacle et se répand en lamentations ( ch. 2t-23 ). 
L’armée des Vànaras est consternée, Sugrîva veut se dé- 
vouer pour elle; mais tout espoir parait perdu (ch. 24-25), 
quand soudain un bruyant ouragan s’élève et bouleverse 
la nature (ch. 26). C’est la descente de Garuda, l’aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l’aspect 
duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s’en- 
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fuient. Gris de joie dans l’armée des satyres; cris de 
rage dans celle des vampires, d’où se détachent, à la tête 
des légions, Dhumrasa, Akampana, Prahasta, guerriers 
intrépides, vaincus et tués successivement par Hanumat 
(ch. 27-32). 

En vain Mandodari, sultane favorite de Ravana, vient- 
elle alors le supplier d’offrir la paix ; le roi lui répond 
avec calme, mais il persiste dans sa Berté superbe 
(ch. 33-34) ; et bientôt le poète déploie à nos regards 
l’importante sortie du souverain de Latikà, suivi de ses 
principaux chefs portant des bannières distinctives, dont 
Vibhîsana, le Raxasa transfuge, explique à Râma les 
emblèmes (ch. 33). Le combat s’engage avec fureur; 
Ravana blesse tous les chefs des satyres : Sugriva , 
Hanumat, Laxmana; mais, vaincu enBn par Ràma qui 
respecte son courage et l’épargne, il rentre humilié dans 
ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d’une exagération 
colossale; c’est le réveil de Kumbhakarna, de ce frère 
monstrueux de Ravana dont les forces dépassent toute 
proportion humaine, et dont la tète hideuse se 'dresse 
au-dessus des tours, en glaçant de terreur les satyres 
(ch. 38). Soumis aux ordres de son frère, tout en prédi- 
sant sa défaite, le colosse s’élance au combat, écrasent 
tout ce qu’il atteint, dévorant tout ce qu’il écrase (ch. 39- 
43). Il saisit Sugriva et l’enlève; mais celui-ci s’arrache 
à son étreinte ; et bientôt, au milieu d’un horrible car- 
nage, Ràma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux 
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bras et la tête, jusqu’à ce que son corps s’écroule comme 
une montagne (ch. 46). 

Ravana est frappé d’épouvante ; quatre de ses fils renou* 
vellent le combat, mais, après dés prodiges de courage^ 
Atikâyà et les trois autres succombent sous les coups 
d’Angada, de Hahumat, de Laxmana (ch. 47-51). Indrajit, 
seul appui de son père, le rassure encore par sa bouillante 
valeur. Revêtu d’une force surnaturelle par l’effet d’uft 
sacrifice magique qui le rend invulnérable et invisible, il 
s’élance sur l’armée des Vànaras qu’il accable et assoupit 
avec ses flèches. Leurs corps sans mouvement jonchent 
le champ de bataille; les Yâtavas se croient enfin vain- 
queurs; mais, conseillé par le vieux Jambavat, l’agile Ha- 
numat s’élance d’un vol hardi au sommet de l’Himalaya, 
d’où il rapporte des plantes salutaires qui leur rendent la 
lumière et la vie (ch. 52-53). 

Incendie de Lankà par les satyres furieux; mêlée nou- 
velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vam- 
pires redoutables (ch. 54-58). Indrajit, pour effrayer les 
assaillants, compose un fantôme de Silà qu’il immole en 
présence de l’armée ennemie (ch. 59-60). Hanumat, péné- 
tré d’horreur, porte cette triste nouvelle à Ràma^ dont le 
désespoir est calmé par le prudent Vibhîsana (ch. 6t-64). 
Guidé par les conseils du prince transfuge, Laxntana rompt 
les lignes ennemies, et découvre au centre des phalanges 
Indrajit redoublant ses maléfices perfides (ch. 65). Invec- 
tives mutuelles do Vibhîsana et d’indrajit , combat de 
celui-ci contre Laxmana, qui parvient, après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche d’Indra (ch. 66-70). 

Privé de son plus cher, de son plus vaillant défenseur, 
Ravaiîa tombe sans connaissance; puis, l’àme exaspérée 
par la mort de son fils, dont il fait un pathétique éloge, il 
s’élance pour tuer Sitâ, qu’un conseiller fidèle *Âvindhya 
soustrait à son aveugle fureur (ch. 71-72). Revenu à lui- 
même, il la tourne tout entière contre les princes d’Ayo- 
dhyà ses ennemis. Il réunit tes phalanges qui lui restent, 
et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 
étincelant, et fond comme l’ouragan sur les légions 
ennemies (ch. 73-75). Sugrîva et Angada, chefs des sa- 
tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 
Virupaxa, Unmatta, derniers chefs des vampires (ch. 
76-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutes 
parts les satyres, et veut ravir le jour au frère qui le 
trahit. Une flèche de Ràma brise sa lance (ch. 79-80) ; 
mais une pique mieux dirigée perce la poitrine de 
I..axmana, en expiation d’Indrajit. Il tombe mourant, et ce 
n’est qu’avec effort que les satyres et Ràma lui -même 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héros 
(ch. 81-82). D’après le conseil de Sushéna, satyre habile 
dans l’art de guérir, Ilanumat s’élance au loin à la re- 
cherche d’une panacée, qu’un Raxasa fécond ‘en ruses 
cherche vainement à lui disputer. Après avoir, du haut 
des airs, rassuré Bharata sur le sort de ses frères, Hanu- 
mat vainqueur porte une cime de montagne au camp des 
Vànaras émerveillés, et le seul parfum des plantes aro- 
matiques rappelle Laxmana à la vie (ch. 83-84). La inon- 
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tagne remise sur sa base, le combat recommence plus fu- 
rieux. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient enfin 
recevoir Rama, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 
peut plus que vaincre ou mourir (ch. 85-86). 

Le duel suprême est engagé ; il se poursuit entre les 
deux guerriers, char contre char et corps à corps, à tra- 
vers mille péripéties, au milieu d’étourdissants prodiges, 
et dure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 
en attente, les dieux et les démons sont en suspens ; les 
tètes du géant décacéphale renaissent à mesure que Ràma 
les ahal (ch. 87-91). Mais enfin, averti par l’écuyer cé- 
leste, il dirige droit au cœur le trait fiamboyant de 
Brahma. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 
travers les mondes, pendant que Ràma, aussi modeste que 
vaillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 
Il trouve même des éloges à donner à la bravoure de 
Ravâna, dont les femmes éplorées, Mandodari en tête, 
célèbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). R pro- 
clame Vibhîsana roi de Lanka, et envoie Hanumat vers 
Sità, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse- 
ment à ses persécutrices (ch. 97-98). 

Enfin la nohle épouse, conduite par Vibhîsana, 
s’avance vers son époux, palpitante d’émotion : entrevue 
longtemps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles ; 
car un soupçon funeste s’est élevé dans le cœur troublé de 
Ràma, qui reste muet et froid en présence de Sità ac- 
cablée (ch. 99). Enfin éclate l’aveu terrible; Ràma doute 
de cette fidélité assaillie par tant de maléfices, et, refou- 
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larit violemment son amour en présence de l’armée stu- 
péfaite, il congédie, il répudie Sità, qui, après quelques 
touchantes paroles exprimant l’innocence de son cœur, 
s’élance par un sublime élan dans la flamme qui brille 
sur l’autel (ch. 100-101). Aux cris de l’assemblée, au 
muet désespoir de Ràma succédé soudain l’apparition des 
dieux, qui viennent du haut du ciel célébrer son triom- 
phe et rendre le calme à son cœur. Brahmâ lui-même, 
prenant la parole, lui révèle sort origine divine, la puis- 
sance immortelle de Vishnus résidant dans ce corps péris- 
sable, dont il a revêtu les traits pour exterminer les dé- 
mons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant que 
Ràma écoute en extase cette magniflque apothéose, Silâ, 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-103). 

Ràma, transporté de Joie mais accablé d’un poignant 
remords, cherche à se disculper devant Rrahmà d’une 
rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peuple. 
A l’auguste témoignage des dieux se joint celui de Da- 
çaratha, dont l’àme glorifiée bénit la réunion des deux 
époux, et accorde à Ràma qui l’implore la plus touchante 
des grâces, la réhabilitation de Kaikéyî (ch. 104). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieux, 
invoqués par le pieux guerrier, raniment sous une pluie 
d’ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puis 
Ràma, rendu au bonheur, monte avec Silà, avec son frère 
et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char ma- 
gique deRuvéra qui les emporte triomphants dans les airs 
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(cl^. 105-107). Du haut du char docile à ses ordres, R&ma 
revoit et indique à Sitâ les lieux témoins de leurs vicis- 
situdes, et cette • revue pleine d’émotions, qui rappelle 
leurs épreuves, leurs douleurs, leur triomphe, ramène 
)e couple heureux vers le saint hermitage par lequel 
commença leur exil (ch. 108). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 
Hanumat, s’avance avec empressement au devant du vain- 
queur (ch. 109-110); et bientôt la réunion des quatre 
frères, Bâma, Bharata, Laxmana , Çatrugna, celle de 
Sugrîva et de Vibhîsana, celle de Kauçalyâ et de Sitâ, 
au milieu d’une population enthousiaste, prépare le dé- 
noument du poème, le sacre solennel du héros (ch. 111- 
112). Couronné dans la ville d’Âyodhyâ rendue à la joie, 
à la vie ; béni par les ministres des autels, entouré de 
la faveur des dieux, Bâma commence alors ce règne 
fortuné qui pour l’Inde entière fut celui de l’âge d’or 
(ch. 113). 

Il est vrai qu’un appendice du poème, intitulé Uttara- 
kanda. dernier chant, nous montre le revers de la mé- 
daille, la tradition purement humaine, où des passions 
funestes, renaissant dans les cœurs, amènent le trouble 
de Bâma, l’exil de Laxmana, le délaissement de Sitâ, la 
fin mystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 
évidemment postérieure et fondée sur des légendes acces- 
soires, n’affecte nullement l’unité du poème, sa primitive 
et solennelle grandeur. 

Quel en est le sens véritable? Doit-on y admirer seule- 
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ment l’œuvre d’une imagination brillante, d’une verve 
poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli- 
mes ; ou bien doit-on y reconnaître, à côté du charme 
littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné par 
l’histoire, la trace d’événements glorieux immortalisés 
parle génie? Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran- 
die dans la Ràmaidc comme dans- l’Iliade, l’Odyssée, 
l’Enéide, avec lesquelles elle offre tant de rapports que 
nous passons malgré nous sous silence, mais qui n’échap- 
peront à aucun de nos lecteurs. L’histoire primitive d’un 
grand peuple s’embellit? elle ne s’invente pas. D’ailleurs, 
de toutes les épopées, la Râmaide est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, abstraction faite du merveilleux. Nous 
y voyons Rima, roi d’Ayodhyâ, ce héros de l’Inde con- 
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné- 
gation généreuse, combattre, soit comme anachorète au 
milieu des forêts immenses qui environnaient son 
royaume, soit comme chef de tribus alliées réunies au- 
tour de sa bannière , des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 
leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétique, 
aux riches ornements recueillis sur des plages aurifères 
et fleuries, traversant agilement l’Océan, et bravant hardi- 
ment l’arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qui, 
établis dans la fertile Ceylan, quatorze siècles avant l’ère 
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 
au loin la terreur. Entre eux et les Aryas durent habiter, 
dans les gorges des monts Malayas, d’autres tribus com- 
plètement agrestes, étrangères aux uns comme aux au- 
tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 
des pierres et des troncs d’arbres et n’ayant d'humain 
que le visage. Ne serait-ce pas l’ancien portrait des Ma- 
lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 
possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous en 
traditions et en culture? Hàma, outragé par Ràvana, 
le puissant despote de Ceylan, le chef des Raxasas ou 
vampires, aurait eu pour auxiliaires ces Vànaras ou 
satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fit 
traverser l’Océan, attaquer l’opulente Lankâ, y déployer 
une valeur surhumaine, et assurer enfin par sa victoire 
l’indépendance de l’Inde centrale et la suprématie du 
brahmanisme. De là ces chants de triomphe et l’apothéose 
de R&ma ; de là cet enthousiasme national perpétué à 
travers les siècles; de là aussi une des œuvres les plus 
belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 
nous ait transmises l’antiquité. 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 
nombre de ces moéceaux saillants dans lesquels la simpli- 
cité du trait est relevée par l’éclat des images, et la.vérité 
des situations attestée par l’émotion du cœur. Il fallait de 
plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 
visible pour que l’ordre dans lesquels ils se suivent pût 
en signaler la portée. C’est ce que nous avons essayé de 
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faire ici, comqae dans le travail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout eu conservant sa 
marche dans les testes et les imitations. 

Les vers indiens, malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse- 
ment reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaque citation, dont la traduction littérale 
ep français se retrouve dans notre publication précé- 
dente, peuvent donc se résumer par le sommaire suivant. 

1. Brahma promet l’immortalité à l’œuvre du 

chantre de R&ma. 

2. Âyodhyà, la cité inviolable, métropole de l’Indc 

ancienne. 

3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça- 

ratba naissent sous les auspices de Vishnus. 

4. Adolescence de Ràma; son premier départ avec 

le sage Yiçvàmitra. 

5. Vue d’une forêt sauvage hantée par les mauvais 

esprits. 

6. Repos pendant une nuit sereine, consacrée au 

récit des légendes. 

7. Légende de la descente de Gangê, s’élançant de 

l’Himalaya à la mer. 

8. Ràma, à la cour de Milhilâ, tend l’arc de Çiva 

et le brise. 

0. Mariage de Ràma et de ses frères, sanctionné 

par le père de Si|à. 
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10. Ouragan au moment du retour ; Ràma le brah- 

mane vaincu par Ràma le guerrier. 

1 1 . Audience solennelle de Daçaratha présentant le 

vainqueur aux princes ses vassaux. 

12. Ruse de la belle-mère de Ràma, et serment 

funeste du roi. 

13. Adjuration de Kaikéyi aux puissances du ciel et 

de la terre. 

14. Demande d’exil ; vaine douleur de Daçaratha. 

15. La sentence publiquement proclamée; noble 

résignation de Ràma. 

16. Colère de Laxmana, son frère fidèle. 

17. Bénédiction touchante de sa mère Kauçalyà. 

18. Entrevue de Sità et de Ràma. 

19. Traversée du Gange par les trois exilés. 

20. Réflexions morales de la reine et du roi. 

21. Fin de l’épisode de Yajnadatte; son apothéose. 

22. Mort de Daçaratha; l’état sans roi. 

23. Bharata et ÇatrUgna dans la forêt fleurie. 

24. Ràma et Sità dans le bosquet mélodieux. 

25. Réunion des quatre frères. 

26. Douleur filiale de Ràma. 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scepticisme. 

29. Refus magnanime de la couronne. 

30. La vertu seul chemin du salut. 

31 . Départ de Ràma pour l’Inde centrale. 

32. Nature fragile des femmes. 

21 
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33. L’ange «l la furie. 

34. Attaque des Raxasas contre Râma. 

35. Lutte et naort de Kbara. 

36. Portrait de Ravana et de sa cour. 

37. Chasse au cerf magique. 

38. Approche du tyran Ravana. 

39. Entrevue de Ravana et de Sità. 

40. Enlèvement de Sità. 

41. Le vautour secourable. 

42. Combat du vampire et du vautour. 

43. Fuite de Ravana dans les airs. 

44. Retour et désespoir de Ràma. 

45. Les hommes des bois. 

46. Triste isolement des deux frères. 

47. La grotte de Kiskindhya. 

é 

48. Revue de l’armée des Vànaras. 

49. L’anneau de Râma confié à Uanumat. 

50. Vol des aigles vers le soleil, 
oi. Première vue de l’océan. 

52. Clair de lune à Lankâ. 

53. Peinture du gynécée de Ravana. 

54. Découverte de la pauvre captive. 

55. Entretien de Hanumat et de Sità. 

56. Regrets de l’épouse. 

57. Aspect de la mer agitée. 

58. Regrets de l’époux. 

59. Construction du pont merveilleux. 

60. Le miroir des eaux. 
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61. Vue splendide de Lankâ. 

62. Lutte des satyres et des vampires. 

63. Exploits d’Indrajit, fils de Ravana. 

64. Tempête soulevée par l’aigle céleste. 

65. Exploits et retraite de Ravana. 

66. Le géant colossal. 

67. Indrajit tué par Laxmana. 

68. La lance brisée. 

69. Combat final de Râma et de Ravana. 

70. Mort de Ravana. 

7 1 . Chant de triomphe. 

72. Générosité de Silâ. 

73. Silà devant Râma. 

74. Sacrifice de Silâ. 

75. Apparition des dieux. 

76. Défense de Râma. 

77. Prière à son père. 

78. Le voyage aérien. 

79. L’heureux retour. 

80. Entrée triomphale à Ayodhyâ (i). 

Il suffît de jeter un coup d’œil sur notre analyse de la 
Râmaide, et sur cette liste succincte de morceaux choisis, 
pour se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

(t) Le» extraits de la Râmalde marqués dans ce sommaire se trou- 
vent traduits en franç.iis, soit dans notre Poésie héroïque des Indiens 
pages 86 à 92; tOO à t75; 224 à 238; soit dans le Se/ec/<P 
deNaney, pages 31, 48, 189. 
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manifestations différentes, unissent la tradition indienne 
à celles qu’a perpétuées la Grèce antique. Ces êtres fabu- 
leux qu’elle admet, quelque étranges qu’ils puissent nous 
paraître, ne sont-ils pas les représentants fidèles des Titans, 
des Gryphes, des Centaures, des Cyclopes de la mythologie 
d’Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pas 
toutes dans les brillante^ rêveries d’Ovide? Et, abordant 
une sphère plus réelle, ne reconnaissons-nous pas, dans 
les héros du poème, dos types égaux, souvent supérieurs 
aux nobles conceptions d’Homère et de Virgile? Ràraa 
rappelle à la fois Achille, Ulysse, Enée dans leurs meil- 
leurs moments; mais, plus vertueux qu’eux tous, il s’élève 
à la hauteur d’Hector, l’héroïque martyr du devoir. Sitâ, 
non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 
pure comme Andromaque, comme Pénélope, comme 
Nausicaa. Autour d’eux il serait facile de retrouver, dans la 
série variée des caractères, ceux de Priam et d’Hécube, de 
Patrocle, d’Agamemnon, de Diomède, de Nestor. L’espace 
nous manque pour développer ces idées; mais nous pou- 
vons les signaler avec confiance à l’attention des hommes 
de goût, des amis de la belle et grande littérature, qui 
reconnaîtront que la nature puissante de l’Inde ne diminue 
en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spiri- 
tualiste. 
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VIII. 

TEXTES ET IMITATIONS. 


I. 


OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Le mètre héroïque des Indiens, qu’une ingénieuse 
légende attribue au chant plaintif de deux cygnes dont 
s’inspira le poète Yalmiki, participe à la fois de l’bexa* 
mètre grec et de l’alexandrin français. Comme le premier, 
dont il égale la mesure moyenne de seize syllabes, il 
distingue soigneusement les voyelles longues des voyelles 
brèves; il est soumis à ja règle d’allongement pour les 
brèves suivies de deux consonnes, y compris l’aspiration 
finale. ,Mais, contrairement au vers grec ou latin, il ne 
pèse pas les syllabes il les mesure; et leur nombre est 
constamment le même comme dans l’alexandrin français, 
auquel il ressemble également par sa coupure en hémis- 
tiches, lesquels, groupés par quatre, forment un distique 
appelé çloka. Quant au rôle des longues et des brèves, 
beaucoup moins obligatoire qu’en latin, il n’a guère de 
positif que la règle qui exige dans chaque vers une brève 
à la cinquième et à la treizième syllabe, une longue à 
la sixième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 
aux exceptions. 
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Le vers héroïque sanscrit se compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 
persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 
laquelle ne se manifeste guère qu’à la fin de chaque hémis- 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 
mètre : « — g, ou - u - o; et le second toujours par le 
mètre : g - g c’est-à-dire l'un par le bachique ou le 
crétique, l’autre par l’amphibraque ; la dernière voyelle 
restant vague (i) . 

Mais cette apparente monotonie est relevée par l’allure 
libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe- 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout par 
l’accent, dont les subtiles nuances échappent maintenant 
à notre oreille, de même que les gradations de la lettre 
a bref sont pour nous complètement perdues (*). 11 est 
évident que la prononciation indienne, des voyelles aussi 
bien que des consonnes, s’est altérée dans la bouche 
des brahmanes après tant de révolutions et d’invasions, 
d’une manière plus justifiable encore que celle du grec 
ou du latin. Gardons-nous donc d’imputer aux antiques 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques, cette infériorité 
accidentelle résultant de l’amoindrissement des sons, et 
rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 


(ij Voir, pour plus de détails, Théorie du Çloka, parCliésy. Paris. 

1831. 

(2) Les commealaires védiques lisent pour a bref deux sons princi- 
paux qui paraissent correspondre à < et o grecs. 
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d’images si belles et de sentiments si généreux l’attrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

Nous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
duits ici, notre transcription en lettres européennes, dont 
le principe fondamental est d’exprimer chaque caractère 
sanscrit par un seul caractère romain. Il suffit de recourir 
à notre 1" chapitre pour voir que la prononciation des 
voyelles simples ou doubles s’accorde généralement en 
sanscrit et en latin, la prononciation de l’a bref étant 
vague, la lettre i équivalant à i, la lettre u équivalant à 
ou. Il en est de même des consonnes des trois grandes 
classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
guales. La difficulté n’existe donc que pour la classe des 
palatales c,j, n, indiquées chez nous par un tildé ou un 
trait avec la valeur de tch, dj, jn ; et pour celle des céré- 
brales t, d. n, indiquées par un point souscrit qui marque 
leur tendance emphatique. Restent, la sifflante palatale 
ç qu’on peut assimiler à ç espagnol ou à ch allemand ; 
la sifflante cérébrale s qui correspond à sh anglais ou 
ch français et peut se doubler en x ou x prononcé kch; 
et enfin la linguale vocalisée r ou r, dont la valeur réelle 
est re, rre. quoiqu’elle ait dégénéré en ri. Quant aux 
deux désinences $ et m,, elles se prononcent chez les In- 
diens actuels comme h final et comme n sourd. Nous 
restituons ainsi à toutes les lettres la plénitude de leur 
valeur, tout en simplifiant autant que possible les signes 
qui les représentent. 
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Ces remarques devant suftire, selon nous, pour la lec- 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolés, 
il restait à faciliter celle des mots; et nous nous sommes 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation scru- 
puleuse et positive de chaque mot distinct, séparation en 
faveur de laquelle nous avions réclamé depuis long- 
temps (1), mais encore à l’indication des parties princi- 
pales de chaque groupe que nous marquons par un petit 
trait. L’obstacle le plus grave était sans contredit l’eu- 
phonie continue d’une langue dont tous les mots s’en- 
chaînent pour l’œil comme pour l’oreille sur les manus- 
crits originaux, de manière à influencer toujours la Anale 
d’un mot par l’initiale suivante. Nous avons maintenu ces 
modiflcations, virtuellement inhérentes au sanscrit, et 
qui, après tout, se réduisent à quelques règles faciles à 
observer. 

Le sanscrit exige comme le grec, mais d’une manière 
plus générale, non -seulement dans le corps des mots 
mais dans l’enchaînement des phrases, que toute con- 
sonne muette, c’est-à-dire fondamentale, devienne forte 
devant une forte, et faible devant une faible. De plus les 
palatales et les cérébrales s’assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d’assimilation. La désinence nasale à la fin 
d’une syllabe, subit dans la prononciation l’influence de 
la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(1) Parallèle des langues de l’Euro]>e et de l’Inde. Introduction. 
1836 . 
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labiale, elle reste m. La désinence aspirée f est plus 
variable : suivie d’une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
devient selon chaque classe distincte, ç, è, s: suivie d’une 
lettre faible et précédée d’un i ou d’un u, elle devient r; 
suivie d’une lettre faible et précédée d’un a bref, elle 
s'adoucit en 6: mais lorsque l’a est long, elle s’élide (*). 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 
rencontrent forment une longue, d, i, û. D’un a bref 
précédant i, u. résultent ai. au, résumés en ê, ô; d’un à 
^ long résultent ât, âu, que nous écrirons dorénavant æ,so; 
principe également applicable au r vocalisé, qui devient 
ar. âr. Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, elles se 
transforment en liquides, ya, va, ra. De ces règles ressort 
naturellement la nécessité de l’apocope ou du retranche- 
ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente 
ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 
dans notre transcription par une apostrophe mise en tête 
des mots. Un peu d’attention suffira pour décomposer 
chaque diphtongue et rendre au mol cité la voyelle qui 
lui appartient (>). 


(t) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, l'influence des initiales sui- 
vantes fait changer sarila/ en saritaç, kûçala$ en kôçalâ, va'ÿus en 
vàÿur, gôrxs en jôrxr, samlinâi en samlind. 

(1) Une simple apostrophe ' indique que la voyelle initiale d'un mot 
est contenue dans la finale précédente; deux apostrophes " qu'elle est 
complètement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, latrd’sii 
équivaut à laira asli-, kasyé 'dam, ù kasya idam; pura va, à purd iva ; 
varâhn rxa, à varûha l'xa ; sCitô "râa, à sfilat arlla\ sÛTtnô "vyaktçf à 
sûxviat avyakiat. 
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A ces principes généraux d’euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé- 
clinaison et de la conjugaison sanscrites, dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines ; 
et, après cette étude préliminaire, on pourra, le diction- 
naire en main, se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un litre, et 
le sens par nos vers latins. 

Les mots qui, dans nos vers, se détachent en italiques 
sont ceux que le hasard, plutôt qu’une recherche atten- 
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots sanscrits 
correspondants. Nous nous bornons à ces indications, 
auxquelles nous attribuons peu d’importance dans un 
essai littéraire; car si l’on voulait appliquer à chaque 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, russes 
qui s’y trouvent virtuellement contenus, on annoterait 
le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire poétique, 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, plus 
réellement classique est la correspondance d’idées, d’i- 
mages, de nobles conceptions et d’aspirations généreuses 
que les chefs-d’œuvre de la littérature indienne offrent 
avec ceux d’Homère et de Virgile. C’est vers ce point que 
nous voudrions diriger l’émulation de nos jeunes lecteurs, 
espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici 
qu’effleurer, provoquera chez eux d’actifs efforts dont le 
succès est infaillible. 
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H. 

EXTRAITS DD MANAVA. 


LA CRÉATION. 

1. Âsid idatu tamôBûlam, aprajâlnm, nlaxanan\, 
apratârkyam, avijnêyam, prasuptam iva sanatas : 
talat Svayamdiir Bagai'ân, avyaktô vyanjayan idan\, 
mahâBûtâdi vfUvjat, pradur dsU tamânudas ; 
yft "sdvaliridrya-grdhyat, sûxmd, "vyakiat , scmdlanat, 
sarvaBûlamayi , "cintya/, sa eva svayain udbaBfi. 

Principio tenebræ, chaos atrum, informe, profundum. 
gurges inanis, iners, oppressaque cuncta sopore : 
tum Deus, ipse sut genitor rerumque repcrlor, 
semina magna ciens, nocturnA emersit ab umbri; 
et, penelrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 
asternum, omniparens, mundo nascente rcfulsit. 

(ifan. /. st. 9.) 


LA VERTU VIVIFIANTE. 

* ^ 

2. Darmarn çuiiæs sahcinuydd, valmikim iva pultikdt, 
paralôka-sahàydrCan} sarvaBûtdny apidayan. 
nd ’mutra hi sahdydrtam pild indid ca UsÇalds, 
na pulraddrarn, na jndlir, Uarmas lisfati kévalat. 
éka> prajdyaU janlur, êka êva praliyalé, 
ékô "nuBurïklé sukrlam, êka êva ca duskrtan^. 
inrtai^ çarivam ulsrjya kasÇalôslasaman\ xitv, 
vimuHd bdndavd ydnli, Uarmas lam anugacéati. 
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lasmâd Barman^ sahâyârt am nilyan^ saticinuydc canæt, 
Uartnéna hi sahâyéna lamas iarati duslaram,; 
darmapraBdnam purus'am, tapasâ hatukHvisan\, 
paraldkann nayaty dçu, Bdsvantan\ Kaçanrinan\. 

Ul formica domum, virtutem extendô gradatim; 
integer in vitA comitem periture parabis. 
non paler aut maler puerive in morte sequentur, 
non to sponsa dolons; virtus cornes una fidelis. 
nasceris ut soins, soins moriere, bonique 
sive mali soins justA mercede frueris. 
trabs aut gleba velnt sternetur corpus, amici 
aversi abscedent, virtus afOxa manebit. 
banc tu sollicitus faclis aUollc secundis, 
hâc superare dalur specus illaetabile noctis ; 
nam qui, fretus eA, vitium oppugnavit, in ædes 
evolat æthereas, cœlesti lure decorus. 

A/an. ir. 236. 

LA VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Salyéna pûyaU sdxi, Sarmat salycna varilalé... 
mâ' vamansfds svam âlmanatu, nrnàrn sdiinam uUamam 
manyanlê^væ pâpakflô : na kaçéit paçyati 'li nat! 
tdns tu dévdi praparyanli, svasyævd ’nlapurusar, 
dy3>r, Biimir, dpô, hfdayam, candrdrkdgni-yamdnilds, 
rdlrit, sanUyé ca, Barmaç ca, vrllajndt sarvadéhindin-- 
ck'i "ham asmi '(y! dlmanam yat Ivam, kalydna, mnnÿaté? 
nityan\ sl'ilas lé hrdy ésa punyapdpcxila munit, 
ïamô vævasvalô 'dévô, y as tavæ 'sa hfdi st’ilaf, 
h'na cêdavivddas tê, md Gângdtn md Kurtin gamai. 

Vcrus, summus lionos testando vera loquondi... 
corde tucre vadein quo non præslanlior aller, 
perversi secum reputant : « no5 non videt ullus! » 
vos vidère dit, vos pectoris inlimus bospcs; 
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cœlum, aer, ignis, sol lunaque, noxquc diesque, 
et tellus et aquæ, circumstant undique testes... 
forsan ais : a swn solus ego, quid cætera curem? » 
at judex in corde sedet reclique malique, 
ultor lama deur, nil te sejungat ab illo : 
sic Gangis cursum eCTugies larvasque nivales. 

{Man. Vm. S3.) 


LE DIEU SOUVERAIN. 

4. Âtmaiva dévalât sarvâs, sarvam âlmany avastitain', 
âtma hi jdnayaly ésân\ karmay"gaii\, raririnâtn,... 
praçâsildran sarvrsam, anîyân samdnâr api, 
l'ukmàDam, svapnâiligamyam, vidyat lam purusam param. 
(lam ékê vadanty Agnim, Manum anyê prajdpalim, 
Indram êké, "paré Prdnam, aparê lirahma çdçvalatn,- 
éia sarvdni Dûtani paficaüir vydpya mürliûit, 
janma-vrdili-xayær nilya/n sansdrayali cakraval. 
éJam yat sarraSûlésu paçyaty dhiianam dtinand, 
sa, sarvasainatdm êtya, Brahma ’Byéli param padam. 

Mens cunctos suprema deos, mens omnia complet; 
eorpora quidquid agunt, mens eflicit una per orbem... 
vis æterna, potens, mortali impervia sensu, 
aurea lux, somnis modo percipienda beatis. 
dicilur hæc aliis Jgnisve, Manosve creator, 

Indra aliis, purusvc Aer, sen Brahma perennis. 
quincuplici velans animantes tegmine. vives 
permeat, ut fiant, crescant, obcantque vicissim. 
le vivùm in cunctis agnosce, benignus in omnes, 
æquanimus, sanctum Brahmæ sic limen adibis. 

{lUan. XÎI. m.) 
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III. 

EXTRAITS DE LA BHÂRATIDE. 


LE DÉLUGE. 

1. Sa latâra iayd ndvd samudran\ manujéçvarai, 
nHyamânam ivd 'rmiBir, garjamdnam ivd ’mBarf. 
xôByamând mahdvdlæt sa tws tasmin mahôdadv, 
l/ûrnatê capalê 'va strî vuiltd, parapurafijaya, 
ruBva Bûmir, naéa diças pradipô vd prakdçirê; 
sarvam amBasam évd ’sU, Ka>a dyxiç ca, narapungava. 
ivam Bûlê tadd lôkê sakalé, DaralarsaBa, 
adfçyanla fiayas sapta, Manus matsyas lalxva ha. 

(vam bahûn varsaganans tdn\ ndvan^ sn "(d matsyakas 
cakarid 'landrilô, rdjan, tasmin salilasahcayé; 
talû Himavalas çrngam yal param, pfCivipaté, 
tatrd ’karsat tatâ ndvan\ sa matsyas, Kurunandana. 

En princeps hominum tenebrosa per œquora nave 
fcrtur, dum saliunt fluclus, dum nubila plangunl, 
dum magnx assurgunl ventis jactantibus undæ, 
et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 
non jam terra patet, non mons, non littüs in orbe, 
omnia mersa jacent, cœlum undique et undiquo pontus. 
soli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemque sécant vada salsa triones; 
pisce trahente ratem, quam longi temporis aclu 
culmine in aerio candentis sistit 1/imavi. 

(lihar. ///.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2. Tatd Dévâ viçudUdtmd vimdnéna calurmuKas, 
padmayônir jagaUrastâ darçayamdsa Ragavatn. 
Çakraç cd ’gniç c'a Vdyup éa, Yama Karuna éva ca, 
Yaxdâipaç ca Bagavans, tafd saplarsayô "malds-, 
râjd Daçarataç éæva divyaBdskara-mûrlimdn, 
vimânéna mahdrhina hansayukléna Bdsvatâ. 
talô "ntarixam, iat sarvarn, (Uva-ganSarva-sankulan\, 
çupuBi tdrakdcilrarn çaradi 'va na6aslalan%. 

Ecce Deus quatuor qui frontibus eminct ovi 
splendor primigoni, niundi nasconlis origo; 

Indras cœlipotens, sontum quæsitor lamas, 

Ignisque et Ventus, domitor Varunus aquarum, 
dux lemurum Guverus ovans, seplemque triones. 
advenère; cornes volât illis præpete curru 
Daceratus, niveos flectens modcramine cycnos. 
hinc superis geniisque micat felicibus æquor 
curribus innumeris sulcatum, ut nocto serenA 
sidéra mille natant liquide radiantia cœlo. 

iBhar. lll.) 


RURÜS ET PRAMADVAILÂ. 

3. Tatat, kalipayâhasya vivdiiê samupasCitê, 
saKiBit kridati tardant sd kanyd varavarnini 
nd ’paçyal samprasuplarn væ Bujahgarn, liryagdyatan\', 
padâ ci 'nair^ samdkrdman mumurius kdlacùdild. 
sa lasyâs sampramatldydç côditdt kdlailarmand 
viiopaliplâni, daçandm Brfam angê nyapdlayal. 
sd das'ld lina sarpéna papdla sahasd Buvi 
vivariid, vigalaçrikd, Brastd-Baranacéland; 
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niranandakari têiâm bândûndn^ mxiklamur&ajâ, 
vyasur, aprêxaniyd sd prêxaniytttamd' Gavai, 
prasupté ’vd ’Cavac cdpi Suvi sarpavisdrdild, 

Gûyô manôharalard baSüva tanumaàyaind... 

Taiai sarvé dvijavardt samajagmut karpdnvxlât... 
Rurus cukrôça galianain vanatn galvd 'lidusKilat. 
p'ikénâ ’Dihatas sd "'t'a viiapan darunam bahu 
abravid vacanair^ çdcan, priydm smrtvd Pramadvardm : 
U Çélé sa Sui'i lanvangi mania pdkavivaràand, 
bdndai'dm, ca sarvêsdm,, kim nu duskamalas paranil 
yadi dallani lapas (aplani, guravd vd maya yadi 
samyug drddilds, têna sanjtvalu matna priyd! 
yaCd ca janapraFifti yaidlmd ’hani dflavralas. 
Pramadvard latd ”dyæ 'sd samullisÇatu Bdvinil... 
âyusd "rUam prayacâini kanydyæ, KêcardUama ; 
crngdra-rûpaSdrand samuUisfalu mé priyd !.. » 

0 Pramadvardn^ Rurfir Gdryân\, dêvaduta, yad‘ ’céasi, 
ullisfalv âyusd ’ rdénd Rurôr éva samanvild I » 

Fvam ukti lalas kanyâ sd 'dalisfal Pramadvard, 

Rurds tasyd ’yusd "rilina, supté 'va varavarnini 

Promisso nuptura die Pramavera per hortos 
dum ludit, sociasque vocal fcstiva pucllas, 
sopitum ante viam mediis in floribus anguem 
non vidit, pedibusque prcmcns monlura recessil. 
nam serpens fera colla movet, linguamque coruscans, 
dente venenoso teneros transverberat artus 
Virginia . illa cadit subitâ circumdata nocte, 
mentis inops, fusis pallenti in fronte capillis. 
multis, beu! lugenda cadit; florcnte juventi 
tam speciosa prius, jam non spectabilis ulli. 
exanirais tamen illa, gravi percussa veneno, 
morte serena magis, magis cxoptanda quiescit. 
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Convenôre senes sacris ex œdibus, omnes 
ora rigant lacrymis, tacite mcerore gementes. 
at sponsus terrore amena exclamat, et altam 
irruit in siivam, vocesque ad sidéra mittil : 

« Heu ! jacet ilia solo nostri pia causa doloris, 
cara patri, sociis, mihi carior! agmina ceeli, 
si quid ego donis merui precibusve, magistrûm 
assiduus cultor, conjux reddatur amantil 
si generis raemor usque fui, pielate severd 
débita jura tuens, conjux reddatur amantü... 
do tibi dimidium vitæ, dilecta, futuræ; 
lux ea me fugiat quâ tu renovata resurgasl.. » 

Hæc Rullus dum voce pii, dum fletibus oral, 
asscnsôre dii : sponsi fugiente juventâ, 
ecce sopore levi velut experrecta, rubore 
virgineo suffusa gênas, nuptura resurgit! 

(Bhar. /.) 

NÂLA ET DAMAYANTl. 

4. AlUÇan manujéndrdnâm mûrâni Dévapatir iva, 
upary upary sarvésdm, âdilya iva léjasd... 
afa ldn\, vayasi prdpti, dasindm samalahkflan^ 

^ t/ 

çatàn^, çalarr^ saUîndyn, ca puryupâsaé, Caéiiu iva... 

« Tvam api ralnam, narindm, narésu éa Nalô varas; 
viçislaya viçislêna sangamd gunavdn Bavit... • 

KanakaslamBa-ruciram, tôranéna virdjilan% 
viviçus té nrpd rangatu, mahasihhâ ivd 'falan\... 

Damayanli lalô rangam pravivépa çuBdnand, 

musnanti praBayâ rdjdn^ caxûrui ca niandnsi ca... 

total lankirtyamanêJu rdjdm, ndmasu, Bdrata, i 

dadarça Baimi purusdn panca tulyakftdn iha... 

id viniçcitya bahudd, vicarya ca punai punai, 

farannm prati dévdndm prdptakdlam amanyata... 

22 
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YaCô ’klann éakriré dévdt sâmart'yam UngaSdrané. 
id ’paçyad vibuSdn sarvdn, asvéddn slabdaldcandn, 
hriilasrag-rajûhinân. sCitdn apfpalû xilinir 
cdyddvUyô, mldnarak, rajatsvéda-samanvilat, 
BûmisCi) Næsadaç dxva, nimisêna ca sdcilas. 
sd saîiiixya lu tdn divân Punyarlokam, ca, Bdrata, 
Nxsallam varayâmdsa Ilæmi darmêna’ Pdndava; 
vUajjamanâ vaslrdnlé jagrûhd yalalôcand, 
sknniiadéçi; "sfjnt lasya srajam pnramaçvBandm, 
varayâmdsa cxvæ' 'nam palilvê varavarnmi. 


Talô : hd, hétil sahasd muktas cabilô narâdipait, 
dévær mahârsiBis taira : sddu, sàdvili! lidrala. 
Damayanlim lu, Karavya, Virasrnasulô nrpas 
dpvdsayad vardrâhdm prahrsiénd 'nlardlmand : 

• Yat Ivam Bajnsi, kalydni, pumdnsam dèva-sanniSio, 
tasmdn mdm, vidSi Bartdram, rial le vacané ratant; 
yavac ca mê darisyanli' prdnd délié, cucismild, 
iavdl Ivayi Bavis'ydmf, salyam élad bravimi léit 

Adstat principibus, ceu honlc "Diespiler altâ, 
omnes exsuperans, clarissima solis imago... 
cenlum inter famulas, ver bctuni ætatis adepla, 
cenlum inter sodas, sicut Charis aima refulget... 

« Illc viris decus est, tu candida gemma puellis; 
faustâ laude pares, fausto jungantur amoro!... » 

Aurea porlicibus surgit procnl aula superbis; 
hic regum incursus, summo ceu monte leonum. 
hic, sperata diu, tandem formosa Damantis 
progreditiir, râpions vultusquo animosque faventum. 
Domina tum résonant regum vulgata; sed ecce 
quinque virùm in medio videt ora simillima cœtu ; 
obstupet, et pavidè fallacia signa revolvens, 
flet miEsIn ad superos. funditque ardontia vota. 
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Vieil purus amor, mentisque errore soluto. 
quattuor ecce palam, radianti cincta coronâ, 
arrectis oculis, ah humo se fulgida tollunt 
numina; sed quinte marcescore serta videnlur, 
et nictare oculi, terræque incurahere grèssus. 
ilia deos vigiles ccelesli in luee, Nalumque 
mortalem aspiciens, mortali fida marito 
annuit, et chlamydbm roseo suffusa pudore 
attingens, humeris injecit florea serta, 
florea, conjugii solemnia vincla futuri. 

•cEia! simul reges, « bene sil! vatesque diiquc 
conclamant, " bene sit cœptis felicibus! » ille 
exsultans, teneræquc metum solatus amantis, 
gratâ voce refert : o Me forraosissima virgo, 
me terrestre genus, divis pnesontibus, optas 
conjugio! tibi vir devotus peclore, caris 
subditus irtiperiis, hoc accipe si quid lionestum, 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, manebo! « 

(Bhar. III.) 

PLAINTES DE ÇAKUNTALA. 

5. « Jdnan api, tnahârâja, kasmâd évam praGds'asé : 
na jânâmi ’til nicatikam, yaCâ ’nyas prakrtd janat? 
manyatê pdpakatn, kftvâ : o na kaçcid villi indm ilil • 
vidanli ex 'nam dévda ca, suap cxvd ’ntarapurusa/... 

€ Sa Ivarn svayam api prdplarn, sâ ’üildsam iman% sulan^ 
préxamdnarn kafdxêna, kimarlam avamdnasê ? 
ariddni biGranli svdni, na Bindanii pipilakât ; 
na CaréCdt ka£an\ nu tvam, darmajnai san, svam âtmajan\? 

a Védêiv api vadanlî 'man^ manlrajdlam dvijdlayai, 
jâlakarmdni pulrdnâtn,, tavd 'pi viditurn ya(â : 

» Angdd angat samGavasi, hrdayâd aüijdyasé, 
âtmd vx putra namd 'si, sanjiva çaradat çalam,!.., » 
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• Kirn nu kartnâ ’çuBam purvé krtavanty asmi janmani, 
yad aham bânSavæs tyaklâ, bdlyé samprati éa tvaydT 
kdmarn Ivayd parityakld gamiiydmi svam açratnarn; 
iman^ tu bâlan^ santyaklunn nd ’rhasi dtmajam dtmanati > 

« Mente memor tacità, quid ais, fortissime regum, 
immemor esse met, vilis mendacia vuigi? 
censet enim peccarc volens : o non me videl uUus! • 
vos vidére dit, vos pectoris inlimus hospes... 

« Hune ergo puerum, dura parvula brachia tendit, 
arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 
intemerata fovens formica recolligit ova; 
tu, legum custos, lu prolcm, invicte, repelles? 

« Sois quæ verba plus, Vedis inscripta, sacerdos 
dicat, ubi festis fumant natalibus aræ : 
n Corpore corpus, ave, mens mente renata paternà! 

Iffita meo puero cenlesima floreat æstas I » 

a Nescio quæ labos ævo sit inusta priori, 
ut sic gente meft, sic sponso irrisa relinquar. 
aufugiam in silvas à te rejecta; sed ilium, 
ilium sume, pater, proprio de sanguine natum! 

(BAar. /.) 

DÉVOUEMENT DE SAVlTRl. 

6. UBdSydm aByanvjnâld sd jagdma yapasvini 
saha Barlrd, hasanli 'va, hrdayéna viâüyald. 
sd vandni vicUrdni ramaniydni sarvapas, 
mayûragana-justdni dadarpa vipuléxann, 
nadis punyavahdp cuva, puspilânp éa nagôUamdn. 
Salyavdn àha : paçyê 'lil Sdvilrim maâuram vacas. 
nirixyamand Barldram sarvdvastam anandild, 
mrlam éva lan^ mène, kdli rnunivacas smaran. 
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anuvarlanli Snrldram jagâma nn'dugdmini, 
dviSé 'va kfdayu 7 t\ krtvd, tair\ ca kdlam avêiaii. 

\ 

Al a Bdryâ-sahdya/ sa paldny dddya viryavdn, 
kalinam pûraydmdsa, tatas kâsÇdny apdjayat. ' > 

tasya pdlayata/ kdslarn svêdô vx samajdyata, 
vydydmêna ca léna sma jajni çirasi vêdand. 

10 "Bigamya priydm Barydin uvaca çramapiilitas : 

• Angdni cxva, Sdvitri, hfdayarn, dahyall 'va ca; 
asvaslam iva éd'lmdnam laxayi, milaBdsini ; 
tat svaptum iécc, kalydni, ua sldluçaktir asfi mê. • 

Sd samdsâdya Sàvitrt Barldram upagamya éa, 
ulsangé "sya çirai kltvd nisasdda mahUaU. 
lalas sd Ndrada-vaéô vismaranli tapasvinî, 
lan\ muhûriarn, xanart^, vildm, dtvasarn c'a yuyôja ha- 

ConcessA veniâ graditur cum conjuge, blandis 
arridcns oculis, tacito percussa dolore. 
dumquo per umbrosoa saltus camposque tirentes, 
frondea quà résonant avibus virgulta canoris, 
aeriisque cadit de rupibus unda, vagantur : 
aspicel ait juvenis jucundà voce; sed ilia 
sponsum' rcspiciens, in eo defixa moratur . 
sponsum exspirantem, valis memor, anxia mente 
jam videt, atque gilens, gressu fcstina labanti, 
gpem vultu simulans, dulci cornes hæret amori. 

Ut ventum in silvas, inter spelæa ferarum. 
poma legit Sativan et odoras floribus herbas, 
moi ctiam validi re^cindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque eflervere sudor 
incipit; æger, iners, Savitrim sua gaudia quærit : 

« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique fluxœ 
dcficiunt vires, jam slandi ablata facultas ; 
tccum fert animus grato indulgere sopori, ■ 
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llla.solo rpcubat, languentem innixa lacerlis 
accipil, admoto sustentât pectore poctus; 
collapsumquc caput refovons cxterrita, fali 
tempora, signa nolans, dulci cornes hæret amori. 

{Bhar. ///.) 


L'ÂMK IMMORTELLE. 

7. dvindci lu tad viddi yéna sarvam idarn talan. 
vindpaiii avyayasyâ ’sya na kaçcil karlum arhali. 
na jâyali mryatê vd Kadâcirn, 

nd 'yam Bûlvd Bavild vd na Bûyas. • 

vdsdnsi jirndnî yaCd vihdya, 

navâni grhndli nard "parant, 

la(d, parirdni vihdyà jirmny, 

anydni samydii navdni dihl... 

Içmrat sarvaBûidnâtn hrddêcê, "rjuna-, tisfati, 

Brdmayan sarvaBüldni yanlrdrûddni nidyayd; 
lam éva çaranant gaéca sarvaBavina, Udralal 
tal-prasdddl pardti\ pdnlii^ sfdnam prdpsyasi papvalan}. 

Mens ca para, vide, necis expers, orbis alumna, 
aspernata necem, prolendilur omne per ævum. 
gignilur aut morilur specie fallace, sed ipsa 
non fil, non facta est, non sorti objecta future, 
utquo homines aliam veslem, inarcentc reliclâ, 
sponte adeunl, mens læta nova so corporc veslil... 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vivit; 
ut temo radios, sic nos occulta potestas 
mille trahit revoluta modis : huic subjicc vota ; 
hàc duce conscia mens ætcmi pacc fructur. 

(BAar. F/.) 
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L'ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dvd BtUasargo lBké"smin, data âsura ha ca. 
dævü vislaraçat prûkla ; dsurarn, ParCa; mS çrnu : 

Pravrltim, ca nivrtlin^ ca janâ na vidur dsurdi, 
na çDcam ndpi cd 'éarn, na salyarn lisu vidyatê... 

O Idam adya mayd labdam, idam prdpsyê manôralan, 
idam asti, 'dam api mê Baviiyati punar danarr^. 
asD mayd halas catrvr, itanisyé éd ’pardn üpi: 
içvarô "ham, aharn, Bi'gi, siddô "bam,, baiavdn suki. 
ddyô "bijanavdn asmi; ko "nyô " six sadrçô maydf 
yaxyé, ddsydmi, miidisyél » Ils ajnàna-vimôhildt, 
anikacilla-vibrdnld, môhdjala-samdvilds, 
prasuptdf kdmûbûgrsa, pulanli narakê "çucd... 

Triviilanx narakasyô "dam dvâram ndçanam dlmanas ; 
kdmat, krûdas, tatd lobas; lasmdd Hat trayom tyajélf 
Hær vimukias, KDnh'ya, lambSvarær tribir narat, 
acaraty dlmanas, çréyas, tatd ydti pardm galim- 

Duplex norma, deos aut numina prava colentûm. 
nota tibi bona le.x ; discc <à me facta malorum : 

Vilam ignorantes, verlatur ut ilia revertens, 
nil vidére; pudor, pietas, decus, irrita verbal 
• Hoc, aiunt, hodiè arripui, cras illud habebo; 
hoc est, illud erit lucrum mihi sorte paratum. 
stravi hostem sternamque omnes quicunque résistent; 
sum dominas, sum dives ego, sum foriis abundans, 
faustus et indomitus; quis se mihi conférât aller T 
sacra dabo donisque fruarl... » Sic mente sinistré 
sopiti penitus, vitiorum turbino rapii, 
gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia tenta necis quibus imas itur ad umbras; 
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tristis avarities, gravis ira, impura libido. 
his tribus absistens, animo meliora sccutus, 
curre viâ victor superas quæ ducit ad arces. 

{Bhar. VI.) 

ASCENSION D'AIUUNA. 

9. Anirôha ratam, divyam,, jyôlayan iva Rdskorai; 
ùrâvam dcakramê dimdn prahrstas Kurunandanas. 
s6 "darçana-paCam ydtâ marlyàndm Gûmicdrindtn, 
dadarçd 'dButarûpdni vimdndni sahasraças. 
na taira sûryas sôinô vd Jyôlaté, na ça pdvakas; 
svayæ 'va praBayd taira jyôlanté punyatabdayâ, 
Idrdrûpdni ydn! ha drçyanlê jyutimanti viP, 

Sipavad viprakrslavdt, tanûni vimahdnly api. . 

Taira rdjarsayas, sidâd, virdp ca nihitd yuUi, 
tapasd ca jitasvargds sampétus falasangaças t 
ganSarvdndm sahasrdni sûryajvalita-Ujasdin, 
guhyakdndm rstndm ca, tatx 'vd 'psarasdin gands... 
lato "paçyal sCilam, dvdri çuban^ vijayinan\ gajatt^, 
Érâvalam, caturdanlarn, Kældpam îpa çfnginan\. 
sa siddamdrgam dkramya Kurupdndava-sattainas, 
talô dadarça Çakrasya purirn làm Amardvalhn. 

Divino Arjunas curru de vertice mentis 
cmicat impavidus, purasque elatus in auras, 
terrigcnis ignota sequens mortalibus, æquor 
cernil inexhausto rutilum fulgore rotarum. 
aurcus haud ibi sol, haud luna argentea tcnipus 
dividit; effulgent propriœ virlutis honore 
agmina magna virûm, radiant! spicudida luce, 
quam procul in trcmulos stellarum vorlimus ignés. 

Cernit ibi regcsquc bonos, animasque fidcles 
quas ardens pielas, quas forlis dextera clar& 
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morte beat, valesquo sacros, nynipliasque décoras, 
curribus aligeris tranantcs cærula cœli... 
millia convcniunt, ubi candidus ælhoris axe 
armipolens elephas celso stat major Ilimavo. 
obstupuit juvenis, cœtusque ingressus ovantes, 
æternam, aurigæ raonilu. contegdil ad urbem. 

(fiAor. ///.) 


LA CITÉ CÉLESTE. 

lü. Dadarça sa purtm ramyâiii sidüicdraïui-sévildns, 
sarv^su ktisumæt punyæs pddapxr upaçôGUdn; 
taira svganilikdttdm ca puipdndin punyagandindm 
udvtjyamd/i'j miçrêna vdyuîid punyuganüind. 
Xandanain ca vanam punyam //psari!gana-sévita>n 
dadarça divyakusumær dlivayidGir ira drumxi. 

Nd 'laplalapasd çakyd drasium, nd ‘nd/iildgnind. 
sa lâkas punyakarlnidm, nd 'pi yuddê pardnmuKxs, 
nd 'yajvaliBir, nd 'vratikær, na v’daçruli-varjilxs, 
nd ’ndplutdiigæs lîrCêsu yajnaddna-vahiskftæs; 
ndpi yajnahanxs xvdrxr draslueakyas kaCaficana, 
pdnnpær, garnlalpæç ca, mdnsddær vd durdhnaBis. 

Sa lad divyain vanam paçyan divyagiia-vindditam, 
praviviça mahdbdhus Çakrasya dayitdm purim. 
lato dfvds, ganUarvdf, sidUdc ca paramarsayds, 
hfstds sampujaydmdsu Pdrt'am aklistakdrinam. 
dçirvddæs stûyamdnâ divyavddiirani-svanæs, 
pralipèdil mahdbdhus çahKadunduBi-nddilam 
naxalra-mdrgam vipulam, suravifl ’ti viçrutam: 
Indrdjnayd yaym PdrCas slûyamdnas samaniapas. 

l’rotinus atlonito supremæ appamit arcis 
immortale jiibar; vidit per amœna virela 
aurieoinos flores Halo virlutis odoros, 
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undantes alacri zephyro iniscente colores, 
vidit et Apsaridum silvas, ubi frondibus allis 
serta relucentcs innectunt vivida gemmae. 

Hæc loca nullus adit pietalcm oblilus avilam, 
aut palriam exosus, pugnæ deserlor honcstæ ; 
quiquQ focos neraorum neglexil et aima lavacra, 
Vedorumque preces et egenti munus amicum ; 
quique sacerdotum turbavit vota nefandus, 
holluo, carnivorus, raendax, iinpurus, adulter. 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, liortos 
dura petit exsultans, ilium vatesque pulrcsque, 
aeris atque maris genii telluris et ignis, 
Gandarvûmque cliori, solcmni laude salutant. 
tympana puisa sonanl conclus iininista canoris, 
raellifluo graciles respondent carminé nymphæ; 
siderefique viA, rosoo splendore coruscà, 

Victor, cœlipotens, summo volât obvius Indne. 

(Bhar. III.) 

DESCENTE DE YUDUlSTIlinA. 

11. Agral'i dêvadütas tu yayia rdjdéa pfsfata$, 
panCdnam açuHam, durgan^, sûvitam pdpakarmahit, 
tamasd snnvflam gôram, héçafxvala-fddvalatiy, 
yukiain pâpakftdn ganSær, 7ndnsaçômla-kai'damarn, 
asiiki'ça-samdkirnam, kfmikiln■sa^ndkulan^, 
jvalani'na pradipléna samnnldt panvi'stilain; 
ayiiiniiKtrr ca kdkddyær gi'ilr.cç ca sainariidrutaut. 
suciiHukxs latd préLrr Vitxdyaçxldpamar vrtauy 

Sa tal kunapa-durganüam, afivarri, Idina-harsanam 
jagdina rdjd Harnxdltnd xnadyé bahu vicinlayan. 
dadnrçô '■^nûdnk.rs kinuiin nadiiy^ édpi sudurgamdm, 
axipntra-vanam exta niçilaxurn-samnrtnm; 
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karamBavd-lukdn taplàn, àyusiçca çilâs prfak, 
lâhakumBànç ca Uelasya kvâtyamdnàn samanlalat, 
kûfa-çdhiialikam cdpi du$sprçan\ lixna-kanlakatn \ 
dadarça cdpi KxmUyd ydlandt pdpakarmandin. 

Nuntius antevolat, sequitur Pandavius héros, 
horrendum per iter, septum palleulibus utnhris 
oinnigcnûm scelcrum, præceps inimane barathrum ; 
stagnai ubi fetor vitii morbique necisque, 
sœvit ubi flamraæ slrepitus, dura vermibus atris, 
vulturibus corvisque ululisque, abrepta fenmlur 
ossa, caro, crines miserorum, et gurgite toto 
monstra cruenta voranl humanæ stragis auervos. 

111e cadaveribus raediis horrore silenti 
progreditur, tristes volvens sub pectore curas, 
pone Huit minitans undis torrentibus amnis, 
ensiTerumque nemus falces protendit aculas; 
ferrea sa.\a tonant, strident fornacibus irais 
lac oleumque lumens artus esura nocontes; 
undique pulre solum spinis scatcl, ignibus aer, 
tcrribilesquc reis intentant umnia pœnas. 

{Bhar. XVm.) 

Lk DÉLIVRANCE FINALE. 

12. « Kiyad advdnam asmaSir ganlavyam imam ïdffainT 
kva ca le Brdiarâ mahyam^ tan r.idm dkyatum arhasit... » 

Sa sannivfllâ üanmUmd iluikaçôka-samdhilas 
çuçrdva latra vadaldm dind vacat samanlalat : 

t 

» liij, Bô, Sarmajna rdjariê, punydBijana Pdndava, 
anugrahdrt'am asmdkam lisfa tdvan muhûrtakam! 
nydti Icayi durdarsê vdli punyas samiranai, 
lava ganddiiugat, tdla, yênd' smdn suKam dgamat. <• 
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Tfidm, lu vacana/n çrulvii Uayandm dindBdsindnn. 
alvil kfcrarn iti prdha, last'm sa ca YuSiifiras. 
sa là giras, purastdd vx çrutapûrvds punas punas, 
gldndndin dusUiUindru ca nd 'Byajdnata Pdndavas... 
évam bahuviSain rdjd vimamarsa YuSistiras 
duikaçûka-samaviilaç, cinld-vydkuUlêndriyas. 
ata tivraganUa-tapti'i dêvadûtam uvdca ha : 

• Gamyatdi/i lalra yêsdru Ivam dûlas, tcsdm npdyitikaru! 
na hy ahan\ taira ydsydini, stitô 'smi'li, riivédyatdm ; 
malsaflpraydd imé dinds suKin<! Hrdtard hi iiir I... « 

Stilé muhùrlam Parte lu Uarmardjê YuUistirê, 
djagmus taira, Kjiravya, dêvds Çakra-purûgamds. 
lisu Bdsura-déhêsu, punydBijana-karmasu 
samdgatèsu divêsu, vydgamal lal lamû, tv'pa. 
nadi vxlarani cæva ktila-çdlmalind saha, 
lôhakumBydt çildç cæva nd ’drcyanta Baydnakds ; 
vikrldni parirdni ydni lalra samantatas 
dadarça rdjd Kuravyas, Idny adfpjdni éd’Bavan. 
latô vdyuf suKasprçat punyaganüa-vahas çucis 
vavt) déva-samipastas çilal'j "liva, Ùdrata. 

« Quæ via? quis gurges? non niortis lurida rogna, 
fratres innocuos felici in sede rcquiro!.. » 

Hæc ait ægro animo, caligine cæcus opaç4, 
ad lucem properans, medio quum clamor ab aniro 
tollitur : » Alma dcûm proies, justissimc regum, 
hùc ades, optatæ nobis spcs una quielis! 
purus namque luo de poctorc fiai us anhclos 
erigit, oro pio llainmarura averlitur ardor. • 

Vocibus auditis graviter commotus, et alto, 
eheu! cordc gemens, tetrà steiit anxius orâ. 
quas pcrcepit ovans ïam sropo et sæpe loquelas 
vivorum, infernis haïul agnoscebal in umbris... 


Digilized by Google 


349 — 


setl subitri memor ille, dolorn incensus et ira : 

« Aufugo! ait comiti, suporas pcte nuntiiis jirces ; 
non sequar : hic stantoni qui te misère vidento, 
si modù, si fratrum possim lenire dolores! » 

Vix ea fatus erat, qnum protinus iBtliere suramo 
divùm sancta cohors, Indrà duce, labitur atrinn 
in specus, insolità colliistrans tartara luce. • 
ut virtutis honos, ut pax suprema refulsil 
per lenebras, procul ecce oculis evanuit omne 
supplicium, fluinenque ardens, spinæque cruenfcp, 
ross.-nque ignivomæ, feiroquc ripentia saxa; 
discessère vagis obducta cadavera nimbis ; . 
dumque favens zepliyrus suaves difliindit odores, 
inferius splcndet cœli radiantis imago. 

(Bhar. XVm.) 


IV, 

EXTRAITS DE LA RAMAIDE 


On.VCLli DE BlUHMA. 

I . U ydval sCiisyanti girayas saritar en muhilulê. 
tiival Hdmdyana-kaCà lôkésu pracarUyati. » 

« Hum stahunt montes, fundet dum llumina lellus, 
cunctis fama locis Hamo sacrala reeurrel. « 

(Ham. I. 2.) 
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LA VILLE D’AYODHYÀ. 

• 

2. Kôçalâ ndma mudilat spUô janapadô mahân, 
nivisfat Sarayütirê paçu-Sànya-Sanar3imdn\ 

Ayôdyd ndma lalrd ’sli nagari lâkaviçruld, 

Mannnd mdnavêndréna puræ 'va parinirmtld. 

Magna patel regio, gentis felicis aliimna, 
quani pecora et messes et dona amplissima terræ, 
urbe sub învictA, rigiii propre lluminis undam, 
exornant, summoquc Manos ditavit honore. 

(Rim. I. 5.) 


LES FILS DU UOI. 

3. /îq/ô DaçaraCasyd' pi yajnam islaralat ladd, 
sukrtasya palarn jdlam praltjaxarn Cuvi durlaCarn. 
lisrô mahisyat Idt tasya rdjarsér aSavan purd, 
guuavatyn "nurûpdç ca, rûpènd ’psarasdin samdt: 
Ksapalyd sudrçi cæva Krkéyi cd ’Bavac culid, 

Sumilrd Vdmadfvasya baSûva karanisutd. 

Idsdrn prajajnirê. pulrdç éaltdrô "milaiêjasat. 
Rdma-laxmana-çairujna-Caraiâ dévantpinof; 
janma-lfjô-gumjyesCan\ pulram apratimsojasarn 
Kaçalyà janayad Rdman\ Visnviuiya-pardkramatn- 

Ajodiæ rex Uaceratus, pia sacra ferendo, 
sérum munificæ fructum est virlutis adeptus. 
uxores sibi Iru æquo sociârat amorc, 
naldibus similes, formA præstante décoras, 
prima dédit Ramum, llaratum dédit altéra, fralres 
Lacmanus et Satrunus postremi b conjuge nali; 
cgrbgii quatuor, sod Ramus. gaiidia malris, 

Visnus uti, gemts allum, prbis decus, inclylus héros. 

(Hatti, /. /!/.) 


Digitized by Google 


— 351 


ADOLESCENCE DE RÂMA. 

4. Yi(;vâmilrd-gafan^ Rdmam drslvd rajiva-ldcanam, 
talô vdyvr avdl punyô nirajaskat fuSat fucit, 
papdta puspavfUt Kdd, gitanddaç ca fuçi'uvé 
çanKadunduüi-mrgôsa$, praydlê Ragunandané. 

Rnmus abit : vidëre dii lumenque juventæ 
purpureum frontisque jubar; tum lenis ab allô 
signal itor zephyrus, florurn cadil aurea nubes, 
festivoquc sonant cœleslia tympana canlu. 

{Ram. I. 25.) 


LA FORÊT SOIMRE. 

5. « Kasyê'dam, mêga sankâçam vanarn gi'ram prakdçatê ; 
durgam, paxigand-kimam, Jillikdgana-nddilarn, 
nândmfgxr gdrær vdçyamdnær vinddilain, 
sinha-vydgra-vardka'rxa-/langi-kufijara-sévilani ? » 

« Quænam hæc silva velus, tcnebrosa, simillima nirabo, 
raucisono volucrum gryllorumque agminc cincta; 
quam Ico, ligris, aper, quam simius, ursus, hyæna, 
rhinocéros, clepbas, sævis rugilibus impleqt? » 

(Ram. J. 27.) 


LA NUIT INDIENNE. 

6. « SCitû "rUarâtras, KdkulsCa, kaCdn\ kalayatû marna; 
nis'pandds taravai sarvé, samlind mrga-paxinat, 
nxféna lamasd vyaptd diçaç ca. Raÿunandana 
sûxménd ’fijanacûrnéna na5as kflsnam iva 'hjüam,, 
graha-naxatra-tdrddis kahcanWir ivd ’vHa>r^\ 
udéli ca ’sv çilâhçur lôkakdnlô niçâkarat, 
arifuSis svxr jagat svaécxr garmdriain hlddayan ica. * 
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« Dum Il’HU! placidas narrando ducimus lioras. 
nox ruit, et medio volvuntur sidéra lapsu. 
jam tacet oiiinis agcr, pecudes piclæque volucres. 
et jiiga silvarum et montes umbrantur opaci. 
undique resplendet stellis ardentibus æther 
pulvere seu roseo conspersus; et occe, soporis 
aima parons, radios dilTundit luna serenos, 
arenlemque siti gelidi face tempérât orbem. • 

(Haut. /. 36.) 

UKSOKNTE DE GANülÀ. 

7. Tasydrfa vacandd Gangdin ulsasarja tadd Hara$... 
çrôlasd léiin susrdvn Gangd IripaCagamini, 
pdvayanli jagailaràn\, punyd dévanadi ruDd. 
latii dêvarsi-gandarvô, yaxât, sidüdgandf laCd, 
vimdnær vividær, Itdma, Imyær gajavarxs lafd, 
paripluvagaldç câpi dévatâi taira visl'itdf, 
svayain cd ‘nujagdmæ 'ndn\ Brahmd lâkapatimdhat... 
lad adüulatamatu lôké Gaiigdpalanam uUamam 
didrxavô dévaganat tamiyur amilxjasai -, 
çatddilyam, ivd 'sit lu gaganam, galatôyadain. 
kvacid druvalnram, prdydl, kutilarn kvacid dyatam, 
vitalain kvacid uddtUan^, çanxr api punat kvacil; 
saliUUix’ va salilam kvacid ahydddâil punat. 
çicumarâga-ganær, minær api éa cahcalxt, 
vidyudTnr iva vixipixr, dkdeam adavad vftan\; 
panduræt salilôlpUlæt kinynmdnatn sahasraUd 
cardé cuBram ivd ’Bdli gaganan\ hansa-samplavxs. 
muhur ûriiamaUd galvd papdla Uaranilalr. 

Audit vota Givas terrain qui sustinet altor... 
ecce soluta fugit sublimi 6 verticc nympha, 

(îangis nympha potens, iriplici gralissima mundo. 
cœlestesque simul genii. vatesque, diiqtie, 
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curribu8 instantes, elephantibus, agmine equestri, 
accélérant, pelagoque emergunt naldes imo, 
et pater ipse deûm superi descendit ab arce... 
dumquo augusta cohors flumen mirabile Gangis 
aspectura, Civæ sacrft de fronte revulsum, 
solibus irradiât circumvolventibus auras, 
unda velut ludens, nunc promit impete cœco, 
nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, 
nunc extcnsa patet, nunc fluctus Quctibus urgens 
intonat, et pisees et monstra natantia saltu 
praecipitans, lato vibrantia fulgura jactat. 
spumæ assurgcntes per nubila celsa renidcnt, 
albet ut autumno cycnis migrantibus æther; 
ex altoque cadcns infunditur amnis arenæ. 

(Aat». /. àS.) 

ÉPREUVE DE L’ARO. 

8. SalUam iva tad Rdmas lôlayitvx 'kapânind, 
âmmya nâ ’Uyalnêna, sajyam cakrc hasan tt-a ; 
sajyarn krtvâ tataç cæva pûraydmasa viryavdn, 
haBahja pûrayarlç cæva madyi Mmô baldd idan^. 
tasya çabdô mahdn âsid girér tco viçiryalat, 
vajrasyi ’co vimuklasya Çakrêna nagamûrdani. 

nie levai digitis imniensi ponderis arcum 
subridens, nervuinque aptat conamine nullo. 
ut vero innixus graviter compressa tetendit 
cornua, vi subitA disrumpitur arcus, et auras 
horrendo stridore ferit; cou prona minaci 
monte cadens, Indræ reboet sub fulmine rupes. 

{Ram. /. 09.) 

MARIAGE DE RÂMA. 

9. « lyam SUâ marna suid saha-darmacari lava ', 
grhdna pdnina pânim tvam asyd, Ragunandanal... 24 
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sarvê ri ivanlat sadrç,vr dàra'r yukld yalavraldt, 
kulôcilan^ çuCatn Uarmam, Uuruiivam; çivam asiu latl » 

« En tibi Sita meo de sanguine florida consors; 
carpe manum victrice manu, regum inclyta proies! 
virginibus juncti juvenes a^qualibus, alti 
t)Oi genoris servatc fidem ; pa* omnibus eslo I » 

{Ram. I. 7Ü.) 


L’OIIRAfiAN. 

10. Tnyi"it samvadatôr évav} vdyus prddur abün mnhdn. 
prnèandas, çarkardkariô, kampayan tva méiUni»i; 
diras snlimirdc cd ’san, na lalâpa divdkarat, 
rajasd ca jagal kirlsnam basmanévd ’vakiryalé. 

Vil ca, cum subiu) desiBvit ab ælhere vrntus, 
flammeus, arva fugâ vastans; procul ccce dchiscit 
oranc solum pallolque difs, tenebrisque coorlis, 
pulvorulenla tremit fulvo sub turbine terra. 

{Ram. /. 70.) 


L’AUDIENCE ROYALE. 

il. Ata lalra samdsinàs ladâ Daparatarn, nrpam 
prdcyôdicyâs pralicydç ca daxindiydç ca Oûmipds, 
HUidç ca Yavandç cxva Çakds çæUinlavasinas, 
updsdin éakriré sarvt, le déva iva Vdsavatn... 
tara drslvd pranalara parçvê kflaüjali-pulatr^ nrpas 
didêçn râjd ruciram, Ildtndyd 'nupam dsanany, 
lava sa paçyan narapatis luhisa priyarn dlmajarti. 
alaûkriam ivd ’tmdnam ddarçatalam dsfila/rt 

Dacorato sub rege ducum scdel ordine lurba, 
quoB eiirus borcasve tulit. zephyrusve notusve. 
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nuni Mulcas Arius, Sacas in uiontibus nlliii, 
lonios nomades, ternisLris ut Indra tuetur... 
dumquG patrem Hamus submissA fronto salutat, 
liunc blandù excipiens summu locat ipso scditi ; 
et decus egregium dilecU in prolo vidondo 
ceu proprià, speculo dclusus, imagine gaudet. 

{Ram. //. â.) 

LK SERMENT FUNESTE. 

12. Sa vfddat larunirn Bârythn, prdnéByû ”pi gariyatiir\ 
apdpai pdpasankalpdm upacakramé duskitaf... 

n Yâval pravarlaté cakratn, Idvad iiâ vasuniiard-, 
prtivydn% rdjarâjô "stni, samrdt sarva-iualiUildta... 
halam âtmani paçyanti na vikdngifum arhasi ; 
kariiydmi lava prlliit^, sukrtérui ’lmanat pape! » 

Inde seno.x teneram, quæ viW est carior illi, 
uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem ; 

O Quà patel orbis, ogo populos ditiono subegi; 
terrarum dominum regumque hic aspice regem... 
præsente auxitio quis to motus, optima, tiirbat? 
bel quidquid âmes, ctcli per gaudia juro! » 

(Ram. //. It ) 

ADJURATION DE KAlKÊYl. 

13. Tusld tend ’(a vdkyma, lirijd ’diprâyam âlmanat, 
vyajahâra mahâfjiram, Kxkêyi hfram apriyam, : 

< Ya(d Harmhia çapasé varam, raahyam daddsi ca, 
tac chivantu samdgamya dêvdf Çakra-purùgamût ; 
éandrddilyj), grahdç cxva, na/Jû, rdlrya/iani, diças, 
jagac ca, prCivi cæva, salia gandarva-raxasæt ; 
niçdcardni Mldni, gfhêiu grhadévald$, 
ydni cd 'nydni saUvdni. jdniyur Cdiitam vacas! • 
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Læta viri dictis, cxultans fraude maligne 
dirum agressa nofas elatà fronte profatur : 

• Quod munus mihi, rex, veto solemne dedisti, 
hoc firmare velint, Indrâ duce, numina cœli, 
lunaque solque potens; hoc sidéra no.rgue diesque 
et tellus et aquæ, geniique aut luce vigdntes 
aut tenebris, tacitive domo turbftve fromenti, 
sive alii quicumque hominum promissa reposcunt! • 

(Aam. //. 9.) 


SENTENCE D'EXIL. 

14. • Vas Itat/d samdramBil Itdmam prati samdhilai, 

anênâ ’pnSlu Darahi yvvarâjyi ‘’fiisééanat>\; 
variant gacéatu Râmae éa éird-jina-jatddarat, 
nava panca éa vorsdni; varv étv vrndmg ahan^l » 

ÉBir vacéBir Kækêyyd hrdi vidüô narâSipat 
Bayéna héslardmd ’Bûd, vydgrin\ drsjvd yaCd mrgat... 

O //d putra Rdrna darmdlman, madBakla guruvalsala, 
kalann Ivdm alpapunyô "ham parityaxydmi saficayaml 
hd rdlri, sarvaBûldndit\ Jivildrdd-paluirini, 
nê' ccdmy adya praBdldir^, Ivdm aBydéé krtafijaliil • 

O Sacra peracta tibi, Ramo diadema paratum : 
regius hoc Jutrnis Baratus ferat! et procul urbe, 
ncbride vestitus, vinctis de more capillis, 
quinquf novcmque super Ramus tuus oxulet annos! • 

Vocibus bis rex corde iremit, stat pallidus ore, 
hirsulisqui corais, uli visil tigride cervus :.. 

« lieu puer unus amor, tardæ spcs una senecUe, 
sic le falsus ego ineritd pro laude repcilam! 
heu nox, dimidiutn tollens morlalibus ævi, 
absit accrba dics, miscrum tege funditus umbrà! 

(Ram. II. U-IO.) 
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RÉSIGNATION DE RÂMA. 

15. Sdlarn sampraçrilam, dfilvâ Rdman^ liaçarafô nrpat: 
Ràmê 'ly! uktvâ tu vacanam vaspavêga-jadikrla/. 
tam apurvdru pitus dfstvd vikdratn, pariçahkitat 
Rdmû ”py udvCgam dpcdé, padd sprslvé 'va pannagany 
sa dîna iva, çôkdrln visanna-vadana/ lalas, 

Ksekéyim aBivixyx ’va/n Rdmô vacanam abravit... 

• Yadi satyapralijnatn lva>n pilaram, karlum arhasi, 
âlmanam apivd kartum yadi satyam vyàvasyasi, 
sapla saplaca varsdni lalô vanacarô bava, 
tyaktvd rdjyan\ diçatu hy êtd>n cirdjina-jatddarai I » 

Rdmd ”py évan^ vakkaçnyd Kækêyyd paripcditas, 
koçayê 'va hayas sdâus, tvaravdn vanam udyatas; 

■ Svayan^ mdlaram api'àcya, Vxdéhim, parihdya ca. 
adyx 'va vanavdsdya gaccdmi, sukini Eava.'« 

üt slanlem propiùs nalum videt, anxius, æger, 

Rame! ait, et lacrymis vox iiUerclusa fatiscit. 
turbatum videt ille patrem, tacildque recedit 
mente pavens, geliduui pede ceu calcaverit angucm. 
decolor inde, miser, luctu depressus amaro, 
immotam ante oculos humili rogat ore novercam... 

Ilia citd : « Servare palris promissa voient! 
atque fidem propriam consueto more tueri, 
silva tibi septem seplemque liabitanda per annos, 

•sede istd profugo, sub nebride, e.rine revincto ! » 

Voce ferà pungentc, vir cmicat, ut probus acri 
verbere tactus cquus prærupUi per avia fertur. 

« Maire salutatà, dimissA conjuge, silvam, 
jussa paterna sequons, lælare! hodiernus adibo! « 

{Ram. //. iü-Hi.) 
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COLÉUK DE Li\XMANA. 

16. Sa baddvd Brûkutîia résdd Druvdr maSyê nararéada*. 
niçaçvdsa, mahâsarpd vUasta iva rdsüas 
« Têjat xdtraia samdlambya lamBramain, lyakluni arliasi! 
klivd hi dxvam ékækan\ prasasanti, na purusan\. 
pralipam api çaknômi vyasandyâ-Vyupdgaiarri 
dxvan purusakdrêna pralirôdiiwn, arindama. « 

Fronte minax frator suspiria ducit anhelans, 
magnus uti serpens furit iino sibilus antro 
n Ferrum lange manu, bollator fraudibus obsta! 
segnis cnim fatum prxscntü, forlis honorom ; 
ncmpo queo fatum, si quid erudole minetur, 
ncquitiæ domitor, dcxtrt supcraro virili. 

{Ram. il. 20.) 


BÉNÉDICTION DE KAUÇALYÂ. 

17. Samdçvasya lato Büyat Kauçalyd Rdtnam abravU 
vyakldxaram idaia vdkya>n. dind .idtraviléxand... 

« Sarvaldka-prabur Drahmd, vria-Banga.'i tafxva ca. 
Iræb'ika-ndfaç ca, vanâ raxalu Ivâ/a, Jandrdana! 
svasti kurvanlH té sddyd, marutdç da maharsWis, 
svasli milras saluidüyæs. svatli rudrd diçanlu té! 
diçaç da vidiçac dæva. mdsds, sanvaisnrds, xapdt, 
dindni da, muhûrtdç da. svasti, putrâ. diçanlu lé! >■ 

Scd mater ïam læta prius, tam mœsta rcversft 
sorte, pium lacrj’mis natuin compellat obortis 
•< Omnipotcns tibi Brahma, puer, triplicique recursu 
Visnus ovans, tauroquc Civas clatus adesto ! 
le paires pcniique et numina sancta deorum, 
te sol alla petons, te sol dum vcrgit ad undas, 
flabraquo ventorum foveant: te mensis et hora. 
nox nigra, otara dies, meliora in tempora servent! » 

(Ram. II. 25.) 
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l-NTREVItli DE SITÂ ET DE IIÀMA. 

18 . liy apriyam idam vdkijan\ çrutvd sd pritjalidsini, 
sd ’sûtjam iva Barldram SUd vacannm abravil : 

» Çapü ''han\ lé prasddêna jivilina c'a, lldijava. 
yaCd ni ’côdmy aham vastun\ svargê "pi rahild Ivayd. 
lvan\ mé ndtd guruç cæva, galir dxvatam éva ca ; 
gamiiydmi ivayd sârdam, êsa mé niçéayas parati 
tvayd salin üavisydmi phalamüla-kridçand, 
durüard na Bavisydmi vané lé "linn kaCaficana , 
iccdmi sarilas çældn sardnsi ca vandni ca 
drasturn valkalasainvild, Ivayd ndtêna raxitd. 

Barldram, kila yd ndri cdyè'vd ’nugatd sadd, 
anugaécali gaéêanlam, UsÇanlam àd 'nuits fait, 
lad BdvaBavdni-ratd, lal samyoga-pardyand, 
tam évam Bûyd Barldrart\ sd prélyd ’py anugacéali. 
na lé "liam aparddydmi karmand manasd 'pi va, 
vdéd vd, lal kaforn indin Ivam lyaktum iciasy akdrnnam 
yas tvayd saha sa svargâ, narakâ yas Ivayd vind-, 
kuru mé dayilatn kdmam, gaccéyam, saliild Ivayd I « 

Sa lasydi karunxr vâkyær hrdi xala ivd 'luras 
muméca vdsparr^ pékôsnam Sxryasanrudila-mnnasos- 
sa tdm ull'dpya fanakscs padayât palildin priydm,, 
uvdca vaâanara, Mmâ maâuraa^ pariçanlvayan : 

« Sa kdmayé. svargam api Ivadrlé" ham,, varânané , 
na ca mé 'sli Bdyam Kincid api sdxdl svayamBuvns 
yadarCan\ cæva lu, Silé, né 'ccdmi, çuBadarçané, 
vanavdsa-hdvær duskxr yéikluit\ tvâm, suUaBdgini)r\. 
yd nisrsldm apéxd ca vànaya madapéxayd, 
na hi hdlurn, mayd çakyd kirlir dtmanaval yald. 
éhi, gacca mayd sarSam yal'd té rucilam,, priyél 
iécâmi hi priyam karlum nitya»\ lé'’ ham ’anindaté. » 
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Immili sermone dolens, mitissima sensim 
verha reluctanii sulijecit Sita marilo : 

• llame, per hanc vitam tester pacemque suprcmain, 
te sine nulla forent radiantis gaudia cœli. 
rector es et dominus, tu lux mea, tu deus ipse, 
te sequar, û conjux, hæc est mihi certa voluntas! 
exul ego tecum silvestri ex arbore poma 
radiccsvD legam, nec le cornes ista gravabit; 
tantus anior lluvios, montes, silvasquo lacusque, 
veste in corticeâ, Ramo auxiliante, videre. 
omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 
si sles, slabil amans, si progrediare, sequelur; 
et sic unanimis, sic fœdere læta perenni, 
vitæ fida cornes promet bos vel mortua passus. 
non facto, non voce, reor, non mente dolorcm 
hune merui infelix, ut spe delusa relinqnar. 
te præsentc salus, te nox inferna remoto; 
gratia sit precibus, fausto ferar omine tecum t.. » 

Ramus ad bæc, dum corde dolor desævit in imo, 
haud potis est lacrymas vultu cohibere virili; 
victus at ille, fedes amplexam et triste gementem 
lenitor attollons blando solaïur amore : 

O Nec mihi grata forent nisi tecum gaudia cœli, 
nec timor ullus ade.st sub teste et judice summo. 
at rebar, mea Sita, sorenæ frontis bonorem, 
dulce caput, silvæ non objicienda periclis. 
sed me respicietu lu cœtera despicis, uni 
dedita, juncta mihi, propriæ ceu gloria vitæ. 
eial veni mecum, sicut placet, optima consors! 
quidquid âmes præstare jubent sanctissima vota. 

//. 37 - 30 .) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Tatas tripaCagdi», taira, çilatûydm, açsrvalâm, 
dadarça Rdgavû divydn%, supunydn%, fsiséviidni, 
pavitrasalila-sprçdm, Himavaccæla- samBavdtn, 
çiçumdrxç ca, nakræç ça, makarxf ca nisêvildru, 
luinsa-tdrasa-sangxç ca vdrimeç ca vindditdn^, 
svargatârêna-nisçri'nin%, Gangdm BâgiraCim, nadita-.- 

• Bdskarûdaya-kald "yani, gald Bagavati niçd; 
asn suhfilô vihagai kôkilas, tâta, küjati, 
varhindn% pjsva nirgosat çruyatc nadaldn^ varié -, 
tardmô Jâhnavin\, Siamya, çigrani sagara-gdmininil • 

En {luit ante pedes nitidis argentcus undis 
tergeminus sucer ille amnis, qui, natus ab altu 
æthere, frondifero præceps decurrit Himavu; 
amnis incxhaulus, quem di coluôre, beata 
terra fovct, quem monstra maris gaudentia sulcant, 
cycnique assiduo célébrant modulaminc, üanges. 

>> Sol oritur, tacitas nox aima recolligit umbras, 
arguto cuculus se librat in aere cantu, 
pavonesque nemus raucis clangoribus implent; 
Lacraane, sole novo rapidas juvat ire per undas! » 

(«am. II. i7 iU.) 

RÉn.EXIONS MORALES. 

20. Salyénx ’kêna ydl lôkdn ydnli salyavrald nardt, 
na ydnli tdn anftikd, istvd kraluçalxr api... 

« arvamêila-saliasrarii ca salyatti éa tulayd Hrlani. 
tuloyilvd tu, paçydmi, salyani êid 'Uricyaté! i>... 

23 
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vâtiganilas xuinanasuni, pralivâtarn kot'aficana, 

Sarmajas lu manusydndm vdligandat samanlatas... 

Tad déarati, kalyâni, nara/ karma çuBdçuBam, 
sô "vaçyam palan^ dpnSH tasya kdla-kramdgatam -- 
gurtildijavam arfdndm drambésv avitarkayan, 
gunaiû . dôsalap ciava, bdla ity uéyalé buSæi; 
tad yatd ’mravanam, hitvd pdldçam vanam dprayêl, 
puspam d/‘sivd palapréptur, nirdçat lydt palangamé. 

Sponte bonis cœlesto patet sine munere limen, 
limen inaccessum pravo centena ferenti... 
sic dcus : « in irutinam sacra mille vehantur equorum, 
oppositâ virtute, excellât pondéré virtusL. » 
florum gratub odor levibus dispergilur auris. 
humanæ virtutis odor pervadit in œvum... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve. 
certes indô legent exacto tempore fruclus. 
an gravis anne levis rerum sit cursus euntuij) 
in melius pejusvo, insanus nescil ut infuns; 
dumquo rosis caplus pomaria culla relinquit, 

Dore cadente gemons, fructu privatur opimo. 

{Ram. 64-6Ü.) 

APOTHÉOSE DE YAJNADATTE. 

21. Êvam ddivilapyd ’rlas sa munis saha Bdryayd, 
tatô "sya kartum udakart\ pratast'ê dinamdnasas ; 
ald divyavnpur Cûlvd, vimdnavaram dsCilas 
muniputras sa lio vdkyam uvdca pitarm idam, : 

• Na BavadBydm atuim pôcyô, nd ’yam rdjd pardSyati', 
Bavilavyam anénæ ’vam y'nd 'ham nidanatn galas. 
Bavatds paricaryd ham prdplas punydm pardm gatim, 
BavanlM api hi xipram sfdnam islam avdpsyafas.' • 
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hvam uktvd lu vacanam rsi/iutn! tiivain i/tii/ii, 
divi divyavapu-râjan vimdnavaram àsCitat. 

Dum dellei pius ille senex cum conjuge natum, 
fiiimincâquc parat lustrare misairimua undd, 
ccce deo similis, curru stans eininus alto 
ipse puer blandA compcllat voce parentes : 

• Non lugendus ego, non dexlera noxia regis, 
illo futurus erat quo vobis abstrahor ictus, 
vos ego rite colens ad summas provehor ædes, 
vos cademque brevi sors exoptala manebit. » 

Sic fatur, liquidasque puer sublatus in auras, 
clarus ut aima dies, dium secat œthera curru. 

{Ram. II. 66.) 

MORT DE DAÇARATHA. 

22. Il Sa Bramana-çdpô nityam adya mdrn samapagalûe; 
la fa hi pulraçôkdrlarn prônas sanlvayaranli mdn\! » 

Ili Rdman\ smaran êva çayaniyatalê nrpas 
çanær apajagdmd 'eu, çaçt 'va rajanixayé. 

« fld Rdma! hd pulra ili! » hruvan éva çanxr nrpas 
lalydja svapriydn prdndn pulraçôkfna dusKitas... 

Nadi yafa çusKajald, yafd éd lrinahat>\ vanatr^, 
agôpâç ca yafd gavas, lafd rdstran\ arâjakan^ 

• Orbus ut istc pater poenam mibi vovit eamdem, 
orbus ego nato vitâ fugiente relinquor! » 

Sic Rami memor ille, toroque acclinis avito, 
paulatim, ceu luna die crescente recedcns, 
vanescit, te, nale, animA, te supplice flelu 
usque vocans, vitamque dolore exhalat in auras... 

L'ndA flumen uH, silvft mons, gramino campus, 
grcx pastore carens, regnum duce luget adempto. 

[Ram. II. 66-69.) 
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I/AllMÉE DANS LA FÜUIÎT. 

23. Sa galvd (lûram nHvanam apariçdnta-vdhanai, 

uvdca Bnratâ Simdn Çatrugnarn çistasammatatn : 

O Ayan girii CHrakûla, iyatn .Vandakini nadi, 

Hal prakdçali’ dûrain nilatnéga-nWani vanan\! 

/ 

girêt sdnûni ramydni Citrakûtasya samprati 
vdranær avamrdyanti mdinakæs parvalôpamxt ; 
muhcanli kusiimatu cUran nagâs parvalasdnuiu. 
nild ivd 'lapdpdyé tôyan dùmôsna-ynnayat. 
été mrgaganâ Bânli çigravégdt praSavildt, 
vdyupravidiidt çaradi mcgarâjya ivd ’mbari. 
syandanâns (uragdpêtân sutamuKyær aliiifUdn, 
ilân sampalalat paçya çigrân, Çairugna, kananc; 
élær vilrdsildn paçya varhinas priyadarçandn, 
manôjnarûpd yt ddnli kusumæi cilrild iva. 
alimalram ayatn, deçà mamijnas praliGdli mf'; 
ldpasdndtr\ nivasà "yaa\ ryaklam svarga-patàpamai 

Longum emensus iter, conatu elatus equoruni, 
hæc Baratus Satruno, concordia vota ferouii : 

« En mons Gitracutas, on Mandacona fluenta; 
en, ait, apparent nebulosa eacumina silvœ! 
aspico, dum nostris clepliantihus qrdua monlis 
calcantur, podibnsque treninnt percussa vireta, 
arboribus variis elabitur aureus imber, 
germina densa cadunt, velut unda te.pentibus austris. 
per juga præcipiles abeunt redeuntque vicissim 
molles capreoli, ceu pul.s.TB llamine nubes. 
dumque sub aurigis bijugum frémit agmen cquorum 
curribus umbrosos invadons undique saltus, 
pavones videas qui versieoloribus alis, 
æthorei flores, oommotA in fronde relucent. 
silva h®c tam jucunda animo, tam prospéra votis, 
digna sacerdotum domus est et janua cœli ! » 

{Ram. //. /02.) 
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LE BOSQUET MÉLODIEUX. 

! 

24. Rmmt, lu nalinim ramyam Cih'akûtam ca purvalnm 
! 

sulâin Janaka-râjnsya darçayilrâ nyavariatu. 
dndarça kandara/u ramyam çüdtlàlu-aamâcilain,. 
suKttftrnvêpæt taruBis puspabdrâ-valambiBit 
sanvflan^ ca, rahasyajti ca, tnalladvija-ganâyulam ; 
uvdca Hdfjavas Sildin, vanadarçana-vismildin, : 

<• Gaja-danldhaldn vrxdn pacya nirydsavdspinai : 
jillikd virutær dirgæ rudanii'va samanlalai. 
lihagô bfngardj'/ "yaiu salaskanHa-samdçrilai, 
sangitam iva kurvânat, kdkHasyâ 'nukûjnli. 
ayaiu gdifivitai çar'M kdkildndiu vihangamat, 
suk'abaddam / asambadüami Intd hy ésa praBdiidê. 
pulrapiiyâ "su çakunis ; pulrat putré 'U! Bdialê, 
madurdm, karundin vâcam. puré 'va j'anani mania.’ 
êsd kusuinilani vrxam puspa-Bûrdnald lajâ 
dfçyalê mdm ivd 'lyartam çramâd, dévi, Ivain âprild; « 

Apaçyad ata Vxdéhi vanc lasmin manôharê 
aviruré Iv nçûkdndm pradiptam iT'a kdnanam. 
lad açdkavanam Udmas sabdryd vyacarat ludd, 

Giripulryd Pindki 'va saha flimavatarn vanam. 

Forte hic flumineas Ramus cum conjuge lotos 
miratus, viridcs silvæ se verlit ad oras. 
nactusque auriferis exesuni in riipibus antriim 
quüd lato arborcæ zepbyris motantibus umbræ 
velabant, Qorum tenerà ringente coronl, 
conccntus aviurn tranquille c sede notabat : 

U Aspice, duni raucis re.sonant arbusta cicadis 
dente cavans elcphas exsugit ab iliee mella. 
suave canit cuculus ; de cespitc regulus acer 
advolitans, numéros tentât superaro susurro. 


Digitized by Google 



— 366 — 


garrulus hic nohulo, fugitivi suasor amoris, 
itc! redite! jiibet, rutilantes dum quatil alas. 
prolis amans avis ilia, puerl puer! arbore summâ 
voce tremente vocal, ceu me carissima mater! 
florea virga, vide, nutans sub fascc rosarum, 
frondenti incubait, ceu lu mihi languida ramo!.. » 

Lucum Sita videt, quem gemmis ornai opimis 
ignea, resplcndens asoca, medcla dolorum. 
hiic lætus properat hdà cum conjuge Ramus ; 
sic Bavani suadonte Civas percurril Himavum. 

(finm. //. i05.) 


RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

25. Tatat Somilrlna ca Una éæva, 
samiyatû râjasuUo aranyi-, 
divâkarai cæva nicâkaras ca 
yafd ’mbarê çukra-vrhaspaiiBydn\- 

En gemini geminis, sacræ sub tegmine silvæ, 
obvenôro pio conjuncti fœdere fratres ; 
sic Phœbo occiduo. placidA surgente DianA, 
astra Jovis Venorisquo occurrunt aurea cœlo. 

{Ram. II. 408.) 


DOULEUR FILIALE DE R.ÂMA. 

26. TaCd éævd 'nupracéantarn Râmam vyatita-éüanai 
ajndpayad Bfçdrl'i "sj} èarahl mnranam pitut : 

« nryn, rdjyam parilynjya, krivd karma suduskaram, 
ydlat tvargatJa mahdrâjas pulràfôkàBi-pidilai !.. » 

Tarn fi'ulvd karundrn vdcam pilvr marana-nanhitam 
vdgvajram ÙaraUn'i ’klam ainaniijnain nifamya lu: 
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pragrhya bâhû, B4>nn "ta, puipiidgrô dinmâ yaCd, 
vané parafund kfllat, latd Gumso papdla ta*.,. 

Tala* tu Ivdrilatn galvd sarvd nipaliytiiUat 
apaçyan açramé Rdman^ svargacyutam ivâ ’maram, 

Trigtia fert Baratus morlii mandata palema : 

O Heu ! mœrore gravi sceptrum regale perosua, 
te deflens, to Rame, patnr cencesgit ad astral.. » 

Fratris ubi vocem turbalâ mente recepit 
fulmincam, riguére manus; velut icta bipenni 
floribus arbor onusta, solo cadit inscius héros... 

Matribus ecce procul silvestri apparet in umbrü 
Ramus, uti superft si quis deus excidat arce. 

(«nn. //. tiO-m.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa lata Baraténô ’klâ Rdmô darmapaCê itila*, 
idara vadanam aklivarn maSyê paripadi "bravH 
B Ahârdtrdni vartanlé sarvtiâm prdnindm iha, 
dyûrui xapayanty dpu, griimê jalam ivd ’fipava/; 
nandanly udila ddiiyê, nandanly aslam ité "pi ca, 
dlmanô nâ ’vabuSyanlé purusd jivüaxayan^. 
yatâ kdiCarn ca kditan\ éa saméydldn% mahddaâé, 
tainélya éa vyapêydtdm, itilvd kifidil xandnlarann, 
évam Gârydç éa, putrâç ca, tuhfdaç éa, vojûm éa, 
samêlya vyavadlyanté; Sruva* léiâm pardBavapl... 
vayasa* plavamdnasya, prôlatô vdlivarlinat, 
âlmd darmi niyôktavyû, dgrmaygjyd* prajdf smrtat ; 
danndlmdnd/, puBær vrtUi krgluGiç ça 'pladaxiiuu, 
dûtapdpâ gâtât svargam püdmahd-niviiilam,. » 

Fratris at ille preces ad régna paterna vocantis, 
conses.su in medio firniâ sic voce repellit ; 
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•« Verluntur celeres hominucn noctesque diesque, 
viia citala fugit, veluti igné absumitur unda. 
gaudemus vcniente die, gaudcmus abactâ, 
düiiec aberrantes exlrema supervolet hora. 
utque trabes trabibus concurrunt æquore magno, 
moxque reeedenies, vente in contraria tendunt. 
sic sponsis, pueris, sociisque et rebus opinais, 
occursus brevis est, rapit in contraria fatum!., 
aies uti penni, lluctu mare, flamine nubes, 
strenua mens virtute vigot, juga sacra ferendo , 
si pietate deos, homines plaeûril amore, 
lucida, labe carens, patrio volât obvia coelo. » 

(Ram. II. Ui.) 

MAXIMES DU SCEPTICISME. 

à ri 

28. Açvdiayanç ca Raraiatn Jâvalir brahmanMamai 
uvâca -Râmam Harmajnô àarmvpiUam itlan\ vacat : 

» Etesdn^ ndmamdlrâni çrûyanli hi inahixilâm,. 
yaç cæ tàn kanghalê yalrâ, sa ca lâns taira manyalê ; 
iti nd ’sli vyavast'd ’smin kvê 'dam, sanlisÇaU jagat\ 
ayam éva para ü/kas, tasindt tvan\ sukaüdg Bava!... » 

Iti çrulvd racas lasya mandakâpô "pi Rdgavas, 
açfsam pariéukrûHa, ndslikyam anudarçilas. 

Tune Icgum peritus, Darali suadere volenlis 
callidus adjutor, dixit speciosa loquendo : 

« domina prisca licet regum celebrentur, et illos 
quo fert quemque fides, ibi somniet esse beatos, 
nescia gens bominum qui lege hæc omnia constent: 
terri nil potius, terræ c.apc dona fugacisl... » 

Vix ea dicta, gravi ceu morsu concitus herws : 
impius! exclamans, gencrosii exæstuat ir;\. 

(Ram. II. 110.) 
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LE REFUS MAGNANIME. 

29. Tafd purusa-sinhdnâ>n vHdndm, Ixt suhdrganxs, 
Ùaralas tu suhrnmaSyê Râmam Bûyd "bravid vacas : 

« Salyavadî mahâprajnô yan\ nif. rajyam addl pild, 
lad dadâmi lavæ ’vd ’han^; But'ixva râjyam akantakarn! 
drya, prasdSam kuru mi, çirasd Ivdm prasddayê! 
na ca lad cidilam pdpam jananyd marna yat kitam,. 
lavd ’smi çisyû ddsaç ca. lava prssyat præiydnugaf, 
na kdryarn marna rdjyar/^ yat Ivayd nd ’paBujyaii. n... 

Rdmas lu : « Priyakdmdr{an\ vacanan^ yad ihâ ’klai'dn 
akdryam kdrya-safikdçam, apaCyain paCya-saTijnilarn-- 

• Rdjavrtiam kila I6ka$ kHsnat samanuvarlalê, 
yadvfllât sanii rajdnas, ladvrildt sanli mdnavai. 
talyam cævd 'nrçansyain ca rdjavillati^ sandtanam,-, 
latyam évê ’çvarô lôkê, salyi çrtr niyatam sCitd; 
ika$ pâlayali lôkdn, ikas pâlayalê kulam, 
majjaly êh> hi narakê, êkat svargê mahiyatè. « 

Mane leonini fratres, et corde fideli 
devincti comités, Barato assedêre precanti : 

• Quam mihi veridico gcnitor dédit ore coronam 
hanc tibi do, spinis regali a sedc rcmotis. 
hanc capias supplex demissà frontc requiro; 
nempe invisa mihi matems injuria fraudis. 

rite minor, servus tibi sum subjectus et impar; 

nil mihi cum regno quo non, dux aime, fruaris. >> 

\ 

Sed Ramus : « Mihi grata fcrens ingrate requiris; 
juste quidem specie, sunt injustissima facto. 

O Régit ad excmplar lotus componitur orbis, 
quoque animum verlal, verlil se mobile vulgus. 
regis summus honos virlus aiistera, percnnis, 

26 
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quft (iucc jura vigcnl, qui florel sospilo tellus; 
virtus quæ populos, urbcsquo, domosquc tuendo, 
tartara caice terit fronlemque altoüit ad astra. » 

(Aam. n. ns.) 


LE CEIEMIN- DU SALUT. 

30. • Salyatu ca, àarmatn, ca, parakrâmam ca, 
Bûtdnukampdm, priyavâditdn\ ca, 
dvijdli-dévâ-lifi-pùjanain ca, 
pan(dnan\ dhur Iridivasya sanla$... • 

Nxva çaUyat çdlayüum satydl salyapardyanat, 
Uimavân iva çxléndrû vâyund drumavxrind. 

a Mens veri jusiique tenax, cor mite, benignum, 
cura deûm patrumquc, triplex via dicta salulis... » 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 
summus Ilimavus uti silvas agitante procelli. 

{Ham. II. nS-iW.) 


DÉPART POUR L'INDE CENTRALE. 

31. Agratû “(a yayv Itdmat, SUd madyê sumallyamd, 
prstas lu Sanuspdnir Laimanû 'nujagdina ha. 
payyantj) lz> ca ramydni vandny upavandni c'a, 
parvatdnç ca nadiç. pxva Itagavjo saha SUayd: 
sdrasdnç cakravdkdnç ca nadipulina-cârinat, 
sarânsi éa sapadmdni, ndndpaxi-gandni ca, 
harlndm yuCapdnç dæva, imdâdHutdnç ca kuhjardn, 
mahisdnp éa varahdnp ca yavaydnç camardnt tal'd. 

Ramus abit, cui S>la cornes, mediamque tuendo, 
Lacmanus arcitenens graditur vestigia servans. 
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indc per uiubrusas vullu» el ainœna virulu 
proccdunt, montesqun vident, rivosqun Ucusque, 
cærula quos tenons pingit nymphæa corollis, 
quos circum alcyoncs volilant fulicesque niarinao; 
dum fervens clepbas, duin simia proie superba, 
bubalus, urus, apor, patulis sub frondibus errant. 

(Adm. UL 45.) 

FRAGILITÉ DES FEMMES. 

32. « Ikiikaran^ ht karôly ésâ Ivat-krll vanain âgalâ ; 
prakHir iha sadâ sirindnt Sirulvain klævyam êvaca. 
sarmstam anuruHyanlé, visamasCam lyajanli c'a; 
svaSâva iid hi strindn^ si'sjip ca, purusarsaha. 
çatahraddndnt lôlUvatu, çaslrûnâtn cdpi lixnalarn, 
dahandnilayôt pxgryam anukurvanli yâiitdt. 

U Sitæ maxima laus : Ramum in déserta sequendo 
feminei generis nalurain vieil iniquam. 
femina mollis cnim vanisque tiuioribus acta, 
stanle viro stabilis, labenlem aversa repellit; 
fulgure mobilior, celeri velocior euro, 
igné vago Icvior, stridente procacior hasti. » 

{Ram. lll. 49.) 

L ANGE ET LA FURIE. 

33. Sd tu Çurpanak’d ndyiu Darngrivasya raxasai 
Cagini, Rdmam dgamya dadarça tridapipamam .. 
ihj ukivd mfgaçdvdxlnt aldta-sadrçéxand, 
aüyaSdvata Vxdéhirp, mahôlkd Rôhinim iva. 

At Ravanæ germana feri, dena ora moventis, 
eernit ubi mitem divo cum. conjuge Sitam 
cervinis splcndcntem oculis, rubra lumina volvens 
occupât, ut stellam crudu vorat igné comiiles. 

(Ram. Ui. 34.) 
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ATTAQUE DES RAXASAS. 

34. Tarn praydnlam jaya-pr(pswn açivan% çônilôdakain 
açtnavarsan^ mahdimigat mahdsæva vavaria ha; 
pravavD mdrulaç catuld, nispradô 'Bûd divdkarat, 
tarant, câ ’BimuKd nédut kagdt kasCdf Karasvanat... 

Tasmin guhdm praviUésu Lakémanê saha Sitayd, 
Rdgavat : krlam ! ily uklvd, babanUa kavacan^ ddUatn. 
sa Unâ 'gninikdçêna kavaééna viBiislIas 
rardja Rdmas limiram vidûyarka ivô ’dilas; 
sa, cdpam udyamya mahac âardnç çd ’çivxs'ôpamdn, 
baBûvd ’vasfitô Rdmâ jydsvaturs pûrayan diças. 

Dum Chanis accélérai, slillant e.\ æthere gullœ 
sanguineæ, lapidumque cadil densissimus imbcr; 
sulphiireo nimbo sol pallet, avesque sinistræ 
concentus asinûm simulant clangore rudentum... 

Tune fratre admonito, tutâ jam conjuge, Ramus ; 
eia! exclamai ovans; nitido siniul ærc micantem 
loricam induitur, magnumque interrogat arcum ; 
tclaque lethiferis imitantia denlibus angucs 
cxcuticns, hostesque vocans, effulgel in armis 
sol veluti surgens noclumà erumpit ab umbrd. 

{Ram. Iir. '29-30.) 

LUITE ET MORT DE KHARA. 

35. Sa lésdnt, ydiuddndnâm, maSyc raCagaias taras 
baBüva maSyé tdrdndnt, lôhildiiga ira grahas... 

Sa cinnadanvd, riraCô, haldçvû, halasdraCis, 
gaddpdnir availaBya^ tasCjo Buinjt taras ladd... 
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Suparndnila-végéna lénd 'Bipatilô Karat, 
iahamannâsCi-sangalâ, Binnai Krianéa tvd 'calai, 

Emicat in curru, septus legione giganlum, 

Hartis Stella velut medio rubet agmine coeli. 

Orbus equis, sociis, curru divulsus et areu, 
prosilit, et vacuà sial claviger hostis areni. 

Tandem, fulmineA trajectus ad ossa sagittà, 
pronà mole cadit, ceu turbine fatifero mons. 

{Ram. ni. 31-3S.) 


PORTRAIT DE RAVANA. 

36. Sd dfslvd karma Rdmêna ktUam anyxi suduikrlam 
ajagdma samudvignd Ldnkâtn, Rdrana-palildm,. 
sd dadarça vtmdndgré Rdvanam, lôkardvanam, 
sahdpavislam sacivxr marudBir tua Vdsavam', 
asinam sûryasankdçè kaficanê paramdsané, 

daçdsyam. vmçaliBûjam, darçaniya-pariccadam, 
Idmrcuam, vipuhlraskam, l'djalaxana-laiilam', 
ajêyam samari çüram vydlldnandm »'i’d 'ntikam ; 
dévasara-viinardésu vajrdçani-krtavranam, 
ærdvala-visdndgrær vahuçat krtalaxanam, 
Visnucakra-nipâlæç ca vahus'û divasamyugê 
vixdlângam. samagrxç cxva dêvaprahdrané rané... 

Talai Çurpanak’d dind Rdrannm lôkardvanam 
amdlya-madyé sankruddd purusam, vdkyam, abrdiil : 

« Pramallai kâmaBôgiiu. svxravrtld, nirankuçai, 
samulpannam Bayam gôram BôdSavyan nd' nulniàyasr 
yô na raxanli visayam pardUind parddipds, 
lé magnd na prakdçanlé, girayat sdgaré yaCd. 
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Fatale agnoscuus vicions robur erinnys, 
præcipiti Lancam petit exturbata volatu. 
cernit ibi Ravanam sublimi in sede, minislrûm 
cinctum acie, ventis ceu circumDantibus Indram. 
aurea fulcra tori solis splendore coruscant; 
ipso decem frontes, bis dena attollit in auras 
brachia, luce minax oculorum, pectore lato, 
mole giganteâ, pugnà insuperabilis héros, 
fulgureos ictus prisco in certamine divûm 
acceptes plagasquo gérons, quas dente ferino 
armipotens elephas impressit et acrior ensis 
fluctivagi Ncrei ; superis tamen usque timendus... 

At soror in medio sævum sævissima cœtu 
rectorem alloquitur, verbisque objiirgat acerbis : 
n Serve volupiatum, mens ebria, cœca futuri, 
non surgis surgente mnlo, non arma capessis? 
reges qui populos alieno jure gubemant 
torpent nocte pigrà, mersæ velut œquoro cautes. 

(flom. ///. 37.) 


CHASSE AU CERF MAGIQUE. 

37. Niçciiatu Râvanarn dfslvd Mdriéd Sayavihvalat : 
gaccdmi ’iy! abravîd Bild, dind,. naktafiéarcçvarai^... 

Tan% tu sud mrgan% vané drilvd kafic'ana-supraBam, 
hcmardjata-cUrddydu}, pdrçvaüydm samaianki'tan\, 
çrhgaBydm hêmavarnahydin kdnlimadBydtn, viBûHlam,, 
vxdûryamani-iamaBydm karnaCydn canidarpanant, 
praBayd par\rdjantan\, suxmardma-tanutvacarn, 
ndndratna-vicitrdngan\, sd vyasmayala Bavini... 

Ahaâya kavarai/^ rmva pradudrava Itduiô mfgam. 
mandyidruta-végaç ca Mâricat pradravad vané; 
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,nâ ’lidûréna layi lUlmi'i gaccanlam amtgaccali. 
muhûrldd éva dadfçè, viuhûrtân na prakdçaté, 
ativrlla istulrdsâl, li'iCayan sa liagûttamam ; 
kvacit stitai, kvaçU linat, kvacid vêgéna nisfias. 
tam apaçyal talé Rdmat latra ydnlafn ivd ’gratai, 
avixydvêxya ddvantarn Sanuspdnir maluivanê; 
di'çyamdnam adfçyan\ ca vanôddéçisu késucil, 
cinnâBrxr iva sainvllata paradivê ’ndu mandalain. 

Râjavas tu lalas krudHô muhûrtam Icna môhitas 
atisfat sa vanê tasminç cdydm dfrilya çddvali; 
rnrgxs parivrtaç cd ’sdv adùrdl pralyadfç.yala, 
avasCilæs samipastxs, Irdsdd ulpulla-lâcanæs. 
tam iva mfgam uddiçya lara çaram Itdgavas çita>t^ 
rnumûca jvalilam, Hiplam, astram Brahma-vinir^itam. 
tatô vicilra-kiyüras, sarvdBarana-BiUilat, 
hémamâli, mahddansirô raxasô "Bûé éardhata/. 

Novit ut irurensum rabie crescente tyrannum 
noclivagus trcmebundus ait : • quo me rapis, ibo!.. ■> 

Cervum Sita videt per mpllia prata vagaatepa. 
cui latera efTuIgent auro argentoqua décora, 
cornua fulva nitent, auresque colore lapilli 
cœrulco roseoque niicant, dum corpore toto 
scintillant maculæ tonerum quas vellus iniimbrat; 
mirandoque cupit, Ramo spcctante, puella. 

Nec mora, procurrcns gravidà sonat ille pharetra. 
mente vagâ levior, zophyri velocior alis, 
cervus abit, qucm pone soquens per dévia silvæ 
arcitenens agitat, reperitquo caretque ropcrto, 
turbatus novitate fugœ; nam præda per omnes 
seu stet, seu lateat, seu provolct acta pavorc, 
itque rcditquc vias, prtesensque absonsque recurrit 
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versicolor, rutilans viridi sub tegmine jactu • 

pnecipiti; sic, vere novo luctantibus austris, 
luna procellosA caligine cincta coruscat. 

Restitit iratus dutnosft in valle tenaci 
proposito Ramus; tum mille tremente sub umbrA 
capreoli, limis oculis, formidine anbeli 
conveniunt, turbantque aditus; haud socius instat 
Venator, prœdamque notans ardente sagittA 
intonat, ima petens cervi præcordia : at ille 
dum cadit, ecce gigas maculoso corpore, longis 
dcnlibus, oro fero, jacet exporrectus arenA. 

(Ram. ///. 50.) 


APPROCHE DF, RAVANA. 

38. Élad antaram âsâdya Daçagrivai pratdpavân 
lâm apaçyat lalô bdldin brdlrSydm, rahildn vané, 
rahildm arkaiandradydm, sanUyâm iva mahat lamas. 

Tarn ugraUjas kurvanlarn Jamsfdna-ruhadrumâs. 
tafæva viviâd vallyas, sallvdni saha paxiBis 
samixya, na vyakampanla, pravavD na c'a mdrulat; 
ç'ujravêgd 'galam drstvd visfitam raxasêçvaran\ 
stimilam ganlum ârêBè tadd Gôddvari riadi. 


Impius at Ravanas tenerA sub fronde puellam 
frairibus orbatam respexil, ut æthere ab alto 
auroram (nec adesl sol lunave) livida nubes. 

Dura graditur, silet aura pavens, urabracula silv® 
densanlur, virgulta rigcnt, volucresque feræque 
stant mutæ, trepidique horrescit fluminis unda. 

(Ram. III. 52.) 
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ENTREVUE DE RAVANA ET DE SITA. 

39. ksasâda ladd Sitârn Bixurupt'na samvrla/. 
ahavyô Bavyarûpdtt^ lam Barlaram anuçdcitdin, 
aEyavarlala Vædéhîm, Citràm tva Çanspéarat... 
jagrdha Rdvanat Sitdm, Ké Budû RChinim iva : 

/ 

« Cdrusmilè, cdrumuki, carnnêtrè, vildsini, 
ativa Brdjasi, Eiru, vanaraji ’vapuspild! 
kd lvan\ kahcana-yai'BdBc, pitakvsi'yavdsini, 
indldin padmdpala-yuldm viBrali, priyadarçané? 
hri/, kirti), frit, çuBd, laxmir, dsdm kd tva?n, vardnanéf 
Bûlir vd tvarn, Pararûhi', ratir vd svxracdrinif.. 

Çrnu yaç éa yalao éd ’han\, çrulvd mdm pratimdnaya ! 
anéna cadmand, Badré, svaynn^ Imim, draslum dgalat, 
yéna vidravild lôkdt sdmardt sdmardSipdi ; 
aharn sa Ravan'i ndina sarval'ika-pratâpasai ! 
bahvindm ullamaslrindn^ Bârydndm, marna, Mxfili, 
sarvdsdm éva Idsdn^ tvam mamd 'gramahisi Bavai • 

Ravaninx ’vam ukld sd rusild Janakalmajd 
praiyuvdcd ’navadydngi tam andéirlya râxasam, : 

■ Mahdéalam it>a' ’kampyam, mahéndra-sadrçam palim, 
niahijdadim ivd ’xôByam, ahan\ Rdmam anuvrald. 
purnacandra-niBam çûram, ràjaputram jiU'udriyan\, 
pi-Cukirlim mahdviryam, aiiam Rdmam anuvrald. 
mahdbalam, mahûraskan%, sinhavxkranta-gdminam, 
sinham siiihi’ va vikranlatu, ahan\ Rdmam anuvrald. 
tvam punar jambukd vyagrim mdm icâasi sudurlaBdn\ , 
nd ’ham çakyà Ivayd sprailum, ddityasya praBà yaCâ! 

Çakyd Çaci vajraUarasya harlum, 
fikd 'pivd diplaçiUasya vahnés, 

SCdnur L’md vd jagadifvarasya; 
nd 'liam Ivayd. Rdvanii, lldijavasya! 

il 
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Aggroditur Sitam sub veste vagantis egeni, 
innocuam deceptor atrox, prædator inermeni. 

Pleiadis auricomæ sic lumen amabilo furtim 
pallida Mercurii Satumive obruit umbra : 

O Pulchra comis, oculis, et vultu et pectore pulchra! 
unde sub obscurA resplendes lucida silvA? 
unde libi pallæ flos aureus, et rubra lotos 
et nymphæa caput vivi cinxêre coronâ? 
quænam es? fama, pudor seu gratia, virgo décora; 
aut natura potens, aut crrabunda voluplas?... 

« Qui sim disce libens et me vcnerare timcndum. 
actus araore tui, falsA sub imagine vcnit 
rex hominum victorque deùm victorque tonantis; 
clams ego Ravanas, quo vindico contremit orbis! 
uxores mihi sunt pneslanti corpore multæ; 
bas inter potior, summo potiaris honore! • 

Ilis verbis accensa frémit caslissima conjux, 
raptorisque dolos adversA fronte repellit : 
n Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 
purus ut unda maris; Ramo devota mancbo. 
mitis, magnanimus, lunæ splendore serenu 
clarior aspectu ; Ramo devota manebo. 
conjugis egrcgii, ceu torva Icæna leonis, 
passibus insistcns, Ramo devota mancbo. 
utque lupo nulla est tigrim aflectare potestas, 
sic tibi nulla; priiis solis jubar ælhere toiles! 
ociùs auferri potcrit Soda aima tonantis. 
ociüs ignis apex rutilo carpctur ab igné, 

Slatorisve dei do ptcloro decidet Uma, 

quam Ravanæ me dextra qucat divellero Ramo! « 

{Ram. III. 5Ü-03.) 
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KNLKVEMENT DE SITÀ. 

40. Évam uklasya, VæSihyd Hâvanasya durdtmanat 
Bfçan% jimûlavamdni vadandni cakdçirê. 

Vzdêhim Rdvana* krudâii nirdahan iva râxasat 
é(itamdnair\ parigrhya, uipapdla laid naBat. 
grhilvd fa lu bdhuBydm uipapdla mohdhalas, 

GaruSai çigratu dddya pannagêndra-vadum iva... 

Sd grhitd praéukrôça rdxasêna manasvini, 

U hd 'ryapulré' li t dusKârld, palin\, duracaram van/, 
talat sd rdxasêndréna hriyamdnd vihdyasd, 
mallê’va mandam pravdca Branlacillé’va cd’ lurd : 

« Amanlrayé Janasfdnam, vandé vfxdnç c’a puspitdn, 
liprarn Rdmnya çansadvam, : Sild>t\ harali Rdvanat! 
hansasdrasa-sahguildm, vandé Gôddvarim nadinf, 
xipram, Rdmdya çanscfdt : Sitdin, harali Rdvanat! 
dxvaldni c'a ydny asmin vanê vividapddapc, 
namaskarômy aham, léByô • Darlut çansala mdn^ h/ldinl » 

îlaud mora, flaminea lux atro micat ore tyranni; 
illo manu validà luctantom amploxus, in auras 
evehit, ut vitreà reginam ù scde colubram 
altisonans pedibus divûtn rapit armiger uncis... 

Ilia prehensa manu, sanft turbata minervd, 
adsis, Rame! vocal, silvæ quein detinct error. 
noclivago properanie fugam, sulTusa pudore, 
ægra, dolore furcns, bis provocai omnia vcrbis : 

O Obtestor juga montis ego, florontia rura, 
mœstA voce canant : Ravana.s rapit advena Sitam ! 
obtestor querulis resonantia llumina cycnis, 
mccstâ voce gemant ; Ravanas rapit advena Sitam! 
quæquc islas colilis præsentia numina sedes, 
este, precor, Ramo scelerati nuncia facli! » 

{Ram. III. 35.) 
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LE VAUTOUR SECOURABLE. 

il. ACa ramyê giriprasCê kdnanê viviHàçrayê, 
paxirâjd mahdtfjd mahâbala-parâkramat, 
prasvplat prstalai krtvd dipydmanam, divdkaram, 
tam, çabdati\ çurruvi latra svapnc vdkyam ivd 'liHan. 
sa nirixya diças sarvd Jaldyus kramaçô nubas 
apaçyad Rdvana>i\ sd "ta krandanlim, tâm, c’a Jdnakim- 
samulpalya tatas paxi sa bail lasya raxasas 
ratamdrgam avaijabya stitas krûddd iva jvalan : 

n Yas té Ifjd, balam,, çaklis, pDrusnm yaç ca lé mahat, 
lad darçayat na mé, krûra, jivdn prat i garni syasi!.. 
axamd "salyasanSaç en, paradari, nrpaftsakrl, 
paéyali naraké ijôrê dahyamdnas svakarmand! » 

Hegius interoA præriipto in vortico monlis 
vultur jam senior, magnis immobilis alis, 
sopilum peclus velabat ab axo diei; 
cùm subitô rocej ut somnia tiirbidus hausit, 
attolicnsque oculos ad nubes, ccce per auras 
asptxil Ravanæquo fugam Siucquo dolornm. 
confestim valida scindens iier omno volatu 
quà sonuêre rots, slelil acri fervidus iri... 

O Prædo, quæ libi sinl robur vigor arsvc niagislra. 
experiare cilo ! non tu mihi vivùs abilds!... 
vir nequam, cupidus, mendax, crudclis, adultcr, 
igné sui sceleris pallenti ardebit in orco! » 

(flam. ///. 50-57.) 


COMBAT DU VAMPIRE ET DU VAUTOUR. 

42. Samrakldnayanas kâpdl, taptakahcana-kundalas 
raxasêndrô "bidudrdva palagindram amars'anaf ; 
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lundapaia-prakdréna Jdlnyaç çaranayuâat ■ 
Rdvanaç c'a mahdviryû yuyuâalc parasparam- 
sa sampraharas tumtUas tayôs lasinin mahdvané 
baBtu'a vdtôdâutayrir gaganê mêgayâr iwa. 
lah) nalikandraçxs lixndgræç ca vikamiBis 
aByavarsan mahdgûrær grSrarâjan\ parôrmiBit; 
lalas sa krôita samraklù vikima iva parvatas 
p'rsfâ "sya nyapalat gfârâ naUæç ca vicakarla sa... 
ulpalya ca maluibdhus paxav udyamya mûrSiïii 
paxdByâm atisamrabliof tddaydmâsa Rd‘canan\ 
lalà "sya saçaram, cdpi inanimukla-viBusitain 
carandBydm mahâlijd âudrdva palageçvarcs : 
kâmagarn lu mahdgârain cakrakucara-BiUanam, 
manihêma-vicilrdnga>t\ boBatija ca matidrat'atn,. 
kahcanavnc-Saddn halvd piçaca-vadandn Kardn 
vikrsya larasd paxi xipraia, prdiucr vyayBjayal; 
lam dxipya ratât tasmdt sdratim palagfçvarat 
gajankuça-niBênd 'pu ddrayilvd padâ 'srjal. 


Sa Bagna-Sanvd virald, hatacv'i, halnsdratis, 
ankênd 'ddya Vædéhiln papdla Bnvi ftdvanas... 
sa taCâ grdrordjêna kfiyamand muhur imthus 
amarsdl spuramdnsstas sainakampaia Mvanas. 
punas kruâô Daçagrlvâ SUdla uisrjya’vtryavdn 
mu-tliBydn carandBydtn ca grSrnrdJarn apôtayal. 
tasya prayata-mrinasyn MmasydrCi sa Rdvanas 
paxo pado ca parçvaia ca cicéS'i’ dyainya sdyakarn', 
sa cicanna-paxas sahasd raxasâ rDdrakarmand, 
nipapâta talû grSrô Sdrartydn viatida-jh'ilas. 

vianguincis oculis pliareIrAque coruscus- alicnâ 
irruit in volucrem raptor férus ; ille resislit 
unguibus et rostro pennisque liirsulus aeutis, 
magna vi'ri pulsans vcloci membra recursu. 
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horrida noctivagi cum viilture piigna per auras 
sævit, ut igniferi venlorum in nube tumuUut. 
latagum Ravanas densis circumtonat armis 
imbro sagiltarum involvens et grandine tetril; 
mentis culmen uti vultur tumet, et gravis iclu 
incumbit Ravanæ dorsumque immane cruentat... 
alliés ecce volans, longé vibrantibus alis 
impavidus tundit caput exitialo tyranni. 
tune arcum pedibus calcans direptaque tcla 
projicit é curru ; pendebat in acre currus 
ingens, omniv.agus, gemmis slcllantibus aptus, 
cum temone jugum rostre lcrit aies adunco. 
indc et raucisonos agitans discerpit onagros, 
aurigamque trahens mordaci eviscerdt ungue. 

Orbus equis, socio, curru divulsus et areu, 
captivam arripiens, medià cadil hoslis areni... 
bic torvi fade labrisquo trementibus lueret 
paulisper dubius, convulso pcclorc anhelans. 
at subitô Sitam procul à se jaclat, et iré 
terribilis, gravibus pugnis et calce retorto 
Rami adjulorem dolrudit et angit et urget, 
turbine pnecipiti ferions, regemquo volantùra, 
ense pedes, alas, tergumquo latusque secando, 
vitam cxbalanlcm membrorum in strage rclinquit. 

{Ram. 56-57.) 


FUITE DE RAVANA. 

43. IifUvd Sitdm pardmfUdm dinâm, divyfna caxuid : 
« kflam kdryan^l n Ui çrimdn vyajahdra Pildmahat... 

Sd Minavarnd nilti/igatn Mæt'ili raxasdiiipatn, 
çufu5ê kdheani kdnei nilan\ mariim ivd ’prild... 
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vanâni, sarita/, çxlàn, sardnsi ca vibâyasà, 
sipraïn, samatikrâma, éâpâé cara ivd 'cyulat. 

J 

Oppressam Sitam divino lumine cernens, 

O lient fata ! > Pater cœlo proclamât ab alto. 

Aurea zona velut nigro subnexa monili 
casta puclla nilet turpi correpta gigante... 
ille lacus, fluvios, et culmina summa volatu 
pneterit, acer ovans, ceu nervo clapsa sagitta. 

{Rom. 58.C0 ) 


RETOUR DE RAM A. 

44. Sram dçraman\ tam praligdhya virû 
vihdrn dcrdn anusftya sarvdn : 

« étal lad (vé ’ii! » nivdsamadyé bruvan, 
prahaslarômd vyaCild baSûva... 

X Kvâ sd gald cdrudali çuGéxand, 
mami’ pvari laxmand yukIaSdsini ! 
rihdya mdn% çôkabaldGipiditam, 

praBd yaCd Gdskaram aslamûrdani ! » 

Sed ojr ut in septum cursu tremebundus nnhcio 
irruit, et vacuas frustni circumspicit ædes : 

O estne ital » suspirans, média stupet elîerus umbnl, 
arreclæque horrore comæ, et vox faucibus hærel... 

« Quà tu blanda oculis, jucundo prospéra visu, 
regnatrix animæ, suavi tam grata loquelA, 
qu6 fugis, heul vacuà mœrentem in sede relinquens, 
solis splendor uti quem nox intercipit atral 

(Ram. 65-67.) 
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LES HOMMES DES BOIS. 

45. Td lu dri{vd mahdimaruo Brdlrt) Itdmalaxmaiw, 
Sugrlvat paramddvigna/ sarvær anucarx$ saha\ 
cinlagd 'BiparUdlmâ niçcilya girilanganê 
vardyuâa-darj) viiw Sugrlvat plavagêçvara^... 
lalat çdUdmrgdt sarvé plavamdnd mahdbaldt 
végênd 'kampayan vrxdn girindn\ çikardni c’a. 
évam ikdyané durgê plavamdnd girér girin 
baBatijut pddapdnt taira puspitdnp ca vanaJrumdn. 
plavamdnxt kapivarxr apramallxs pravcgilæ/ 
sallvdny alipravidâdni Irdsiidni haldn,i ca. 
çikarac éikarain galvd suparndnila-vvgildt 
Halayasy'i 'llarê çfngf Sugrivas lu sCilô "Bàvat. 

\l Ramum cum fratrc videns de collibus allis 
Sugrivus, satyrûm princeps, expalluit, arcus 
ingéniés faciemque nolans roburque viroruin. 
conlinuo satyri, vclox genus, ardua lustxa 
transiliunl, rupesque pctunt et inhospita saxa, 
arboribus fractis, straià sub passibus berb5. 
aut strcpitu fusis animalibus aut pcdc cæsis. 
acccleransque fugam, mulando culmine culincn, 
scmifer, asseclis comitanlibus, impete suminu 
sisiit sollicilos Malæi in verticc montis. 

(Ram. IV. /.) 


TRISTE ISOLEMENT. 

46. Bahuramyé vanôdüvçê nândmrga-samâkulé, 
çuçôéa Ragavas taira Laxmanasya samipalir, 
hrldm da Bârydm komarîm, prdnéByô "pi gariyatitn, 
âaüydv, aByudayam dfitvd çacaiigam ca viçêsatat- 
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Rupo sub umbrosA, desertà in sede ferarum, 
Ramus triste ficmens raptos deflcbal amorcs; 
te, dulcis conjux, invisæ lucis ab ortu 
noctis in adventum clamore vocabat inani. 

(«am. IV. 26.) 


L\ GROTTE DE KI8K1NDHYA. 

47. Tatû rôsaparllâtmd Laxmanat paravirahâ 
prnvivtça guhâin gtirâin KiikinHdm, Udmaçâsandl. 
jdiarùpamayhn divydn\ dadarça mahalim, guhdn\, 
ramydm, ynnlra-samdkirnâm, udyanavana-(i'Cildn\\ 
puCdn, ralnamayiri} tlivydn\, éilrapusptla-kdnandn\, 
kirndn\ kdmamayær vrxsr, nirmildm Viçvakarmand. 
Kxldsa-çxkardCdç ca bahurûpdt samanlalaf 
drilds Icna lu mârgêàu çuklds prdsdda-panktnyat ; 
dr.vatdndrn nikêldnç éa rdjamdrgê dadarça ca 
suâdvaddtdn sukfldn, vimdndnç cxva sarvapas; 
sardnsi 6a sapadmdni puspiidni vandni 6a, 
latrd ’paçyad girinadim vimaldin Baratânujat. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minaci. 
antra immensa latent, auro fulgcnte rcpleta, 
silvarum in medio, paries ubi fronde perenni 
vostitur, gemmisque niicat ditissima rupes. 
naturæ structura potens artisquc magistræ. 
ædibus hic variis séries gratissima visu 
ardua saxa tenet, procerum castclia superba; 
regalique viâ suminorum templa deorum 
marmoreo candore nitent, quem flore coronat 
purpureo viridique neinus complectitur umbrft. 
nntc, lacus dulces et apertum curribus æquor, 
montanusque cadens gelidis de saltibus amnis. 

{Ram. IV. SS.) 

28 
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L'ARMÉE DES VANARAS. 

48. P.lasmin antnrê rajnô lad balam âyayv, 

muSnac ca tâm sahasrdnçîr gagané vipulâm prabdn\. 
lato nngSndra-sankdçær âpataBir mahdbalx/ 
diçüf parydkuldç cd ’san rajasd iatra sanvHdf, 
éacâla ca mahi kislnd sacæla-vanakdnand... 

Sugrivat Iv dgaldn sarvdn vanardns Idn tnahiibnhiii 
vyavêdayal Mmdyn priyàrhdya krlahjalis 
<• Çælt’sv élêsu durçi'ht nirjarêsu guhdsu ca 
vanêsu ca vicilrésu pallanêiu mahalsu 6a 
anvêsya mahisi Sîld Pdgavasya mahdlmanas. 
aCigamya ca Vædéhln^ nilayara ndvanasya ca 
mâsdd-ûràvan\ na varlayanul vasan Caüyô bavi'n marnai « 

Montibus aeriis oxercitus emicat ingens 
regis silvicolæ; radiis sol luget adomptis 
dum, piilsis similcs elephantibus, impctc nitnbum 
agglomérant, rupesque tegunt, vallesquc, plagasque, 
fnnditiis, immanique trcmit sub pondère terra... 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 
Sugrivus promissa ferons, bis vocibus urgot ; 

11 . Per juga, per scopulos, per aquas è rupe volutas, 
antra per et silvas, camposquo urbesque palenlcs 
quæritc vos Sitam, Rami quæ nobilis uxor. 

Sitam inqnirendo vobis Ravanæqiie recessum, 
mensem intnt reditus! qui tardior, bic nece pendet! n 

(/lam. S9-H.) 
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ANNEAU CONFIÉ A HANUMAT. 

49. Sa samixya mahdlêjd vyavasdyâ ’Uararr^ kapin\ : 
B karisyati Sruvarn kâryam ayami « ily anvtvxxata. 
dada çd ’sya tadd prila» svandmdnkd-lHcihnUarn 
angurUjam, a^ijnânam, rdjaputryat paranlapar. 

Ut zephyro siiuilem, formi præstante, notavit 
Raguidcs Hanunam : » tali auspice vicimus ! inquit : 
et dedil b digito signalam nomine gemmam, 
pignus perpelui, quod Sita agnoscat, amoris. 

(floin. ir. 42.) 

LE VOL DES AIGLES. 

50. Tdnç 6a prdyam updiisfdns tadd girivarê sCUar 
abrdvid vacanan gfdrat iixnatundij durâsada/ 

^ f 

U Ahan% cxva Jatâyuç ca, sanhfsla darpamôliita ; 
rouir adyd ’nuyâlavyô, ydvad aslanx alô ’dayan%l » 
at'a vâyupat'am, prdpya paçyavaf pfïivîlalê 
rafacakra-pramândni ndgarâni kiadil kvacit; 
kvacid vddilra-nirgûsan\, Grahmagôiann kvaeü kvueit, 
tafxod ’psani balivi/ paçyav't inrüa-kundalds. 
lürnam utpalya 6d ’kdfam ddilyapatam âsCita. 
pr Civ ica tadd, manyê, navapadvala-çdbitd 
ulpalær iva sanéannâ drçyatê sma filôééayæf, 
dpagdç ca pradrçyanlê langalasya gatir yaCâ. 
Himavdnç cæva Vinilyaç ca Meruç cdpy arnavavHdf, 
Gûlalé samprakdçanli ndgd iva çildtalé. 
livrât Kêdaç ca dahaç ca tadd glaniç ca yd para 
samacivêfa, rnShaç 6a Gayam cd ’sU tadd vayit. 
digna vijndgatô purvd, na kSBvêri, na paedimd, 
nn yamyd, ndpi vivifas; kaç6id arka-praldpilas. 
yuganla-niyalê^kalr. pdvakéna yuld üavél, 
ugnirdçir ivd ’kdçê Gdskarat sarcalôhilas. » 
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Attentos satyros, mcdio stam culmino montis, 

,SampaÜ8 alloquitur rostro xnetucndus adunco : 

a Me juvcncm cum fratre malus quondam impulit crror 
summum solis iter rapido tcntare volatil, 
aéra per vacuum surgcntibus, oppida passim 
visa, rotæ formam gyro rcferonle viarura ; 
bine rcsonare preces, bine lympana læta moveri, 
bine levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 
dum nos solis iter fert altiùs, occe per auras 
suave virons tellus, berbà vestita norelld, 
collibus apparet conspersa ut floribus, unde 
parva fluenta mcant, tenues iniitantia sulcos. 

Vindius atque Meros sunimusquc recedit Ilimavus. 
ut positi scopulis clephantes quos maro magnum 
sedibus afGxos interluit; ampliùs ausis, 
dum languor fervorque bobetant vcriigine sensus, 
plané deGciunt signa intercepta plagarum. 
nil jara cum bord zcpliyroque notoque vel euro, 
undique flamma vorax ; rnundi ceu cladc supremà. 
lethifer, ignivomus, rutilé sol fulgct ab ætbré. » 

{Ha,,,. IV. 00.) 


VÜK ÜK L'OCliAN. 

51. Ta>n sa,midran\ sanuU,,hja vdnard Oirnavikrainds 
sarval'ikasya mahatan praliviuibam ivd ’rnavarn; 
saltvxr mahaOir vikftæs kridadTiir bahuBir jalê, 
vydditdsyxr mahdkdyxr ürmiOip c'a samdvrian\. 
prasuplam iva cd ’nyatra, kridania,,, ira kutracit, 
kvacil parvala-mdlrxp ca jalardçibir uccriU'i... 
pankulan\ ddnavêndræç ca pdUîlatdld-vasibii, 
lômaharianam ax'jbyaia di'itvd lé sdyara»i ladd. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens ■ 
oocanus, raagni versatilis ambitus orbis. 
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conchis omnigcnis conspersus, el æquoro glauco 
pisces et colubras et monstra natantia voivcns. 
unda sopore silens, lenive jocosa susurre, 
torva repente frémit, celsasque exultât in auras; 
nam genus invisum divis, titania pubcs, 
gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 

{Ram V. /.) 


LK CLAIR DE LUNE. 


52. Candraç ca sâcivyam ivd ’sya kurvan 
idraganær madyagal 'i virâjat, 
jyôltna-vUanêna vicitya lûkdn, 
aCyulC ilû "nêkasahasra-raçmxs. 
çankapraBarn xira-mrndla-gsaratu, 
udyatamdsair^ nipi rtdsayantan\ 
dadarça candram sa kapi-pravirut, 
pi'iplûyamdnatu sarasi 'va hansam,- 

Luna favens llanumæ, tenues emersa per uiubras, 
slcltaruni comitante choro sub nocte silenü, 
mille micat radiis, sata læta, viasque, dumosquc 
eullustrans, ut cunclia maris vcl lactea lotos; 
provchiturque polo, placidA gralissima luee, 
cæruleo niveus eeu naviget æquore cycnus. 

(Ram. V. //.) 


GYNÉCÉE DE IIAVAN.V. 

53. Sd tasya puçuBc pdld IdSis striUir virdjild, 
fiiradi 'va prasaniid dyjus IdrdCir vpapûOUd. 

“ Ydç cyavanlc "uibardl tards kalv halé nirdkrtas, 
iinds tds sangalds krlsnd! » iti mène haris ladd. 
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Agininc füininoü prudivitis aula tyranni 
gplendct, uti stcllis ardenlibus; æmula coeli 
regia, ubi credas, quæcumque cUpsa serenis 
scdibus astra cadunt, rediviva nitescerc terri. 

[Ram. V, /3.) 


LA PAUVRE CAPTIVE. 

54. Malindmbara-samvUârn, rdxasêBif susamvfldny 
vfxamûlé nirdnandârn dadarça kapir ahgandm \ 

Bûmso dêvîn% ladasinâm, parigldndin tapasvinin^, 
pradydna-paramdin bdldn\, rudanlim, kurarim iva; 
priyan\ janam apaçyarUim, paçyantirn rdxasijanarr^, 
yûCapêna mfg'un, dindin çardùldnusfldm iva. 

Fronde sub arborci gracilem vidot ille puellam, 
quæ, deOxa solo ceu viclima casta deorum, 
duni promit atra cobors furiarum è slirpo ncfandù, 
anxia pervigili fundit suspiria llctu ; 
süla sui generis, genus cxitialu tiiiiendu, 
corva tenella velut tigribus projecta crucntis. 

(«nm F. iS.) 

ENTREVUE DE HANUMAT ET DE SIT.Â. 

.')5. • Dfvi Vxdihi Rdmas Ivam, pâlit kvçalgam abravU 
dévaraç cdpi lé virât kuçalan\ Laxmanô o bravUl « 

Virardmx ’vam uklvd lu Uanumân maruldlmajat. 
Janaki cdpi lac crulvd jaharia ca nananda éa; 
lultit sa carukéçdnld kUçusamvfla-célanâ, 
annamya vadanam birus çihçipam loin udxxala. 
lalat ruKdnlarc linant Irastd calilamanasd 
dadarça prosrld .SilU vdiuiram prigaiddinarn- 


Digitized by Google 



— 391 — 

td ca di^itvâ harivaram vinltavad upasfitam. 
MæCüi cintaydmâsal tvapnit "yam! ili Savini... 

Tatof sa Uanumân Duyô Janakhn aByaSdsata, 
çirasy ahjalim ûddya Vædêhirm pralipûjayan : 
a Kd lvan\ padmapalacdri pHaksçcyavisini, 
drumaçdkam atd ’lambya liUasy amaravarninif 
kimarCarn, lava nélrêByd»} vdri sravati çi'ikajan% 
pundari-kupdldçaByân\ suprasannam ivd ’dakaraf 
kd tvam,, Bavini, rudrdndm, mnruldmvd varânanf'f 
kd vdsûndm, varardhéf dêvald praliBdsi im‘, 
ata éandramdsa-hina palUd viBulidlaydt 
Itiihinî jydlisdmajiryd sampraplâ’ si suldcandi 
kdmâd t>« yadivd b'Bdd Bdrlaram asiU'xanê 
VaçisCan^ kdpayilvd' si samprdpld ivam Arunâali? 
vyahjanam. ca lé yan\ laxanâni éa laxayê, 
vxahi i Bûmipdlasya rdjakanyâ ’si mê matd. 

t 

Rdvantna Janastanâd baldd apahfld yaSi 
sud tvam asi Vædehi, tatlvam dkyahi, Bavinil » 


Sd tasya vacanan^ rrutvd Rdmakirlana-barsitd. 
uvaca vdkyam, Vædihi vfxanlaragalam, kapim : 

f 

« Duhild Janakasyd ‘hatu Vasdchasya mahdtmanai, 
SUS ’li namna vikyâtd, Bdryd Râmasya âimalatl » 


Tune Hanumas ; « Gonjux te, diva, salutat amicè 
ilaguides, I«tn> te Lacmanus, aima, salutat! » 

Hæc ubi dicta silet; tum læta pavensque puella 
mollcm effusa comam, tereti cervice rellexft, 
arboris eximiæ circumspicit anxia rames, 
atque vidons subiU>, celsæ sub tegmine frondis, 
occultum satyrum mellittl voce loquentem, 
obstupet, exclamatque dolens : « me somnia luduntl.. ■> 


Digitized by Google 



392 — 


Tune Hanumas rursùm, junctis ad tempora palmis, 
milia suaviloquo fundit de pectore verba : 
a Qux lu, blanda oculis, peplo flaventc décora, 
immortalis uti, stas palmæ innixa vetustæ? 
cur tenone maduôre gonæ mœrore rubenles, 
florida lotos uti quam ros argentcus ambil? 
quænam es, nympha polens Iclluris an ætheris alli, 
an maris? o visu pulcherrima, lu dea certè! 
forsan Stella cornes lunæ præclara Hobini 
dissociata jaccs, è sede elapsa deorum ; 
forsan, dum nimio sponsum inscclaris amore 
üda Arunda gémis, rutile dejecta trione? 
aut potiiis, nam signa notans propiora recordor, 
si Icrræ domini pia consors, regia proies, 
num Ravanæ captiva feri, num filia regis, 

Vedensis Sita es? die quœso et vera fatere! » 

lllam verba niovent, et laude beata mariti, 
alTatur satyrum mediâ jam stirpe reclinem : 

» Filia sum Genaci Vedensia régna tenenlis, 
nomine Sita vocor, Ramo devola per œvum! » 

{Ram. K W-34.) 


REGRETS DE L'ÉPOUSE. 

oG. « Drastum iéedmi Râmasya vadanam puskarexanam, 
pDniamâsyûn} yaCd pûrnair^ vimalair^ candra-inandalnn\. 
drilvd hi vadanan^ lasya prahfsyétjam, plavangama, 
ardilasahjdta-sasyê 'va lôyam pràpya vasuniiard I n 

<1 Cernere si possim loti suffusa colore 
lumina, si vultus lunæ candore nitentes 
conjugis, aspeetu membra hæc effœta vigerent, 
imbre velut tellus, vernA quuro germinal herbA ! » 

{Ram. y. S6.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. Paçyanlô Varunnvasam, niscdur hariyutapât, 
candanakra-grahan\, g/!ra)n, xuranlnm divasaxayé; . 
candravêgan mnhdvarlam antaspankli-vihdnBif, 
anagada)n mahdsaltvær ndnagraha-samdkulatn,... 
durgam,, durgam amdrganlam agdllam asurdlayatt\. 
nakarær ndgaBdyæç ca vigddd'vdlalijijitds 
ulpcluç ca nipcluç ca pravi'dUd Jalardçayaf '; 
santprklatr^ iiaüasd Ity amBas, sampkrlatr^ éa naBiî "mBasd. 

Consedcre ducps in liltore, dum mare sævum 
déficiente die subvertilur, liorrida jnctans 
monstra sinii ; tumet omno frcUim longôque remupit 
undis agglomerans circumvolventibus undas. 
gurges bians, alrox, impervius, antra gigantiim 
lurida, ubi vernis stridentibus, an.xia cele 
assidue saltu fluclus stcrnuntqun levantque, 
æthorquo in ponlum vanescit, in ælhera pontus. 

(«om. F. 74.) 


REGRETS DE L'ÉPOUX. 

58. Nicisldydin tu senaydm tiré nada-nadipaU's, 
parfvasCam, Laimaman^ drslvd lidmd vacanam abravît : 
« Çdkaf kilé ’ha kdU'nd gaccatd hy apagaccati, 
marna Iv apaçyataf kdnldm ahamj ahani varâalê. 
vdlii, vdla, yatat kdnld! Idm, sprsjvd mdrn api sprçal 
baliv étal kdmaydnasya çakyam tend 'pi jivilu>r\. » 

Slat procul à sociis cum fratre, et lumina verlens 
æquor in immensum, lacrymis effatur obortis : 
n HuroanA de mente dolor labentibus boris 
labilur, at meus ille dieque dieque resurgit 

29 


Digitized by Google 



— 394 — 


aura veni quam spiral amans, afïlnbis amantnml 
vix ita sollicita} rcdeat spes ultiraa vitæ. » 

(Ram. V. 75.) 


LE PONT MERVEILLEUX. 

59. Tê nagær nagara-praHyær drumæç ca kvsHmfijvalx$ 
cakrut sétuin samailrastja vânarâ vdrannpamâs. 
dafag'îjana-vislirnam ayatan\ çalayi'jnnam, 
viiasdn't ’snagc kali mahaBra iva vdgurui. 

Densis arboribus, sa.xis ut montibus altis 
miriCcæ satyri jaciunt fundamina pilæ. 
millia nempe docein lata hæc via, millia cpnluni 
longa, vclut nubps vanlo mit acta por undas. 

(Ram. r. M.) 


LE MIROIR DES EAUX. 

GO. Talat Suvélnm druUya Rdmas lær hariüir saha, 
visasdda girés lasya çrhgam, samaçildtalê... 
tal'i "slnm ngnmal suryas sanüyayâ praliranjilas, 
pûrnacnnHra prndipd éa ydmini snmnvnrtata. 
sacandra-graha-naxalrarn naBû '’diçynta sâgnrf.. 
dviliyam iva cd 'kdçan\ sacandra-graha-ldrakatn- 

Ramus cum salyris exlrema cacumina monlis 
liltorri ascendens, speculA consedit apcrlà. 
in mare purpureus sol mergitur, aima refulgpt 
noctis luna cornes; lum desuper igné micanlcs 
objicil oceano stellas polus, et polus aller 
ignibus innuraeris stellatus ab æquorc surgit. 

(Ram. VI. 14.) 
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VUE DE LANKA. 

61. ÇupuBé puspiidgrxç ca Idtaparigalxr drumait 
Lanka kdnanajæs pulUrr, y al à ’ndrasyâ ’mardvali. 
citrdç ca vanardjaya/, nildni çddvaldni ca, 
puspildni suganUini, puspdni ca paldni ca ; 
jûlakam, mafijârinâtn 6a, palnin kiçalaydni eu 
Sdrayanti drumdf lalra, nard iva viBûsanain. 
tac üælraraCo-sankdçatn,, manojnam, :\a)idanôpamain, 
vanatn sarvarlukam ramyat^ çuçuBc lad vanarn mahal... 
kûyailikxt saddiyûluer, vinadaBip ca varhinxt, 
rulæ/ pardBrtândm ca çuçuBé lad vunnrn mahal... 

ÇiHaram, lu Trikufasya prdhçu cæva naBassÿrçain 
samantdd druina-saficannatu, mahâBraénya-sanniBam,. 
adaç cd'rdvam, ca vi^irnam. vimdladrça-sanniBam,; 
çfiigarn priman mahac pjiva, duiprdplnn}, pakunxr api, 
manasd 'pi durdrôham,, nirmilam, Vipvukarmand : 
nivifld çiUard lasya Laitkd Rdi ana-pdlitd. 

l'IoriferA silvA circumdalur aurca Lança, 
urbs æterna velut régi sacrata tleorum. 
hic gelidi fontesî et prata virentia musco, 
palmaque suave rubcn.s et cortice cedrus odora; 
flüribus hic gcmmisquc novis et fruclibus arbor 
luxurians, hominum vestes imitntur opirnas. 
raille rôtis credas cœlestibus undique vivum 
scintillnre ncmus, dura laté apiumque susurro, 
et mcrulæ tnodulis, et voce gemenle columbæ, 
pavonumque allis clangoribus insonat æther... 

Mons ibi dives opuiii liquidas assurgit in auras, 
arboribus densus variis, ut roscida nubes 
imo cmersa solo, phœbei luce corusca. 
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moles vasta, polens, quam vix tenUro volando 
alitibus licilum, quil mens pcrculsa faliscit; 
culmine in aerio victrix sedel auroa Lança. 

(fl-im. Vt. /5.) 

LUTTli DES SATYRES ET DES VAMPIRES. 

6'3. Élasmin anlarc gôrat sangrâma/ samapadyala 
rax(udn\ vànardndin ca, yaCd dêvdsurat latd. 
li gaUâtjis pradiptdBxt, çûUi-çakti-parapvadxt, 
nijagnur vdnardn gôrât, katayantas svakdn gundn; 
taCd vfxær mnhdkdyxt parvaidgrxç ca sarvala/, 
nijagnus tdni raxdnsi, nakær danlxç ca vdndrd/. 

Noctivagos inter satyrosque repente lumultus 
bcllicus exoritur, quulis priiis ilia gigantum 
pugna, diis infesta : nigri clavisque minaces, 
ut jaculis curvisque sccuribus, helva lacessunt 
agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 
rupibus, arboribus, simul ungue et dénie repollunl. 

(/I«m. y/, a.) 


l'LXPLOlTS DTNDRAJlï. 

03. Sa Rdma-laxmmdv éva vêgavadBif çilxf parxt 
Brçam dirjayâmdsa lldranii samilihjayat. 
niranlara çarirj) éa krh> ta sdyakxi tadd 
krudiii'ni 'iidrajUd yudde pannagxt caraUhn gain. 
baSa tu parabdniiêna Bratara ranamBrilani 
nimeid 'nlara-mdtrêna na pékaniur udixiluin. 
laid nirBinna-sarvdnga raraçalya-cildv uBa, 
dvajdv ira Mahindrasya rajjuyukldv, acéilalâm,- 

Indrajiies, magicas adhibons acerrimus artes, 
nubo sagittariiin fratre.s eircumtonat : illi 
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stant dubii, Juin lucifugæ per uieuibni colubnu 
inciimbunt, calidumquo bibunt iinpune cruorem. 
undique soinniferis opprcssi morsibus, hostcm 
jam non ferro valeiU ncc ccrnoro; brachia lorpor 
amhorum invadit, pronique vigorc soluto, 
ut vexilla doùm pugnil defuncla, recumbunt. 

{Ram. VI. 30.) 


LA TROMDE MARINE. 

6-4. Éslasmin anlarc vâyur mêgdç câ 'son saviilyuldt, 
paryastam, sâgdri tdyam. prakampanla ca parvatdt. 
mnhatd praxara-vâléna sarvé tlraruhd drumds 
bahulld pnlild Ougnâs samûld tnvandmbiisi. 
aüavan patmagds Irastd Hdglnas tdyavdsinai, 
çlyram, si'ûtdnsi ydny dsan mandant jagmur baydl ladd. 
Bayât sarvdtii ydddnsi jogvnuç ca larandinbasi, 
ddnavâr ca mabdkdydt pdldlalala-vdsinat. 

At subito densis erumpens nubibus auster 
in marc projcipitat; montes gemüûrc superbi. 
turbine Ructivago quassatæ in littorc silvæ 
avulsi radice nalant; revoluta pavore 
Rumina miscentur, vitreâque in sodé cliulydros 
nu.v inopina tcgit, Tugiunt immania cote; 
et genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo treiniiûrc sub imu. 

(Ram. yi. 30) 

RETRAITE DE RAVANA. 

0.5. Sa praviçyn purim Laûkûjn, Rdmavdiia-Baydrdilaii 
Bagnadarpat lalô rdjd baBûva vyaCUêndriyat. 
mdlangâ iva sinlu'na. garudéné 'va pannagas. 
aBiBiHô "Bavai rdjd Rdgarrna mahdtmand . 
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lloste sub intrepidu Havanas nd tuta recessit 
mœnia, nuper ovans humili nunc pallidus ore, 
mentis inops; fera sic aquilà laniante colubra, 
sic ingons elephas validi cadit ungue leonis. 

(flom. VI. 87.) 


L’AFFREUX ÜÉA.NÏ. 

6G. « KO "jæ parvata saiikdças, kiriti, harilvcanas. 
Lankâyâm dfçyaU vira/, savidyuU iva liiyadat? 
pflivydm kélaGûlii "sv mahdnuÿa ivi! "llilai; 
yam dfilvd vdnard/ tarvé vidraia/iti Gaydrdila/... » 

Vinadya sumahdnddam nyapalad rdxasd halat, 
vânardndtn sahasrê dvc kdyénâ ’Ca nyapôCayal. 

• Qiiænam hæc forma viri, pelle alrft, lumine torvo, 
mole giganleA, rigidis birsula capillis? 
quod monstrum ferale, niinax, clangurc sinislro 
aginina muta doiiians, assurgil ut ardua nubes?.. •> 

Labitur exululans infandum, et morte sub ipsà 
stratos mille terit mcmbris immanibus hostes. 

{Ham. VL Sft-iO.) 


MORT n INDRAJIT. 

67. Ily uklvd vdnam dknrndd vikrsyn lam ajilimagam 
Laxmanas samaré virai sasarjê ’ndrajUam prati : 
sa çirat saçirastrdnam Giman jvalHakundatam 
pramatyé ’ndrajilai kdydl pdlaydmdsa Dûtalê. 

Indrajiti minitans siridentem Lacmanus arcum 
contraint aure tenus, teliquo emittit acuraon 
fulmineum; caput undc cadit. ccrvice rccisi, 

>ere gravi galoaj cristisquc rubentibus horrens. 

[Ram. VI. 70.) 
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LA LANCE DUlSÉE. 

68. Tatas tu mahâçaktirt} diptdm agniçiHâm iva 
ViCisnnaya éixêpa râxasindrai prniâpavân : 
aprâpUnn iva tdm vânser trir>it éiréda fldgavat; 
sà papdla Iriild Binnd çaklit kahcanamâlini. 

Ipnivomam Ravanas in fratrom turbidus haslam 
projicit : acta volât ceu missilo fulgur; at illam 
Rame! tribus properans. scindis per inane sagittis; 
hasta petit ter fissa solum, jaeet aurea cuspis. 

(Ram. VI. 80.) 

COMBAT DE R.AMA ET DE RAVANA. 

69. Ardayan Rdvanaux Mmit Rdgavan\ cdpi Rdvanat, 
gatir daça samdpannsa pravartana-nivartans-f, 
xipantB çarajiUdni iJ) uBv roCé sCitx>, 

céralus Idv ranagals samrabdB jdladx) iva. 

Sûrya7i\ âûryêna ralaydr, vaktrær vaktrdni viyindrn. 
paldkâç éa patâkdbit, samiyut sfilayôs tayû$... 

Mvanatya latû Rdmi Sanur mukixt pitxs çarrt 
caturBiç caturô diptæt pralyapasarpayad Haydn 
sa krùilavafam dpannn haydndm apasarpandt, 
mumôca niçitdn vdndn Ragavayâ nipaparas... 
tatd sanSayd Râmas tu xurain dçivüûpaman^ 
Rdvanasya piras kdydc ciécêda paraindstravit. 
cinnamdlran\ piras tac ca punar anyad alaxyalé ; 
cidyaté jdyatê cæva Rdvanasya punas punas... 
diva-ddnava-yaxdnâm. piçaci>raga-raxasân\, 
papyatdm larrp mahad yuddan%, saplarâtram avarlata ; 
nBva rdtrirn na divasam, na muhUrtan^ na ca xanarn, 
Rdma-rdvanaydr yuMam, vipramam agamat tadd. 
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Ramus adit Ravanatn, Ravanas prenait impete Ramum 
cITerus, innumerasquo manu spargento sagittas, 
verlunlur rcdeunlque elati curribus, irabre 
letliifero gravidi, ceu pulsæ turbine nubos. 
curribus opposilis, temo teraone, vire vir 
hærcl, equûm llalu ccrvix huinescit cquina... 

Arcitcnens Ramus telis petit ccce qualernis 
quadrijugns Ravanæ mediAque cxlurbat aronA ; 
turbatos ut cernit cquos, acri incitus irà 
noctivngus jaculis crepilanlibus obruit hoslem... 

Ramus vipereo mordaccm dente sagiitam 
vibrât, e.Aque capiit cædit fcrale giganlis; 
sed mirum! ecce aliud surgit corvice refectA, 
scindilw omne caput, scissumquf renascitur omne... 
dura supcri cœlo, gonii terrAquc manque 
ancipitps vigilant, dum lux Venovata movetur 
sfjdima, anbelantes pugnant bi noctc diequo. 
ncc mora, noc roquics ludo datur ulla cruento. 

{Ham. VI. 52.) 


MORT DE RAVANA. 

"0. Sa Çakraüanuiâ yuktô lianlum çalruin mahâlmanâ 
sanhilttt paramd ’strcnâ ttiyôjya nissrtns i-nras. 
Uûmnpurvam prnjnjvâla prdpya vdgupafain vialint. 
Inüêda lirdayam cæva llüvandsya durdtiiiatuif. 
galtisur, yalavigû 'su raiêndrô, galadyulis, 
papdla syandandd Cuiiija, Vrlrd vajrahaln yatd. 

Tandem fausta volât, rulilo fulgore corusca, 
in Ravanam, pectusquo malum perrumpit arundo. 
cuspidc fatiferA trajectus, incrmis et amcns 
corruit, Abis uti ilainmis ultricibus Indræ. 

{Ram. VI. 52.) 
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CHANT DE VICTOIRE. 

71. Prîtyd paramayd yuklô, halvâ raxasapungavam 
uvacé 'dan} ladd sarvdn Itaijavi maUwam vacat : 

" Davaldin bdhuviryêna vxkrami’na baUna ca 
hah'i râxasarûjô "y an} Rdvand Inkardvana!. 
atyadbulam idair} karma bavaUin} kirtivardanan} 
katayisyanli purus'd yavad Gûinir darisyaU. •> 

Rainus, Victor ovans foralia cæde lyranni, 
colleclos comités sic voce salotal amicà ; 

« VestrA nempe manu, vestr.'l virtuto peremptus, 
sævi morte obiit mundi sievissimus hostis. 
hoc opus e.ximium meraoros, dum terra nianebit, 
usquu iriumphuli colebrabunt carminé gentes. » 

(Ram. VI. 1/2.) 


GÉNÉROSITÉ DE SIT.A. 

72. fc'ram uktd Hanumatn SUd Uarmapadc sfiid 
ahravit paramaprild haria-yadgadayd gird : 

« Priyam étad upaçrulya Eartur vijayam uUamani, 
praharsa-vaçam dpannd nindk'yd 'uni randi krid. 
na hi paçydmi lal, svmya, pHCivydm api kificana 
tadarfon} Ival-priydkydné, salyam êlad bravimi tê. 
na hiranyan}. na udsdnsi, na raltuini, plavangnma; 
laid ’han} hariam dpannd punannûkd Ivdm dgald... » 

« Râjasahçraya-vaçydndn} varlatindin parajnayd 
viildydndn} âa lidsindn} na kruiiyal plavagarsabatl 
prdptain itad mayd sarvan}, svaki'lan} hy upabujyab' ; 
prdplai yô ’yan} daçdy 'gâ, mayd sa mali-niçcayaf. 
ddsindi)} Rdvanasya 'liain marsaydmi na durlaSd. » 

30 
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Hoc Hanumas Sitæ ; pavidâ quæ turbida mente 
lætitiA ingenti, vcrba interrupta reœittit : 

« Tam felix, tam grata mihi Victoria cari 
conjugis, ut tremulam praecludant gaudia vocem. 
ecquid cnim digtiura mihi sit dulcedine tanlà? 
auruin, vestis honos, gcmmis stellata coronaî 
cuncta hæc vana reor, superet modo gloria RamiU. » 

■« Sed cur imperiis in me crudelibus actas 
ancillas Ravanæ tristi nunc prosequar irâ? 
quod perpessa fui, viUc est vindicta priori»; 
adversà qui sorte dolet sua facUi rependit, 
serva mali, miseras ego nolini plectero servas. » 

{liam. VI. 98.) 


SITÂ DEVANT RAMA. 

73. Évam uklas lu Râm^.na savimarsâ KiffJiana» 
Rdmasij'i 'pdnayal Sitém, sannikariam mahûlmanat. 
lajjayd tv avatiyanli svéiu gdirésu .Maitxli 
ViBUanfnd 'nugatd harlâran\ cd ’Byavarlata. 
dritvd U harayat sarvê Sitdm paramaydsilatu, 
viimayam paramain jagmus lâsyd rûpa-çriyvjasd. 
sd vdspa-samrudHamuKi lajjayd janasaruadi 
lasCm Barlardm dsadya, Çrir Viitium iva rûpini. 
fldgaraç câpi Idm dritvd divyarûpa-vapurdardm 
jdlaçnnkina ma/insd savdspù nd 'Byaüdiald; 
vivarna-vadand ndmat snthakrddd-Bimaiiyagat, 
baBüvd '(iika-ldmrâ id vdipa-nigrahanf ralat. 

Tâm agralat sfildin dêi 'm vrîddpahala-éilandrt\ 
samdlâkya, stiduskdrldrt}, cinlayanltrn andCaval, 
raittsd 'pahfldm bdldm, baldl snmrâda-karsildnv, 
kaCaiicid api jivanliir^ mftyuldké divd gaidni. 
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balàd apahridm çunj/âU âframâc, cuUra-cétasihn, 
apàjxhn, niravatiyân^, lâin. iinliyatHisala Iliiyava/. 
ity évnm vâspa-rudUdii lajjayd janasatuadi 
rurudd 'sadyd Bartdram : hd 'ryoputrU tit Bdsali- 

VibiBanus princeps Rami iiiandaia seqiiciido 
Sitam sollicitus lecticâ educit ah allA. 

Sita, pudore nibens, mcmbris trcmebunda docoris, 
lentô progreditur, populis iniranlibus, omncs 
splcnduro irradians, flctuquc immorsa silenti 
adstal fida viro, Bagavo velut aurea Lacinis. 
divinæ obstupuit turbatus imagine formæ 
Ramus, triste fovcns diibium, vocemquc rcprossit 
pallidus; ira, dolor, prisai solamcn ainoris, 
præclusis lacrymis, convulse in peclore ccrtant. 

IRam nempe videt, regali sanguine natam, 
quæ, tulore carens, humilis gémit, obruta luctii; 
illam quæ, rabido nupcr data prxda giganti, 
carceris è tencbris cou morte soluta resurgit, 
nee tamen cgregiam, quam perüdus abstulit error, 
innocuam ante omnes, dictis aCTatur amicis. 
at Sitæ, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anhclat, 
floübus oppressæ, vox excidit unica : conjuxl 

(Ram. Vr 99.) 


SACRIFICE DE SITA. 

74. AUdmuHam, s(Uan\ Rdmam, tala$ kfivd pradasinam 
updsarpala Vædéhi dlpyamânain huldçanam', 
pranamya dévataByai sd brâhmanêByaç ca MxCill 
baddaUjaii-puld divam uvaca ’gnin samipaiai : 

O Yafd ’harn karmanâ vâcd çarircna ca Rdgavarn 
saiatam nd ’livarKyam, prakâçain va rahassu vd; 
yald nté hrdayani nilyan\ nd ’tivarlali Rdÿavdt, 
laid ’yarn lékasdri mdrn saivalat pdiu pdvakasi • 
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Kimm uklrd lu Vædi'hi panlu nuiya hvtûiunarn. 
pravcstukdmd jvalanam, Ulam c i vdktjam ahrai'U ; 

• Tvain, Agnc, sorvaBûtdndm çarirdnlara-gdcaras, 

Ivam sdxi marna dêhasCas, trahi mdm, dévasatlavio! » 

Talat sâ /Idgavatu SUd namaskflyâ ’yaléxand 
vivêfa jvalanain diplatu nisçanknid ’nlaratmand. 
tasyâm Agnitn, viçantyân\ lu : lut, hitil cipulat sx anat 
raxasdm, vdnarnndiu ca sambuBûvd ’dBuliipamat. 
sd taptavarahémâ-Bd , laplakafiçana-Bûsild, 
papdta jvalané dipU, hutd hulir ivd 'ilvarê. 

Dcmissis oculis sial [\amus, at ilia silentcm 
dexlra tuons, manilms junctis incedit, et aræ 
obvia thurifoRD, patrcsque dcosque colendo. 
his supplex viftilom compcllat vocibus igncm ; 

« Sicul ego factis et voce et corpore pura, 
nunquam oblita viruni, quetn nocle diequo recurdor. 
nunquam inlida viro, cui totA Jedila mente, 
me dcus accipiai, quo teste revolvitur orbisi • 

Ultorius progressa, nianus extondit. acerbæ 
jam devota neci, dixitque novissima verba : 

« Ignis, cuncta sacrâ perVadens luco, precantis 
inlime tcslis ades, scrva me, maxime divûml » 

Tune sponsiim vonerans tacite submissa, repente 
impavido passu flagrantem pergit ad aram. 
heu! siniul exclamant satyri, maurique, ducesque. 
tola acics; beu! triste procul frémit mquor; at ilia, 
mane velut roseum, gemmis auroque décora, 
insilit in densas enstissima victima (laminas. 

{Ram. VI. 101.) 
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API’AIilTlON DKS DIEUX. 

75. Talas lu durvinnâ Hamas, çrulvx 'vata vadatarn giras, 
lasfî) mahdrlarn llarmâlmâ vaipavyakula-lâcanas. 
tatô Væçravanô ràjd, Yarnap ca pitrY'U salia, 
saliasrâxaç ca Dêviço, Varunaç cd ’mbasdm palis -, 
sa ca triganayas çrimdn MahdiUvâ vrsadvajas, 
karld sarvasya lôkasya Ilrahmd ca Dagavdn praCus; 
sa éa rdjd DaçaraCô vimaru’nd ntariiagas. 
ilê. sané samdgamya vimatves sûryasanniBæs, 
dgalya ca purim, Lankâm aBijagmus tu lidgavarn. . 

Viâûmagnis cildsfdm lu Jdnakim anvaruxala-, 
ullastx) m-ùrlimdn dçu gfhitvd Jdnakatmajdra. 
tarunddilya-sankdçdm, laplakanénna-Bûsitdru, 
rakldmbara-Sardm bdldia, n Hakuhcina-mürdajdm, 
akliitamdlyd-Baranâm. laCarüpâm, manasvinmi, 
dadx) Rdmdya Vgdi'him aukCnd ’nké ViBdi asus. 

Dum Rainus raœroro gravi, sub loge severî, 
torquetur, lacryraisquo gênas perfundit amaris. 
ecce dater Giivcrus opum, quæsitor lam.as, 

Indras centoculus, doinitor Varunus aguarum 
signa gérons taurina Civas, sanctusque creator 
Drahma, rcnascentes nutu qui suscitai orbes, 
advenêre; comes volât illis præpele curru 
princeps Daceratus, sublimi elalus honore, 
protinus, acriis cinclâ legionibus urbe, 
mille simul soles purA fulsôrc sub æthrà. 

Intereà Sitam accipiens mitissimus Ignis 
circuit, et claro manifestus corpore raptim 
sublevat : ilia nitet gemmis auroquo décora, 
mano velut rosoum, comptos innexa capillos, 
serta venusta gérons, virlulc venustior allA; 
sic deus illæsam sponsi inter brachia ponit 

(flom. K/. /02-/03.) 
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DÉFENSE UE RÀMA. 

76. Évam uklô mahdlljâ ilflimdn drUavikramat 
abravU tridnçaçréstnm Mmô dannabrlàn^ varat : 

• Avaçyan\, Déva, hih'su Silâ pdvanam urhnli, 
dirgakalô 'sitd hi 'yan\, Rdvanânlaspurc çurid\ 
pratyayd ’rCam, lu Inkàndm, traydndir^ lôkasansadi 
hulàçanam, maya SUd praviçanti na varild. 
né ’yam arhali dspfcaryan^ ftdvanlaspuré puBd; 
ananyaftrdayd SUd, Gdskarasya yaCd praGd, 

t 

viçuddd trisu lôk/su MæCili Janakaimajd, 
na vihdium mayd çaKyd, kirlir dtmavatâ yatd! » 

Drahmæ vox tacuit, /redecim quæ norma dcorum. 
fretus justitii retulit Gdissimus hcros : 

« O Deu$, invito mihi faraa excelsa vorondæ 
conjugis, in Ravanæ penetralia prava recepta) 
fatale imposuit populo spcctante piamen. 

Sita aliéna malo ceu Fax pellucida solis, 
pura tribus mundis hic testibus, inclyta vitæ 
gloria Sita meæ, non dissocianda per tevum! » 

(Bam. R/. éOS.) 


PRlÉRfi A BON PERE. 

77. Putram Daçarald râjâ çdnlvayam idam abravU : 
a Krlarr^ karma yaçat-çldgyam anurakldvayam guijucf. 
BrdtriBù saha rdjyasCô dirgam dyur avdpnuhi! 
idrçô hi sutd yasya kirlim anamiladyuiii, 
mflô "pi jivali vyaklam, yat'à 'han% làrilof Ivayd. • 

ici bruvdnam nfpalim Rdmat prdhjalir abravU : 

« TaUt "nvsangrhitô "smi yat prilô mê bovdn gurui. 
idam iccdmy ahann Iv fkarn Bavalprilyd hitam, varam ' 
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kuru prasddatu, Barmajna, Kxkêyyd èaralcuya éa. 

« saputrâm lvan% lyc^jâmi 'lit yad ukld Xxk^ Ivayd, 
sa çtîpas Kækiyirn géras sapulrân\ na spf’fél, praBô! n 

O Ta(ê ’tyl évatti pild pulrara liâmarr^ Daçaratû "bravU : 
ki7ti anyat karavâni ’<i? » prîtimdnç ci ’daiti abravîi. 
tam uvdoa lalé Rd>na/ ■' “ çivênê ’xasva mdm ili! » 

Tutn rex Daceralus ; « decus inviolabile Rami ; 
fratribus adjulus régna potiatur in ævumi 
cui salus iltustris quem laus præclara coronat, 
morluus hic vivit; lecum mca fama superstes. » 

Sic patcr : at Ramus profert pia vota faventi : 

« Hæc suprema salus si me, rex optime, laudas. 
unum oro, dos una mancl quam voco rcposcam 
supplice, namque potes : qui judex Icge novercam 
damnasti fratrcmque dolens, hic lætior ambos 
solve, nec incumbat vetcrum vindicta malorum ! • 

Il Solvo! senex rctulit, die plura... • tuôre precantem, 
Ramus ait, faiistoque patcr me numine serval » 

{Rum. VI. m.) 


VOYAGE AÉRIEN. 

78 . Anujnâlatn lu Rdména lad vimdnam manéjavam 
utpapdta, tnaluimigas çvasanênô ’dililô yaCd. 
pdlayilvd lalaç. caxut sarvatû Ragunandana 
abravtn Mæliliin SUdm Minas (açina-Cdnandm,.. 

« Ésâ sd dfçyali, Sité, rdjaSanl pitur marna 
AyûSydl kuru, Vxdéhi, prandmam punar dgald / » 

Floridus ecce volât Ramo sacer auspiee currus, 
mente vagA levior, nubes ut sole corusca 
Ramo Sita cornes, gaudetque ex ætbere duræ 
signa viæ relegens meraorare pericula victor... 
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Tandem lætus ait : • regnum palris aspicc, Sita, 
Ajodiam! venerare deos, bæc meta laborum! • 

(/fom. VI. m.) 


L’HEUREL’X RETOUR. 

79. Tam, SNfvâ tûrnam âydnlam,. dvüiyam iva Mskarain, 

harit'nd 'tisamutkrustô nisvand divam âviçal, 

Bdla-strî-vrdSa-san^ânâin : Ramû ”yam! h<a çansaldny 

raCa-kufiJara-vdJibyas té "vatirya mahîii\ gaids, 

âadfçus tam vimdnasfam nards, sâmam ivd ’mbari. 

< 

prahjalir Baratô Bûlvd hi'ild Itâmam upasCüas 
svdgali'na yafdrhêna ladd Rdmam apûjayat ; 
ârdpitd vimdnam lu Baralas satyasangaras. 
tam samulCdpya KdkulsCac cirasyd ’xipafam galam 
ahkê Baralam drôpya muditas parisasvajé. 

Ata vdipa-paritdxdm krçdm niyamam dstitdia, 

Bdmû mdtaram dsddya vivarndm çdkaktsildm 
jagrdha pranatas pads manô tiuilus praharsayan. 
aUivddya Sumitrdm àa Kxkôyim àa yaçasvMm, 
aüigamya tatd Bdind Vaçisfam sacivxr vrtam ; 
tam aByavddayan mûrddnd Braltmanam iva çaçvalam- 
a svdgatam mahdbdM Koçalyd-nandivardana! >> 
iti praîijalayas sarvc ndgard Rdmam ahruvan. 

Axcm præcipiti dum transvolat aéra lapsu 
sol novus, imracnso cives clamore salutant ; 

O Ramus io! plaudunt pueri malresque senesquc; 
omnis equis, rhedis, elephantibus obvia lurba 
desilit, adinirans Rami lælabilc sidus. 
et Baralus frater, junctis ad tenipora palmis, 

O à rex, fatur, ave^! niajori débita solvens; 
acceloratque simul, curru jam slante rtwpUis. 
hune lusirare oculis lanlo post tompore Ramus 
gestil, et admotum blandè complectitur ulnis. 
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Tune matrem immersam lacrymis votoque perenni 
exhaustam aspieien*, turbalo corde trementem, 
procumbens pedibu* fldo (olatur amore. 
inde duas gralâ compellat voce novercas ; 
ponlificonique adiens, cœtu eomitiinte ministrûm, 
Drahmæ numen uti submissi fronle salutat. 
lotus dum populus, junclis ad tempora palmis ; 

« salve! clamai ovans, patriæ spes aima renatæ! « 

(«om. VI. ///.) 


ENTRÉE TRIOMPHEE. 

80. Àrkamarylala-safikâçam divyarr\ dfitvâ rafûllamatn 
arurijha mahâbâhû Itdmas satyapardkrama/. 
jagrdha llarald raçmin, Çatrugnaç catram âdadé, 
Laxmand ryajanam grhya lidgavam paryavijayal. 
paçcdU calruhjayam ndma kufijaram, parvaldpamatn 
dryrd/id mahdh'jds Sugrivat plavagôtlamai 
ndgaçrésla-sahasrdni yayur âsCaya vdnardf, 
mdnusan\ vigraham, kitvd sarvariarana-Bûsildr. 
fHsanijæs ladâ 'kdpê dêvæp ca samarudg anæt 
stûyamdnasya Rdmasya fuçruvé mailnradvanU ; 
panKaBérini-nadæç da dunduBindir^ da niivanxt 
prayayD purusa-vydgrat svdin purirt^ pariharsayan. 

Miriücum visu, rulilo splendore micantem. 

Raguides currum regali ascendit honore, 
umbellam Satrunus, Baratus capil acer babenas, 
gaudet olorino fratri inservire flabcllo 
Lacmanus; ingenti gradiens cicphante superbit 
dus satyrûm, comités quem mille et mille secuti 
ordine longo cquitant, cincti fulgentibus armis, 
silvarum fera gens humanæ reddita formæ. 

31 
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dumque procul divûm vatumquc in luce serenà 
vocibus, ultorcm celebrantibus, insonat æther, 
tympana læla vià plausu geminata résultant, 
sic Ramus patriam felix remeavit in urbem (1). 

{Ram. VI. m.) 

(1) Ed lerminanl ces ciUlloas, dans lesquelles nous arons cherché h 
maiulenir partout rinlégrité dû texte, nous devons un juste témuiguage 
d'estime au Dictionnaire tantcril-françait de MM. Em. Burnouf et 
L. Leupol, qui, dans toutes nos vériHcations, nous a paru aussi exact 
que complet. 
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OUVRAGES DE M. EiCHHOFF. 


Etudes grecques sur Virgile. 3 vol. in-8°. 1825. 

Parallèle des langues de l'Europe et de l’Inde. 1 vol. in-4*. 

1836. 

Dictionnaire des racines allemandes et anglaises. 1 vol. in-12. 
1838. 

Langues et littérature des peuples slaves, Russes, Polonais, 
Lithuaniens. 1 vol. in-8" 1839. 

Tableau de la littérature du Mord au moyen âge, en Allemagne, 
en Angleterre et en Scandinavie. 1 vol. in-8". 1851. 

Poésie héroïque des Indiens, comparée à l’épopée grecque el 
romaine. 1 vol. in-8". 1860., 

Concordance des quatre Évangiles. 1 vol. in-8". 1861. 

Morceaux choisis des Classiques allemands et anglais. 12 vol. 
in-12. 1852-64. 
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EXTRAIT M NOTRE CATALOGUE DE LIVRES DE FONDS 

ET DE PROPRIÉTÉ. 

(langues sémitiques, chinoise et sanscrite.) 


CmmIu de Pereeial. Griimnaire arabe vulgaire pour les dialecles il’Oricnt 
el de Barbarie. |^ua(rt>me édition. Paris, 1888, io-8'', br. 6 fr. 80 

Ducat et Farèa Echebldlac. Grammaire fraDjaiM! b l'usage des Arabes 
de l’Algérie, de Tunis, du Maroc, de l'Egyple el de la Sjrie. Paris, 18Si, 
in-8”, br. 8 fr. 

Kaxlnlrabl. Dictionnaire arabe français, contenant toutes les racines, leurs 
dérivés dans les idiomes vulgaires et littéral, dialecles d’Alger el du Maroc. 
■ Paris, 1860, 2 vol. grand in-8“, br. 105 fr. 

Martin (A.). Dialogues arabes-français, avec la prononciation figurée. Paris, 
18i7, in-8“, br. 6 fr. 

Hnllonf. Guide de la conversation en trois langues : français, anglais et arabe, 
avec la prononciation figurée (dialecte d’Eg;ple cl de Syrie). Paris, 186i, 
in-12, br. Ht. 

Basin. Grammaire mandarine, ou principes généraux de la langue chinoise 
parlée. Paris, 1856, in-8°, br. 10 fr. 

Bémuaat (A.). Grammaire chinoise, ou principes généraux du lou-wen ou 

style antique, et de kouan-lioa, c'est-b-dire de la langue commune généralement 
usitée dans l’empire chinois. Nouvelle édition augmentée par L. de ROSNY. 
Paris, 1888, grand in-8°, br. 15 fr. 

Roanx. Aperçu de la langue Corétnne. Paris, 1864 (1867), in-8", br. 7 fr. 80 

Chabae. Le papyrus magique Harris. 1860, iu-4°, br. PI. 40 fr. 

— Voyage d’un Egyptien en Syrie, en Phénicie, en Palestine, au XIV^ siècle 
avant notre ère. 1867, grand in-4*, br. PI. 70 fr. 


•lancliter, Grammatica bebraica, curante BARGÉS. Edilio tertia. Paris, 1867, 
in- 8", br. 2 fr. 80 

Maader et Vrenel. Dictionnaire bébreu-français. Paris, 1859, grand 
in-8®, br. 15 fr. 

DarclD de Taosy. Grammaire bindonstani. Seconde édition. Par», 1863, 
in-8", br. 8 fr. 

Bobb]’. Grammaire japonaise accompagnée d'une . noiiee sur les différentes 
écritures japonaises. Deuxième édition. Paris, 1865, in-4' br. PI. 6 fr. 80 

— Dialogues japonais. Seconde édition augmentée du texte original. Paris, 

1867, in-8», br. 5 fr. 

— Recueil de textes japonais. Paris, 1863, in-8», br. 9 fr. 

Favre. Grammaire javanaise, accompagnée de fae simile et d’exercices de 

lecture. Paris, 1866, un beau vol. in-8», br. ‘ 12 fr. 

ChodKko. Grammaire persane, accompagnée de fac sittile d’écriiere. Parts, 
1852, in-8®, br. 10 fr. 

CSarcla de Taasy. Grammaire persane. Deuxième édition. Paris, 1888, 
in-12, br. 4 fr. 80 

Bourgade. Toison d'or de la langue phénicienne. Deuxième ééblioa. Paria, 
1856, in-f°, br. 18 fr. 

Aanaaen (E.). (Mammaire de la larrgue Maori dialecte tahitien, tuivie d’un 
dictionnaire français-lahilien et tabdien-français. 1860, in-12, br. 16 fr. 

Foucatts. (Bd.). GrMDuaaire do la langue libéMine. Paria, 1888, in-6®, 
broché. 3 fr. 

Hallour (N.). Grammaire éiémentaira de la langue turque ; tuivie de dialogues 
familiers avec la prononciation figurée el d’un petit secrétaire ou modèles 
de letlrea, etc. Paria, 1869, ia-8®, br. B fr. 
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Mallonf (N) Dictionnaire français-turc, avec la prononciation flgoréc. Deu- 
xième édition. Paris, 18!U, in-13, br. fS fr. 

— Dictionnaire turc-français, avec la prononciation figorée. Paris, 1862-67, 

2 vol. in-12, br. 30 fr. 

— Guide de la conversation en trois langnes,f français, anglais-turc, avec la 

prononciation 6gurée. Paris, 18S9, in-18, br. i fr. 

Tlmoni. (A). Dialogues français-turc, avec la prononciation. Paris, 
in-12, brocbé. i fr. 

Bnrnonf (El.) Commentaire sur le Yaçna, l'un des livres religieux des Perses. 

Paris, 1833-35, 2 vol. in-é», br. 72 fr. 

Elchboir. Parallèle ‘des laognes de l’Europe et de l’Inde. Paris, 1836, 
in-4“. 30 fr. 

«font (9.). Grammaire polyglotte, on tableaux synoptiques comparés des 
langues française, allemande, anglaise, italienne, espagnole et hébraïque. 
Paris, 1852, in-8“, br. 2 fr. 

Bosn)’ (II. de). Les Écritures figuratives et hiéroglyphiques des dilTérents 
peuples anciens et modernes. Paris, 1 864, in-^", br. Planches coloriées. 1 5 fr. 
Amarou. Anthologie érotique. Texte sanscrit, traduction, notes et gloses, 
par A.-L. APUDY. Paris; 1833, in-8, br. 5 fr. 

Pnblié par CHËZY et tiré S an très-petit nombre d'exemplaires. 

Burnonf (B.). Le Bhagavata Pnrana, on histoire poétique de Krichna traduit 
et pnblié par E. BLRNUl/F. Paris, lmp. Royale, 1840-47, 3 vol. in-4, br. 

(135 fr.). 100 fr. 

— Le même ouvrage. Paris, 1840-47, 3^ vol. in-fol. cart. (De la collection 

orientale). 270 fr. 

— Le même ouvrage. Traduction française seule, 3 vol. in-4. 60 fr. 

— Introduction è l'histoire du buddhismc indien. Paris, 1844, in-4. br. 30 fr. 

— Le Lotus de la bonne loi, traduit du sanscrit, accompagné d'un commentaire 
et de 21 mémoires relalifs au buddhismc. Paris, 1862, in-4, br. 40 fr. 

Burnonf et l.enpol. Méthode pour étudier la langue sanscrite; ouvrage 
faisant suite aux Méthodes grecque et latine de J.-L. BURNOUF. Deuxième 
édition. Nancy, 1861, ln-8<>, 5 fr. 

— Dictionnaire classique sanscrit-français où sont coordonnés, révisés et |com- 

plétcs les travaux de Bopp, Vilson, Westergaard, Johnson, etc., et contenant 
le devènigari, sa transcription européenne, l’interprétation, les racines et de 
noinhreux rapprochements philologiques. Paris, 1866, 1 beau vol. gr. in-8, 
de 781 pages h deux colonnes. 24 fr. 

Le dictionnaire de M. Barnoof, pnblié sons les anspices de S. Eic. M. le Ministre de 

rinstrnenon publique, est le premier lexique san/ierit /ranroic potdié jusqu'il ce jour. Il est 
destiné a vulgariser en France l'étude de la lanque sanscrite. Les mots ) sont rangés, non par 
ramilles, mais par ordre alphabétique, en renvoyant toujours aux racines. 

Ayant acquis l'édition entière de cet ouvrage, nous vendrons encore 200 exemplaires au prix 
minime de 24 Ir. l'exemplaire. Ce nombre écoulé, le prix de 2B lr.,UxéparM. Uurnoufpour 
les uon souscripteurs, sera rétabli. 

— Selecle è sanscrilicis scriptoribns paginœ. Choix de morceaux sanscrits, les 
uns traduits, les autres annotés, par L. LEUPOL, avec la collaboration de 
E. ItURNOUF. Paris, 1867. Un beau vol. in-S”, imprimé avec soin. 6 fr. 
Avec la grammaire, le diclionnaire sanscrit-français et rc nouvel ouvrage, les personnes qui 

voudront apprendre le sanscrit, trouveront dans ces trois volumes les premiers éléments néces- 
saires pour l’étude de cette langue, en leur lemietiant de lue il de traduire en iiès pcu de 
temps. 

— La Bhagavad-Gila, on le chant du bienheureux, poème publié en sanscrit et 

traduit par E. BURNOUF. Paris, 1861, in-8, br. 5 fr. 

Cbézy (A.). Théorie du Sloka, ou mètre héroïque sanskrit. Paris, 1827, 
in-8”, br. 2 fr. 

D«s|grainKe«. Grammaire aanscrile-française. Paris, 1845-47, 2 vol. in-4”, 
broché. 15 fr. 

La grammaire la plus complète qui existe pour l'étude du sanscrit. 
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Eckstein. Etudes sur la grammaire vcdli|ue. Paris, 1859, ia-8, br 3 fr. 

— Notice sur les mémoires de Hioucn-Thsang, trad. par lU JULIEN. Paris, 

1858, in-8, br. 3 fr. 

Feer. lotroductiou du buddhisme dans le Kashmir. Paris, 1866, in-8<', br. 2f. 50 
Extrait du Journal asiatique, tiré il SO exemplaires. 

Foè Kouè Kl, ou relation des royaumes bouddhiques. Voyage dans la Tartarie, 
dans l'Afghanistan et dans l'Inde, exécuté h la fin du IV* siècle, par Cht Fa 
Hias, trad. du chinois et commenté par Assl RànosaT. Ouvrage posthume revu, 
complété et augmenté d’éclaircissements nouveaux par RLapaoru et La.sDaassa. 
Paris, lmp. Royale, 1836, un beau vol. io-i°, de LXVI, et pp. orné de 
5 cartes et 6gnres. . 9 fr. 

Très-beau volume publié a fr. Précédé d'un apcr;u des travaux de U. Aaaa Riaosir, sur 

le bouddhisme. 

Julien (Stanislas). Histoire de la vie de Hioueo Thsang et de ses voyages dans 
l’Inde, depuis l’an 629 jusqu’en 6J5, par lloal li et Yas-Tasoso; suivie de 
documents et d’éclaircissements géographiques tirés de la relation originale 
de Hioueo Th.sang, trad. du chinois. Paris, 1853, in-8<’, br. 10 fr. 

— Méthode pour dcchilfrer et transcrire les noms sanscrits qui le rencontrent 

dans les livres chinois. Paris, lmp. Impériale, 1861, in-8", br. 8 fr. 

■aolMlenr DeaIonirehanip«. Essai sur les fables indiennes et sur leur in- 
troduction en Europe; suivi du Roman des eepl Sagee de Rome en prose, 
publié pour la première fois, d’après un mss. de la Biblioth. royale, avec une 
analyse et des extraits du Dolopalhos, par La Roux na Li.scr. Pour servir 
d’introduction aux fables des XII", XIII* et XIV* siècle, publiés par Robest. 
Paris, 1838, in-8", br. de 186, xiv et 298 pages. 7 fr. 50 

Ouvrage fort curieux et le complément initispensable de tous les recueils de fabliaux. II n'en 

reste plus qu'un petit nombre d'exemplaires. 

— Manava-Dliarma-Sastra. Lois de Manou, publiées en saosirit, avec des notes 
contenant un choix de variantes et de scholies. Paris, 1830, in-8", br. 20 fr. 
Ouvrage indispensable pour l'étude du sanscrit, et la meilleure édition de e& texte publiée en 

Europe. Il n'en reste plus qu'un petit nombre d'exemplaires. 

— Lois de Mauou , conleoant les institutions religieuses et civiles des Indiens; 

traduites du sanscrit. Paris, 1833, in-8", br. 8 fr. 

— Amaraltocha, ou vocabulaire d’Amarasinha, publié en sanscrit avec une tra- 

duclion française, des notes, un index, etc. Paris, 1839-i5, 2 vol. 
grand in-8", br. 32 fr. 

— Yajnadaltabada , nu la mort de Yadjnaltada pnbl. en sanscrit, avec d’putres 

épisodes. Paris, 18'29, in-8", br. 2 fr. 50 

Oppert (Jules). Grammaire sanscrite. DeuxièMa sditio.v, corrigée el aug- 
mentée. Paris, 1864, in-8“, br., pl. 8 fr. 

Tous les mots sanscrits sont suivis de la trinscriplion en lettres latines. 

Orianne. Le milacehara el le datlaea-chandriea, trad. en français avec des 
explications, suivis de rénuniération de tous les législateurs hindous el de 
l’indication de leurs ouvrages. Paris, 184.5, in-8, br. 5 fr. 

B4mu»at (Abel). Observations sur quelques pointa de la doctrine saAianéenne, 
et en particulier sur les noms de la triade suprême chei les dilTérenls peuples 
bouddhistes. Paris, 1831, iu-8*, br. 2 fr. 


Grand Assortiment de Grammaires, Dictionnaires, Dialogues, livres de textes, 
etc , pour l’élude de toutes les langues de l’Europe, de l'Orient, de l’Inde, 
de la Chine, de l’Amérique et de l’Océanie. 
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OUVRAGES DE m! EICHHOFF. 



ii 


V 

Etudes gieoqnes su Virgile. 3 vol. in-8". 1895. 

1 

fanUèle des langaes de l’Enrope et de |1nde. i vol. in-4”. 
1836. ^ 

Dictionnaire des racines allemandes et anglaises, l vol. in-i9. 

1838. 

Langues et littératnre des peuples slaves, Russes^ Polonais, 

Lithuaniens. 1 vol. in-8“ 1889. 

< 

Tablean de la littératnre dn lord an moyen &ge, en Allemagne, 

en Angleterre et en Scandinavie, 1 vol. in-8". 1851, 

Poésie héroïque des indiens, comparée à l’épopée grecque et 
Yomoine. 1 vol. in-8®. 1860. 

Concordance des quatre Évangiles, i vol. in-8®. 18C1. 

lorceanx choisis des Classiques allemands et ang^UUt. 19 vol. 

in-12. 1852-64. 




RAKCY, OlFBIMglUS OHIgWTAL» p, DAYBOIS. 
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